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peu <1p! dislaiiro el à IVsl do l:i ville d«» 
I>;ioii, quelques peliles sources ('clKqiiK'es 
y i\e la lisière des plateaux voisius, ronn< iii 
par leur réunion au l'ond d'une vallée élroile el ombragée, un mince 
ruisseau qui, coulanl dans la direction de l'ouest, connue la majeure 
partie des rivières de la contrée, va tomber dans l'Oise à Manicauq), 
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après avoir reçu dans son cours leiu cl loriueux, les eaux 
d'une multitude d'autres sources descendant en cascade sur 
les flancs des collines dont il baigne le pied. 

Plus heureux pourtant (|ue bien des grandes rivières , cet 
humble* ruisseau , nommé VAiUuê , anime et fertilise une 
riche et populeuse vallée, la plus remarquable pout-éire de 
tout le LaoDoois. Eu effet , sur un parcoui's de douze lieues 
à peine , il arrose le territoire de près de cinquante villages , 
et la vallée où il roule ses eaux paisibles prend , dans sa 
partie inférieure , le nom de Vallée d'Or,k cause de la fer- 
tilité de son sol , de la variélé de sa culture et de la diversité 
de ses productions naturelles. 

A l'extrémilé de cette vallée , an point où elle s^onvre on 
s'évasanl sur la rielic vallée de l'Oise, la colline voisine pro- 
jette du nord au sud une sorte de long et étroit promontoire . 
qui semble avoir été formé par la nature tout exprès pour 
en défendre l'entrée et la commander. C'est à la pointe de 
ce cap isolé que s'élèvent la ville et le château de Coucy , 
dans la position la plus heureuse et la plus pittoresque que 
l'on puisse s'imaginer. 

Le panorama dont on jouît du haut de leurs remparts est 
vraiment admirable. Si la vne est bornée au sud et au nord 
par les hautes coilmes du Moissonnais et la lisière de verdure 
ormée par la forêt de St-Gobain , en revanche les regards 
se perdent à l'est dans les sinuosités de la vallée de l'Ailelle, 
au fond de laquelle se dressent cà et là les clochers de nom- 
breux villages cachés par les plis du terrain ou derrière des 
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lignes (le hauts peupliers , et ils vont se reposer à l'horizon sur 
la tour si pittoresque du château de Piocn. La vue de l'ouest 

est surlouî des plus splendides, et elle jette celui qui la cou- 
temple dans une sorte d'extase indéfinîssahle dont il ne peut 
se dérendre. 

Ses yeux éblouis errent d'abord à raveniure sur ce ma- 
gnifique horizon ; ce n'est qu'après avoir longtemps joui de 
l'ensemble imposant de ce tableau qu'il songe à en admirer 
1rs (léinils. Il aime alors a suivre par la pensée le cours sinueux 
de l'Ailette, dont il voit fuir les eaux tranquilles à travers 
les onjbrapjes les plus frais; ou bien il cherche avec empres- 
sement à reconnaître parmi les innombrables villages réunis 
sous ses pieds dans la vallée comme dans un nid immense , 
« quelques-unes de ces localités si riches <le souvenirs, dont 
le pays est , on peut le dire » tout rempli. Ici , c'est le beau 
village de Folembray , illustré par les noms de François I*' 
ei de Henri IV ; là, c'est celui de Trosly-Loire , ancienne 
résidence royale sous les Carlovingiens,. où se sont tenus un 
concile de la province de Reims ^ eu l'année 909, et trois 
synodes, en 921, 9!2i et U27 ; derrière et loul k côte 
montre Sl-Paul-aux-Bois* naguère le séjour d'une commu- 
nauté d'oratoriens,. qui a dispani sous le souille révolution- 
naire comme les attires maisons religieuses de la contrée ; 
plus à gauche encore, au pied d'une colline ombragée, 
on remarque les restes d'un beau château , construit par le 
célèbre Mansart près du bourg de Bléraneourt, patrie d'un 
homme dont le nom se lie k tous les évèncmens d'une don- 
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loureuse époque de notre histoire, nous voulons parler du 
trop fameux St-Just, l'ami et le cooiident de Robespierre. 
Sur la droite, au confloeol de rAileite et de l'Oise, on dis- 
tingue le village de Quierzy , illustré par les longs séjours 
qu'y firent les rois des deux premières races, par les plaids 
généraux et les différens conciles qui y fiireot assemblés, et 
par la sépulture qu'y trouva Ciiarles-Marlel , le sauveur de la 
Franco à la journée de Poitiers (l'an 73â). Âu-delà, on aperçoit 
la ville de Chauny , si digne de TattentioD des voyageurs par 
ses immenses ateliers alTeciés au polissage des produits de la 
célèbre manufacture de glaces de St-Gobain ; enfin , à l'ho- 
risoo , sur la croope d'une colline capricieusement découpée, 
se dresse l'aulique ville de Noyoïi avec sa cathédrale gothique , 
dont les hautes tours , en s^élançant majestueusement vers le 
ciel , semblent en quelque sorte indiquer au spectateur que 
c'est là où il doit chercher l'auteur des merveilles étalées sous 
ses yeux, et Tinviler li élever vers )ul ces mouvemens d'ad- 
miration et de plaisir indicible dont Tàme est agitée en pré> 
senee de la grandeur et de la magnificence de ses œuvres. 

Dans les premiers siècles de Père chrétienne, ces contrées 
étaient loin de présenter un aspect aussi animé et une aussi 
riche culture. Les hautes forets de Coucy et de St-Gobain , 
aloi-s nommées bois de Vous , deseorMlaienl du sommet de la 
colline où elles sont aujourd'hui resserrées, s'étendaient sur 
toute la vallée de l'Ailette, et allaient se relier k la forêt 
d'Ourscamp, avec laquelle elles formaient un seul et même 
massif. Cette dernière, à son tour, iîancUissaal l'Oise k 
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droite , se reliait par les bois de Tbiescoori et de la Cave alors: 
beaucoup plus éteodus , avec les rorèl!» de Uuuviesse el de 
Beioe. el Ifaversant t'Aibue à gauche, allaiJ. rejoiudre la. 
belle et vaste forêt <le CoDi{)iègi)e. 

Ces courts «léluils auv l'aucieu clal pbyhkiue de la ct>iilrée 
font assez pressentir qu'on ne pouvait alors y rencontrer aucun- 
centre de popiiiaiioii un |ieu considérahle. En etTel, quelques 
misérables buttes Ibroiées de terre et de roseaux et babitées 
par des populations plus misérables encore, s*y voyaient 
seules , éparses au uiilieu (réiroiles clairières pratiquées par 
la main des bommes au sein de ces vasteSv solitudes. 

Tel était dans ce temps-^lli le village de Coucy-U-Ville , 




T«e de Owy.h-ViH*. 



doul le uoin parail iiièine dériver [des circoiislanees de son 
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origine (i). Quaot à la ville de Coucy (2) , il n'eo était point 

encore question , car il semble aujourd'hui démoulré que le 
moment de sa fondation doit être reporté à une époque de 
beaucoup postérieure. Cette cité ne lient pas moins pour cela 
one place honorable dans les souvenii's du pays , et sou his- 
toire présente plus d'une page glorieuse ou instructive qui 
mérite d'être inscrite dans les fastes de la province. 
Vers la fin du 5** siècle , des bandes d'hommes armés venus 

* 

du nord, pénétrèrent dans ces solitudes, et leur passage, 
semblable aux flots dévastateurs d'un im i enl, fut signalé par 
d'horribles ravages. Ces hommes étaient les Francs-SalieoSt 
assemblage de différentes tribus germaniques qui, depuis deux 
siècles, cherchaient, par des expéditions souvent répétées, à 
envahir les Gaules et à s*v établir. 

Cette fois , leur tentative devait être couronnée de succès. 
Conduits par un chef jeune el entreprenant, par Clovis, fils 
de Chilpéric, ils marchaient à la rencontre des troupes ro- 
maines dans l'intention de leur livrer une bataille dont Fissue 
allait en lin décider à qui apparliejuirail un sol depuis si long- 
temps disputé. La rencontre ent lieu en Tannée 486, sur les 
plateaux qui s'étendent de Chavi^Mi\ a Kpa^ny : (es Honiains 
furent complètement défaits, et Clovis fit mettre h mort leur 
ebef Syagrius fait prisonnier pendant la bataille. 

Le villafse de Couoy-la-Ville po8»( !<• tni- v-^Vm remarquable par IVIé- 
gance de son porlail et du cloclier qui l( sui itiontc ; on y votiaïUiM dvc foiiU 
baplinmatiii qui méritent de fixer i\titenlioii de^ ruricu.\. 

(2) Yoye£ la uote première i la fin du volume. 
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Cetle victoire, qui devait avoir par la suite des eonséquenees 
s>i considérables, eut pour résultat imiaeiliai de faire passer 
la propriété da sol , des mains des Romaios dans celles des 
Francs ; mais, comme il arrive toujours, leurs chefs se firent 
une large part dans les dépouilles des vaincus et se procla-- 
mèrent les maîtres d^immeoses domaines. C'est ^ ce titre que 
les premieis rois de France po^sédèreot une portion consi- 
dérable de ce pays , particulièrement le domaine de Goocy- 
la-Ville, qui faisait alors partie de la terre de Mcge (t). 

On rapporte «jue , moins de dix ans après ces éveiteineus , 
les habitans de ce lieu se voyant écrasés sous les taxes et 
les subsides , sollicilèrent saint Remi , archevêque de Reims , 
de demander pour lui-même au roi Clovis cette terre avec 
ses dépendances, espérant être traités plus doucement par 
Tapôtre d'une religion de paix , que par des vainqueurs durs 
et orgueilleux. Clovis, dans Tiniérét de sa politique, avait 
besoin de se concilier les dirétiens , et surtout de s'attacher 
les évêques dont Tinfluence sur les populations était alors 
sans bornes ; il accorda donc avec empressement à saint Remi 
ce qu'il lui demandait, et il y ajouta encore les terres de 
Leuilly , Anizy (:2) et autres qu'il ne lui demandait pas. 

La libéralité du roi des Francs a été entourée d*" circous- 
tances merveilleuses, selon la coutume des anciens écrivains 
ecclésiastiques. Clovis,^diseut-iU, avait établi sa demeure à 

(t) On ne posiiède aiijnuid^hui aucun reiiseigi\eineiit qui faiM; coniuittra 
r«lendm; dr la terre de Mcge, 
yt) Vo%cK la iioif di*ukiènu>. 
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Soissous. lii , il recherchait la eompagoie de «aint Rémi , et 
il preuail uo grand plaisir à sa conversa liou ; luais cuiiime te 
saÎDi personnage n'avait aux environs de celte ville d'autre 
Jiabitalion qu'on petit bien provenant de saint Micaise , l'un 
de iies pi'ëdëcesseurs sur le siè^e archiépiscopal de Reims , 
le roi offrit de lui donner tout le terrain environnant qu'il 
poui Kjit parcourir poiulaiit que lui-même l'erait sa méridienne. 
Le bieuheureuiL Kemi n'eut garde de refuser une aussi belle 
occasion d'agrandir les domaines de son église , et il se mit 
en roule sans tarder. Sa diligence fui exUème, comme ou le 
pense bien, et selon un historien du iO* siècle, on voyait 
encore a cette époque les Iraces de sa course vraiment mer- 
veilleuse, et les liiiiiies qu'il éiablit lui-même à ses nouveaux 
domaines, qui ne comprenaient pas moins que les terres de 
Coucy , Leuiliy , Anizy et autres. 

Partout sur son passage , saint Remi fut accueilli par leis 
populations joyeuses de Tavoir pour maître : quelques-uns 
seulement repoti^scrcut le saiul homme; mais ils n'eurent 
pas lieu de s'en applaudir. 

Un meunier, entre autres, ayant refusé de laisser ren- 
leniicr son monlin dans les limites tracées par l'homme de 
Dieu qui lui disait : c Mon ami , ne trouve pas mauvais que 
» nous possédions ensemble ce moulin , » en vit aossK^ la 
roue tourner à rebours. Mra^é de ce miracle , le meunier 
se mit a courir après saint Remi en lui criant : « Viens, ser- 
> vilenr de Dieu, et possédons ensemble ce moulin ; » mais 
celle otfi-e était trop tardive et le saint lui répondit : c 11 ne 
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sera ni à loi, ni à moi. » En eflct, la leire souviil îi ces 
mot», engloutit le idodUo , et depuis, il oe fut jamais possible 
d'en établir un autre sur ce terrain maudit. 

Saint Renii nniva ensuite à Cbavignou et vouiiit aussi 
comprendre ce village dans ses domaines ; mais les liabitans 
le repoussèrent , comme avait fait le meunier. Pour les en 
punir, le saint homme leur donna sa malédiction : c Tra- 
•* vailles ionjours , leur dit-il , et demeures pauvres et souf- 
» freteux ; > ce (]ui , au rapport de Flodoard, s'accomplissait 
encore cinq siècles après. 

Enfin , saint Remi acheva sa course au moment où le roi 
terminait sa méridienne, et Clovis lui doiiiia, comme il le lui 
avait promis , toutes les terres qu'il avait encloses pendant 
son sommeil , et au nombre desquelles se trouvait celle de 
Cuucv-la-Villc. 

• Quoi qu'il en soit des circonstances de ce récit, ces vastes 
domaines furent en effet donnés h saint Remi , et il profita 
de la muniliceuce royale pour mettre k exécutiou un projet 
qu'il avait depuis longtemps conçu : c'était celui de créer un 
siège épiscopal à I.aou , sa ville natale, afin de raiie pousser 
à la religion chrétienne , par le moyeu de cet établissement 
religieux , de profondes racines dans ee pays , encore a celte 
époque, eu giande partie plongé dans les ténèbres de 1 ido- 
lâtrie. H se mit à l'œuvre en Tannée 497 , et à son tour , 
il dota le nouveau siège de la terre d*Anizy , dont Téglise de 
Laon resta propriétaire jusqu'au moment de la révolution 
française. Quant au domaine de Coucy , il entra , après la 
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mort de saint Remt , dans les mains de Téglise de Reims , 
qui , moins heureuse que sa fille l'église de Laon , nu pal le 
conserver que durant l'espace de cinq siècles. 

Néanmoins, pendant qualre eeiils ans, elle en jouit paisi- 
siblement et sans trouble; mais vers la fin du U« siècle, les 
sifignears du voisinage commencèrent k lui en dispnter la 
possession. Eu même temps des baodes de Noi inands se ré- 
pandirent sur ces terres et les mirent au pillagie. C'est alors 
qu'Hervé , archevêque de Heims , résolut de eoiislniire un 
château-fort à proximité de Coucy-la-Yille « dans la voe de 
défendre ce domaine , le plus beau de son église « contre les 
entreprises des uns et les ravages des autres. A cet ellei , il 
choisit la pointe de la montagne qui domine au sud le village 
de Coucy-^a-Ville « comme l'emplacement le mieux approprié 
il celle destination, parce qu'elle commande la vallée ei le 
pays d'alentour , et qu'elle est oalurellement d'un accès dif- 
ficile ; et en l'année 880, il v jeta les fondemens d'un châleau 
dont la coosirucUon iui appropriée auii goûts et aux besoins 
de l'époque. Des habitations s'établirent ensuite autour et 
sous la protection de cette forteresse et donnèrent peu à peu 
uaissauce à un nouveau village, auquel Tusage imposa le 
nom de Coucy-le-Châieau* Telle parait être l'origine de la 
ville acluellc. 

Ce premier château de Coucy était sans doute entouré de 
bonnes et solides murailles, car Herbert, comte de Ver- 

mandois , y renleima quelque ternies t^iiarlos-le-Simple , en 
UâO , après que la tour dans laquelle ce prince infortuné était 
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retenu prisoiraier k Château - Thierry , eut été réduite en 

cendres par les llainmes. Déjà il n'apparlenait plus !i l'église 
fie Reims : destiné k protéger ses doiuaiues, il éiail deveuii 
au contraire la cause principale de leur perte, en offrant sans 

cesse une proie lacilc à la convoitise des seigneurs dn voi- 
sinage. 

Ce même Herbert s'en clail en effet euiparé depnis quatre = 
ans, et il lui avait suûi d'un préiexle po'u ( oiisouiiner celte 
usurpation. Ce seigneur avait un tiis âgé seulement de cinq 
ans : m^i^n. le bas âge de cet enfant, il avait obtenu pour 
lui du roi Raoul et du pape , l'archevêché de Reims ; mais, 
comme ce futur prélat ne pouvait avoir soin par lui-même 
du temporel de son église, lleiberi, sous le prétexte de 
prendre l'administration de ses revenus, s'empara du château ^ 
de Concy. Ce château passa ensuite, on ne sait comment, 
dans les mains de lieinard, comte de Seulis, puis dans celles 
de Hugues, comte de Paris, et enlin dans celles de Thibaud,' 
comte de Troves. 

L'église de Reims se trouvait donc dépouillée depuis plus 
de vingt ans du domaine de Coucy qu'elle avait si longtemps' 
possédé, quand l.ouis-d'Outremei-, enîMO, après avoir rétabli 
Artaud sur le siège archiépiscopal de Reims, obligea encore 
les comtes Hugues et Thibaud de restituer k cette église le 
château de Coucy. Mais l'année suivante, Thibaud qui s'était 
ménagé des intelligences dans la place, parvint à y rentrer. 

lluil ans plus lard, des pariisans d'Aiiaud pénélrèrenl à 
leur tour par surprise «lans la ville de Coucy , et le roi Lo- 
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tliatre vînt en personne melfre le siè^e devant 'son château ^ 
qui fui forcé de se rendre après quinze jours de défeose. 

C'était là une trop belle proie ponr que les seigneurs dn 
Toisinage ne cberehsflsent pas de nouveau il 8*en emparer. 
En effet, peu de temps après, Tiubaud lit sur lui une nou- 
velle tentative et parvint encore k s^en rendre maître ; mais 
celte fois, le clergé employa cuiiUo lui rarme terrible de 
Pexcommunicalion , et Thil>aud , effravé , se hàia de le res- 
tituer k l'église de Beims. 

Celle-ci dut se croire rentrée pour toujours en possession 
du beau domaine de Coucy , et pourtant il n'en fut rien ; car 
le prélat qui la gouvernait alors, en lit don à son tour, eu 
968 , à Eudes, iils du comte Tliibaud, à la seule charge par 
Ini et ses héritiers , de payer à Tcglise de Reims nn cen» 
annuel de soixante sous. Toutefois, s'il laut en croire les 
annales de saint Bertiu • ce don ne fut accordé qu^ la vio- 
lence, et il eut poui Imi di' laue cesser les mauvais Iraiie- 
mens dont ce même Eudes, comte de Troyes» et son oncle 
Herbert de Vermandois, ne cessaient d'accabler l'archevêque 
do Reims. 

Quoi qu'il en soit , le domaine et le château de Coucy 
furent dès-lors perdus pour l'église de cette ville. Plusieurs 
seigneurs » dont les uoms sont demeurés inconnus , les pos- 
sédèrent ensuite successivement jusqu'en l'année iOS9, époque 
où un Albéric en devint seigneur à sou tour. Celui-ci , dont 
on ne connaît pas bien l'origine, mais qu'on. croit être des- 
cendu des anciens comtes de Vermandois, fut la souche de 
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iselle puissante famille des aires de Coucy , dont un membre 
prit le liire de sire de Coucy par la grâce de Dieu, dont un 
autre disputa la eourooDe d'Autriche aux successeurs de 
Frédéric III , et dont un troisième , qui avait adopté cette 
orgueiUeuse devise : 

Ne priwie . M éue , ne €omtê otrMf , 
Je $ui$ le tire de Cauey. 

se crut assez puissant pour pouvoir aspirer au Ir^ne de France 
lui-même. 

La vie d'Albéric est peu connue : on sait seolemPHt qu'il 
donna plusieurs biens pour la t'undaliou d'une abbaye d'hom- 
mes à Nogent, près de Coucy (1). 

C'est h répoque de cette fondation que Ton fait remonter 
l'origine d'un acte de foi et hommage dont l'abbé de Nogeni 
était tenu envers les sires de Coucy , et dont les cérémonies 
bizarres sont bien dignes en effet de ce lempà barbare. Trois 
fois l'an , les jours de Pâques , de Pentecôte et de Noël , cet 
abbé entrait le matin à Coucy par la porte de Laoo , monic 
sut uii clieval Isabelle qui avait la queue et les oreilles coupées; 
il portail un fouet à la main , un semoir de toile blanche rempli 
de blé sur la poitrine « et devant lui , un pa&ier plein de pe- 
tites pâtisseries nommées rissoles (2). Il devait être en outre 

(I) V«]fet h uotc troisième. 

;2) La rissole était une espèce de gAteau fait en forme de croftiant el farci 
d*oti bacbia de v«au cuit daos Thuile. 
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suivi d'un cbieu roux, égalemeul sans queue ni oreilles, et 

au cou diiqiK.'l mit' rissole «'Uùi siibpc'iiiiuc 11 .s'uvanvait dans 
cet équipage jusqu'au pied du donjon oii il faisait trois fois, 
au bruit du claquement de son fouet , le tonr d*nn lion de 

piene assis sur une (lall<^ porlee par iruis auU e:» lions couclies» 




S'il manquait quelque chose à l'équipage, un seul clou à la 
ferrure du clieyal , ou la rissole au cou du chien ; on bien 
encore , si le cheval mal appris venail à laire quelque iucou- 
gruilé durant la cérémonie , Péquipage tout entier était con- 
lis(|(i(>, sans préjudice à une amende. Si, au contraire, le 
loui se passait dans les règles , l'abbé obtenait la permission 
de descendre^ Mettait un genou en terre et embrassait le 
grand lion. Le sire de (loucy prenait ensuite le tiers des six 
vingts rissoles contenues dans le panier, des donze miches et 
des trois lots de vin qui devaient accompagner rolliande; les 
officiers de sa suite recevaient le surplus , et Ton délivrait à 
i'abbé un acte d'obéissance qne le sire de Concy scelhiit avec 
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un cachet sar lequel éuit représenté un abbé mîtré et crossé, 
dont Textréniité du corps se terminait en pieds de bouc. 




Les abbés de Nogent n'oblinient que tard et avec peine 
d*étre remplacés par leur fermier dans cette cérémonie qui , 
en dernier lien, se faisait autour d'une croix de pierre placée 
près de Tégiise de Coucy. Le duc d'Orléans, apanagiste des 
domaines de cette ville , couverlit, en 1741 , l'offrande des 
rissoles en une rente de i50 livres au profil de rbôtel>Dieu 
de Loue; , sous la réserve de l'bonimage qui fut rendu jus- 
qu'k la révolution. 

Les bisloriens ne sont pas d'accord sur le successeur d'Al- 
béric : les uns veulent qui) y ait eu un second Albéric , sei- 
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gneur de (.out) ; les autres, qu'Kngiit'iiaiitl I", qui jKirail 
•avoir été lejieUt-fils de ce inème.Âlbéric, lui ail succédé 
•iromédiateroenl. Engoerrand éiait le fils aloé de Dreux de 
Boves, dont la femme sortait, k ce qu'oo croit, du saog des 
-comtes d'Àmiens. 

Oulrc Ja terre de Coucy, KuguunaiJii posséclaii la harounic 
de Boves et le comté d'Amieos , et par son mariage avec Ade 
de Roucy, il détint encore seigneur de MaHe H) et de La 
Fère (2). Il épousa eu secondes noces la comtesse S) Lille > 
fille de Roger, comte de Ctiâleau-Porcien , et cela tnéme du 
vivant de son premier mari d'avec qui elle irélait point sé- 
wparée. 

Les éerlvaios contemporains nous représentent «SybUIe 

•comme une i'emine des mœurs les plus disi>olues. Eoguerrand 
la connut au château du Tour-en-Porcien, où elie s'était 
Telirée pendant une guerre dans laquelle sou imv'i se trouvait 
engagé. Il en tomba éperdumeni amoureux et Tépousa, 
4>îett que celui-ci fût vivant , et qu'elle même se trouvât en- 
ceinte des œuvres, dit-on, d'un auire que lui. Une pareille 
diction eût attiré les foudres de Téglise sur la têle de tout 
autre qu'Enguerrand; mais ce seignenr avait dans révêque 
de LaoQ un parent complaisant, qui ne se fil aucun scrupule 
de valider une union aussi irrégulière et aussi scandaleuse* 
ht mari abandonné fut moins lat ile ; il déclara ia guerre k 

(t) Voyi'/. Ja noie qu;itri«'ni<', 
^2) Voycii U i>olc cinquKinr. 



Digitized by Google 



DË COICY. 25 

Kiiguerrand el ii la lui lit avec un acliarnemenl extrême. Le& 
prisonniers éiaient de pari et d'aiilre impitoyablement mis si 
mon ; on se faisait un barbare plaisir de leur crever les yenx 
ou de leur couper les pieds ; le supplice le plus doux pour 
eux, était la potence. Exemple remarquable de Télat des 
mœurs a celte époque barbare : des malheureux se sacrifiaient 
pour une cause qui leur était étrangère, et des innocens 
étaient massacrés sans pitié par des seigneurs féroces dont la 
querelle avait pour objet la possession d'une femme qui les 
trompa tour k tour. Enfin, de guerre lasse, les deux seigneurs 
de Coucy et de Namur cessèrent les hostilités ; le premier 
garda Sybille., et le second, pour se consoler, prit une autre 
femme dans ]a personne d'Ermanson de Lusembonrg. 

Engnerrand avnii eu de sa première femme un tils qui 
portait le nom de Thomas de Marie , comme héritier de sa 
mère. Avant les évènemens dont nous venons de parler , il 
Tavail conduit avec lui à la croisade , où Thomas se dis- 
tingua par plusieurs actions d'éclat. C'est durant cette expé- 
dition que le sire de Coucy adopta des armes que ses des- 
ceudans conservèrent depuis comme un glorieux souvenir du 
courage de leurs ancêtres. Les circonstances de cette adoption, 
bien qu'elles ne présentent pas tous les caractères de l'au- 
thenticité , sont du moins assez curieuses pour mériter d'être 
rapportées ici. 

Knguerrand commauilait , dit-on , les troupes françaises 
dans cette expédition lointaine. Un jour, elles iaillirent être 
surprises par les infidèles qui étaient parvenus à s*approclier 
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d'elles saos avoir élé découverts. Dans le premier roomenl 
de confusion occasionné par une atlaqae aussi imprévue, 
Engucrraïul lie piU Uoiivor ni sa colle-d'armes pour se v(Mir, 
ni sa bannière pour conduire ses iroupes au combat , parce 
que l*une et Tautre étaient engagées dans les bagages de 
l'armée. Pour y suppléer, il coupa son manteau fait de diap 
écarlale fourré de pannes de vair (1) , en distribua les mor- 
ceaux aux autres seigneurs pour se retrouver dans la mêlée, 
et en plaça lui-même un sur sa lèie, afm de pouvoir toujours 
être reconnu de ses troupes. En mémoire de cette eircons* 
tance , le sire de Coucy voulut ^ dit-on , conserver dans ses 
armes les couleurs du drap rouge et du vair , et selon la de- 
vise de son blason qui lui fut fait par le héraut d'armes du 
roi de lloiigrie , il porta dès-lors : Fascéde mir et degueulles 
de MX fnèces. 

A son retour de la croisade^ Thomas, veuf d'une pre- 
mière femme» épousa en sccoudes noces Tune de ses pareutes, 
qui lui apporta en dot hi seigneurie de Moniaigu. Thomas , 
comme la plupart des seigneurs de celle époque, avait un 
caractère féroce, et son unique passe^temps était de se livrer 
à toutes sortes de brigandages. Il s'établit donc dans le châ- 
teau de Montaigu, très -fort par sa silualiou, et se mil à 
courir les environs pour les rançonner. 

Ses déprédations firent éclater la haine que son père lui 
portait en secret , car £nguerrand le reniait pour son fils et 

^1) Le vair élait une sorte de fourrure de couleur blanche et grise. 
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le erovail le tVuil d'uu adultère. Il saisit donc celle occasion 
de combattre Thomas de Marie ei de lui taire (oui le mal 
possible. A cet effet, il sVlia k Robert, sei^eur de Péronne^ 
son frère, Ebles^ coiiiie de Roucy , llugues-Ie-Blanc , sei- 
gneur de La Ferté , et à plusieurs autres , et alla mettre avee 
eux le siège devant le châteati de Montai^. Mais Thomas, 
s'échappa pendant la nuit, et viui implorer le secours du iils^ 
du roi, de Louis, plus tard surnommé le Gros, qui régnait 
déjà sous le nom de son père. Louis se rendit à sa prière, et 
se mettant à la téte de ses troupes, obligea les assiégeaos k 
se retirer. 

Thomas éprouva dès-lors un vil' resseuiiment contre la 
comtesse Sybille, k HnAuence de laquelle il attribuait, non 
sans raison , l'acte dMioslililé de son père, et qu'il accusait 
de chercher par tous les moyens à lui aliéner le cœur du sire 
de Coucy, afin de faire avantager ses propres en&ns au pré- 
judice de ses droits. Le mariage d une lille de Sybilie ayant 
eu lien sur ces entrefaites avec un nommé Guy, amant os- 
tensible de la femme d'Enguerrand , cette circonstance porta 
sa fureur au comble, en lui faisant craindre de perdre le do- 
maine de Coucy. Il promena donc , pour se venger , le ier 
et le feu sur toutes les terres de son père, et l'on raconte 
qu'un jour il arracha lui-ntème les yeux à dix malheureux 
vassaux d'Ënguerrand. Celui-ci en faisait autant sur les do- 
maines de Thomas , et cette guerre d*exterminatiop dura un 
au entier, de lllâ à 1113, sans que personne s'interposât 
pour y mettre un terme. 
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A celle époque , presque (oiis les seigneurs se faisaient 
ainsi des guems sanglantes et s epuisaieul dans des iulles 
loognes et mearirières. Plnsieura villes de ces contrées, qui 
ehertbaieBl depuis longtemps les moyens de sortir de Télat 
d^abaissement et d'buniilialion où elles étaient tenues, son- 
gèrent à profiler des circonstances pour feire réussir leurs 
projets. Le niomem était favorable en cliet , car les seigneurs , 
occupée de leurs propres affaires , ne pouvaient guère penser 
à slmmîseer dans celles des autres ; minés d'aillenrs par des 
guerres dévastatrices, ils se montraient disposés à accorder, 
à pris d'argent , des libertés qui blessaient , il est vrai , leur 
orprueti, mais qu'ils se proposaient bien de supprimer aussitôt 
qu une circonstance favorable se présenterait. 

La ville de Laon fut une des premières k réclamer ces 
libertés (1), t't ai)rôs avoir lait des sacrifices pécuniaires con- 
sidérables , elle vit ses efforts couronnés d un plein succès. 
Malheureusement, la mauvaise foi de son évéque amena 
iikcutot une catastrophe sanglante , à la suite de laquelle les 
l^onnois , pour éviter la vengeance du roi , implorèrent les 
secours de Thomas de Marie, et, abandonnant leurs foyers, se 
réliigièrent dans ses domaines. Aussitôt les gens descampagne$ 
voisines pénétrèrent dans la ville et la mirent au pillage. Le 
sire de Coucy ne fut pas le dernier Ik accourir ; il se mit à la 
tète de ses vassaux, et acheva de ruiner la malheureuse cite, 
veuve de ses habiians. 

\l} Voyez notre Histoire de Laon , lomc 11 , page 17S. 
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Les Amiennois furent encore plus maltraités. Ils avaient , 

coiuuie les Laouiiois, obleuu une cbartc d'afl'rancbissemeut 
pour leur ville ; mais Engaerrand qui en était comte ^ eraf-. 
giiant de voir diminuer ses droîtsseignemiânx, prit les armes, 
pour détruire par la force cet éiablissement naissant. Les 
twargeois d'Amiens connaissaient la mésintelligence qui ré- 
gijuit erilrc le père et le fils; ils crurent donc ce dernier dis- 
posé à les défendre , et ils l'appelèrent si leur aide contre le 
sire de Coucy, comme les Laonnois ravaiebt appelé contre 
le roi. Mais Enguerrand sut dissoudre celle coalition mena- 
çante, en offrant la paix à son (ils. Celui-ci se tourna alors 
contre les Amiennois : tons ceux des habitans qui ne tenaient 
pas pour Enguerrand, lurent rançonnés, mutilés ou mas- 
sacrés par lui. Ou rapporte qa*un jonr il en égorgea trente 
de sa main. Heureusement qu'une embuscade lui ayant été 
dressée à rinstigatiou de Sybille, toujours ea quête des 
moyens de le foire périr, il fut à son tour grièvement blessé 
par le vidame d'Amiens, et forcé d^ se retirer à Marie pour 
y -attendre sa goérison. 

' Une autre affaire, plus fôcbeuse peut^tre, lui tomba en 

même temps sur les bras. Les cvéques de France, vivement 
toucbés des maux dont il était l'auteur, se rassemblèrent en 
concile li Beaovais, le déclarèrent excommunié, dégradé des 
ordres de cbevalerie et déposé de tous ses bonneurs, comme 
infâme, scélérat et ennemi du nom chrétien. Ils sollicitèrent 
ensuite Louis-le-Gros de mener des troupes contre lui et de. 
détruire ses châleau]^ de Crécy-sur-Serre et de Mouvion-s 
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TÂbbessc, élevés cunlre tout droil sur les doinaiui's de 1 ab- 
baye de Ste-Marie-Profonde de Laon. C'est là que s'étaient ré- 
fugiés les habîlans de cette cité, compromis dans les troubles 
de leur commuoe , et coupables des massacres qui avaient 
ensanglanté leur ville quatre ans auparavant. Le roi se rendit 
h leur prière, et an carême suivant, iiiU, il se présenta 
devaul Crécy. Pour exciter l^ardeur des troupes « les ecclé- 
siastiques les haranguèrent du haut d'une estrade , leur don- 
nèrent rabsolutioQ de leurs péchés et promirent le ciel à ceux 
d'entre eux qnî succomberaient dans cette sainte entreprise. 
Mais ces troupes, composées en grande partie d'hommes du 
I • nple, i'aisatenl en secret des vœux pour les habita ns fu- 
gitifs, et combattirent mollement. Le roi, pour ne point être 
obligé de se retirer honteusement , fut forcé de se porter de 
sa personne à la tranchée, où un grand nombre de seigoeui's 
qui s'étaient joints & lui , le suivirent avec ardeur. Les Laon- 
iiois, après avoir combattu avec réDerçie du désespoir, furent 
forcés dans leurs retranchemens et impitoyablement passés au 
fil de l'épée ; les gentilshommes eurent seuls la vie sauve , 
et furent conduits à Laon pour y être renfermés dans les pri- 
sons royales. 

Enguerrand élait mort sur ces entrefaites , c*est-ît-dire en 
111(3. Thomas se bâta d'entrer en possession de rbéritage 
paternel; mais Louis-le-Oros, poursuivant le cours de sa 
vengeance , vint aussitôt mettre le siège devant le château 
de Coucy. il s'en empara en 1117 , le lit démanteler et cou- 
lisqua à son proflt et le domaine et la ville de Goney. Thomas 
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de Marie recourâi alors ï la rose : il maDifesla un grand re- 
pentir , promit de ne plus tomber dans les mêmes fautes, 
d'indemniser les églises du tort qu'il leur avait causé , et dis- 
tribuant h propos de grosses sommes d'argent entre les prin- 
cipaux seis[oetir8 de la coor , il sul rentrer eii grâce auprès 
do roi et en obtenir la restitution de tous ses biens. 

Mais ce seigneur élait avide de vengeances : aussi reprit-il 
bientôt le conrs de ses brigandages. Il fit d'abord assassiner 
Henri , seigneur de Chanmont , et frère de RaonI , comte de 
Vcrnian(l4)is , par le seul motif que ce dernier lui disputait le 
comté d'Amiens* Quelque temps après, des marchands « 
passant snr ses terres munis d^un sauf-condnît du rot , n'en 
furent pas moins arrêtés par ses ordres, dépouillés de leurs 
marchandises et retenus prisonniers. 

A la nouvelle de cette violation du droit des gens , le roi 
l^uis-le-Gros annonça hautement l'intention de punir Thomas 
de Marie d'une manière éclatante. Il se mit donc à la téte 
d'un corps de troupes, et, accompagné du cotme de Ver- 
mandois, qui brûlait du désir de venger la mort de son frère, 
ii s'avança sur Concy, danfi le dessein d'en ror<*er le château. 
Celui-ci sans doute avait été ? établi, car on essava d'efTraver 
le roi en lut remontrant la force de la place et la difficulté de 
l'entreprise; mais Louis ne se laissa point intimider. Thomas, ' 
cerné dans une embuscade qu'il avait lui-même dressée aux 
troupes royales, fut renversé de cheval en combattant , et au 
moment ofi il cherchait à se relever, Raoul de Vermandois, 
qui n'était pas loin , accourut à brides abattues cl lui passa 
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son épée an travers dv corps. Transporté à Laon dans un 
état désespéré, Thomas y expira le lendemain. 

La mort de ce seigueur an>iva eu 1150. Son corps fut 
porté dans Tabbaye de Nogenl-sovs-Cooey, et enterré sous 
la lour de Téglise. Plus tuid, en 1218, îl itit placé daus le 
chœur de la nouvelle église, qu'un abbé de celte maison 
venait de taire construire. 

Peu d'années avant la mort de Tlioraas, c'est-à-dire en 
l|âO, avait été fondée, à une forte lieue de Concy, la cé- 
lèbre abbaye de Prémonlré , chef d'ordre des Norberlins. A 
celte occasion, les. écrivains anciens n'ont. pas manque de 
broder une fable dans laquelle Enguerrand l** joue le prin- 
cipal rôle. 

Le pays était, disent-ils, désolé par un animal terrible qui 
feisait son repaire de la forêt de St-Gobain. Tous les jours , 

les habiians de Coucy et ceixn des villages voisins voyaient 
disparaître des chevaux, dès vaches, des moutons, qui étaient 
emportés par cette béte cruelle. Des enfans, des femmes et 
même des hommes avaient été aussi, disaii-on, dévorés par 
elle. Bans sa. détresse, le penple crut devoir recourir k En- 
guerrand et implorer son assistance pour délivrer le pays de 
ce fléau. Le sire de Coucy, nourri dans les idées chevale- 
resques de ce temps, doué d'ailleurs d'un courage intrépide 
(jui iiu laibaii rechercher avec ardeur les entreprises les plus 
périlleuses, résolut de combattre seul Panimal redoutable et 
d'en purger la contrée. Il.partit armé d'un simple bouclier 
et d'une épée , et pénélra dans le sein de la iorét. Arrivé à 
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« 

CCI eiulroil où fui plus lard bâlie Tabbaye , il se li'ouva loul- 




k-coup en présence d'un lion «pii lii mine de se jeter sur lui. 
Mais Knguerrand mil promplcmcul rc[»ée à la main en s'c- 
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criaot : c Ab! saint Jean, tu me l'as deprèi montré! » et 

aiiai|uaut le monstre avec courage, il parvint, après uue lutte 
longue et terrible, k lui passer son épée au travers du corps 
et h rëlendre mort k ses pieds. 

Ces détails romanesques ne pcaveol cire accueillis dans 
une bistoire sérieuse : aussi n*hésitons-nons pas k les rejeter 
ei à pietérer chercUer i'élyiiiologie de Prémontré dans la 
phj'sionomie des lieux. Les mots prœ montibuê iribiUt devant 
tes trois monts, ou entre les trois monts, e\|)riment parfais 
lement la situation des bâlimcos de l'abbaye qui s'élèvent 
dans une gorge resserrée par trois collines escarpées (t). 

La mort de Thomas de Marie ne suffît pas pour calmer la 
colère du roi. Il alla encore investir la ville de La Fèi*e; 
mats n'ayant pu s'en rendre maître après deux mois de 
siège, on soii^^ea à lairo la paix. Enj^uerrand II , qui avait 
succédé à ce même Tbomas, son père, prit en mariage 
Agnès ou Ade, tille de Raoul de Beaugency, nièce du comte 
de Ycrmandois, cl se trouva par la mère de sa femme , Ma- 
baud, cousine germaine de Pbîlippe-de- Valois , allié k la ik- 
mille royale. 

Indépendamroeut il'Knguerrand II, qui devint, par la mort 
de son père , seigneur de Coucy , de Marie , de La Fère > de 
Crécy , de Yervins (2) , de Pinon (3) , de Landouzy-la^Cour , 

(I Voyix hi noie sixième. 
['2) Voyi'2 la «Ole scplicme, 
(») Voy«2 la note buitiènie. 
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de . Fontaine et de qnelqaes autres lieax , Thomas laissa un 

second flis, Robert î*'', seigneur de Boves, et une liUe nom- 
mée Mélisende. Celle^i épousa en premières noces Aleaume, 
gouverneur de la citadelle d'Amiens, puis, Hugues, seigneur 
de Gournay, au pays de Caux. 

A Texempie de son père et de son aïeul , £nguerrand II 
songea, en 4146, li prendre la croix el h partir pour la Terre 
Samie. Plusieurs historiens racomeut qu'au luornent de se 
mettre en route , il fut retenu par un événement singulier 
qui faillit même empêcher son voyage. Ses deux fils encore 
en bas âge, étant un jour allés se promener dans la campagne 
aux environs de Coiicy, disparurent tout-li-coup. Les re^^ 
cherches les plus actives faites par le sire de Coucy lui-même 
pour découvrir leurs traces, Ténorme récompense qu'il promit 
à ceux qui lui donneraient des nouvelles de ses enfans, rien 
ne put lui laire découvrir ce qu'ils éiaienl devenus. On sut 
seulement qu'un étranger^ un jongleur , avait été vu causant 
dans la prame avec ses enians et clicrcliaut k les divertir par 
des tours d^adresse; mais quel était cet étranger? d'où venait- 
il? dans quel but avait-il enlevé les enfans d'Enguerrand , si 
même il en eiaii le ravisseur? c'est ce que persoune ne pou* 
vait dire. On vit alors toute la noblesse de Picardie, le clergé 
des abbayes et des églises voisines , les vassaux du sire de 
Coucy , se rendre à pied et par troupes à Nolre-Dame-de* 
Liesse (1) , pour y implorer la vierge en faveur de ce noble 

(I) Liea d'un pèlerinage tolrefois «jlëbre, ûiuéh crois tirm« au tntd 4e 
to ville de Lmhi. 
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seigneur. Eofio , après plusieurs mois d'angoisses erueileii , 
les enfant d'Enguerrand reparurent lout-li-coup ; mais en 
vain voulut-on pénétrer le mystère de leur absence en les 
pressant de qnestions : on ne put savoir qu'une chose , c*est 
qu'ils avaient été conduits dans un château où on leur donnait 
chaque jour des uouvelleâ de leurs parcus, et où ils avaient 
pu se livrer Si tous les amusemens de leur âge, comme dans 
la maison pafernetle. 

Le lelour de bes eulaus permit euUu à Lu^uerrand d'ac- 
complir son vœu. Toutefois, avant de partir, il crut rendre 
le ciel favorable à son expédiiion en faisant d'abondanies 
aumônes aux abbayes et aux églises voisines, il y avait alors 
à Coucy on chapitre de chanoines dont presque toutes les 
prébendes avaicul élc peu à peu usurpées par les seigneure 
de cette ville et réunies à leur domaine. Barthélemi , évéque 
de Laon, avait h ce sujet fait au sire de Goncy des reprësen- 
taiiuus jusqu'alors inutiles ; il les renouvela dans cette cir- 
constance, et cette fois il fut écouté. On décida que les pré- 
bendes seraient éteintes, et que pour remplacer les chanoines, 
l'abbé de logent leur substituerait , au fur et à mesure de 
leur extinction, des religieux de sa communauté. Néanmoins, 
il ne parait pas que ces arrangemens aient eu leur elTct : les 
chanoines disparurent insensiblement faute de prébendes, et 
Ton ne vit point mettre de religieux à leur place (1). 

4 

(4 ) On {vrélend qu'il existait aussi à iie » poquc , à Coucy un prieun- sur 
lequel on ne possède , d'ailleurs , aucun renseignement. 
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Eoguerrand ne revit pas la Fiance et périt dans la Terre- 
Sainte. 

Son fils , Raoul t*' , hérita de la majeure partie de ses do- 
maines. Il fut marié deux Cois, et son alliancp avec Alix, 
sœur du comte de Dreux , le rendit cousin germain , par sa 
femme , de Pbilippe-Aagosib. Ces mariages lui procurèrent 
en ouire de grands biens, et il devhu l'un des plus opuiens 
seigneurs du royaume. Il parait qu'il mourut aussi dans la 
Terre-Sainte > où il était aUé> «omme ses aïeux, combattre 
les infidèles^ 

Raoul avait on frère nommé Enguerraod , qui fut père de 

<leux -enlaus , un garçon et une lille. Celle-ci , nommée Mar- 
guerite, épousa Joubert, seigneur de La t erié-Uéiiard ; le 
fils, do nom de Raoul, comme son oncle, mais appelé 
aussi Renaud par plusieurs écrivains^ fut châtelain (1) de 
Coucy et se rendit célèbre par ses amours et sa lin malbeu- 
rense. L'histoire de Raoul ^ bien que n'appartenant pas di- 
reclement k celle de la ville de Coutv , mciiie de trouver 
place ici , car c'est en même temps )a peinture la plus vraie 
des mœurs clievaleresques de celle époque, et le i;il)leau le 
plus saisissant des . malheurs qu'entraîne k sa suite une cou- 
pable passion. 

(1) Le cliàlflaiii l'tiHt un oITicrer prépose au commandement du château; 
il avait aussi la mission d(> re ndre la justice à lous kfi habiiaiis de la ville, 
«ui lieu et place du Kigucur du lieu. 
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HISTOIRE TRAGIQI E DE UAOIL, CÏIATEKAO DE COICV , 
ET DE LA DAHE DE FAYEL, 

Raoul de Coucy était nn chevalier heau^ tonnais , plein 
de savoir , qui [aisoit ciianli .et poésies , mais nesloii pas 
riehs éTavoir, 4îi la chronique. Il eut occasion de voir Ga- 
brielle de I.overgies, femme tl'Kude, seigneur de Fayel, vil- 
lage près de St-Quentio, dans Tuu de ces tournois si fréquens 
è cette époque , et en devint é{)erduinent épris. Il lui envoya 
d'abord des cliaosous tendres et ingénieuses par un ménestrel 
qui fiiisait profession de chauler chez les seigneurs du voi- 
sinage ; mais il fut longtemps sans oser lui déclarer sa passion. 
£n(io, il se décide un jour à Taller trouver poiir lui ouvrir 
son coeur, 11 monte aussit^ à cheval et se met en roule plein 
d'espérance et de crainte. Arrivé au château, il trouva seule 
la dame de Fayel qui le reçut avec aflabilité. Ses blonds che- 
veux étaient retenus par un cercle d'or, et sa robe courte et 



Digitized by Google 



DE CODCY. 



57 



légère relevait la grâce de sa démarche. Son teint n'était ni 
trop \iù\c ni iro|> vermeil; eiiliu, 

En tous bien» e»loii si parr:iiie. 
Que Uiex pour muer Tavon J'aiie. 

« Dame, lui dii le cliûlelain, Dieu voas donne santé, honnenr 




Cl joie! > — c Dieu vous entende, répoodit-eHet 
et vous accorde plaisir, paix et sanlé! » 

v^^^uai^asassaaz^ saUil,I{aoul lui présonU; la 

main et la fait asseoir auprès <le 
lui ; ri jtoiir mieux contempler son 
corps et son gracieux visage, il 
s'assied nn peu an-dessus d'elle^ 
Mais son t'iiiolion osl lellc, (ju il ne trouve pas 
une seule parole pour continuer la conversa- 
\/' lion , et qu'il demeure interdit. Ia dame de 

3 
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Fayel, étonnée de ce silence dans on homme dont Pesprît, 

le savoir et ]a ^aité sont vaDtés partout, l>ii dit : « Sire, vous 
» avez certainemeni quelque sujet de tristesse. Si messîre 
9 était ieî , il vous témoignerait le plaisir qu'il avrait de vous 
» voir, et j'en serais plus couiéate inoi-méme; mais que son 
» absence ne vous cause aucune contrariété : il est an bois 
» depuis hier matin, vous le trouverez une autre fois. > Le 
cbâtelaîn, enhardi par ces paroles, se hasarde alors à lui 
dire : cDien rfienn , Darnes je ne m'ennuie pas ici; et si j'y 
» passais louic ma vie , je trouverais que c'est peu encore. 
» Yoti^ esprit, votre beauté, Vos manières, votre noblesse, el 
» toutes lés qualités que Dieu a mises en vous, font ^e je 
* suis et serai toujours votre ami sincère ; mais amour en avait 
» retardé l'aveu, car on dit souvent, et je l'éprouve, que l'on 
» craint qui Ton aime. Dame, irecevex l'hommage d'un Ché- 
9 valier qui n'attend protection que de vous seule, et qui ne 

> peut avoir de bonheur sads vous* Je ne lais aucun 'cas de la 

> vie ni 'de la fortune , si vous n'avef pitié de moi. » — € Hé 
» maisl sire, reprit la dame de Fayel^ vous êtes mal avisé de 
•» me parler de choses st contraires li mon honneur et k celui 

> de mon seigneur. Je crois que vous voulez m'éprouver, 
» car vous savez bien que je sttis engagée dans le tort lien du 

> mariage; quo j'ai un mari sage, preux «t vaillant dont je ne 
» trahirais pas la confiaDce , et que je ne serai k nul autre. » 
Ces paroles sévères rendirent confus le châtelain « et il n'eut 
que la force de répondre : « Rien ne pourra m'empécher de 
9 vous servir toute ma v'.e. > 
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L'annonce (tu souper le tira heureusement d'embarraf. 

Mais il ne |>iit ni boire, ni manger. Ses yeux restaient tou- 
jonrs fixés sur la dame de Fayel; sa contenance était embar-> 
rassée; l'on voyait son visage changer ^ tout moment de 
couleur , et de sa poitrine s^exhalaienl incessamment de gros 
soupirs. < Mangez donc , tuî disait malicieuseraènt la dame 
» de Fayel, je vous en prie, et par la foi que vous me devez, 

> faites un peu mciiiettre figure. » — < Certes, ma douce et 

> chère dame, répliqua RaonI, en vous est ma joie et mon 
» amour; mais ce que je viens d'entendre ne peut me faire 
» plaisir. > — t On m'a dit, reprit la dame, qui voulait dé* 
» tourner la conversation, que vous avez para au tournoi 
» l'autre jour. » — t Ah! ce n'est pas de cela que je veux 
9 VOUS parler. Je souffre pour vous, dame, tout le mal quV 
» mour fait sentir aux amans. > — c Cela se passera, » ré- 
pondît sèchement l'épouse du sire de Fayel. 

Le repas se termina dans cette contrainte mutuelle, et 
l'heure de se retirer pour se mettre au lit étant arrivée , 
< Dame , dit le châtelain en la quittant , ne me donoerez'- 
» vous aucune consolation? La mort sera donc ma seule es- 
» pcrance , &i vous me relusez votre secours. » — c Châ- 
» telain , répondit Gabrielle , vos paroles sont vaines : je ne 

> veus ni ne dois répondre a votre prièi-e; mais je puis vous 
» assurer, pour vous consoler, que je ne coiiuais aucun ba- 

> chelier à qui je donnerais la préférence sur vous, si je 

> pouvais avoir de l'amour pour quelqu^on. le n'aimerai ni 
» vous, ni personne, si ce n'est le seigneur que j'ai épousé ; 
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> allez reposer, il en est temps. » — « Douce daiue, bmi 
» veuille que voirez cceiir ne soit pas saos pitié. » 

Les dernières paroles de la dame de Fayel annonçaient 
<]«e son cœur conmiençail à êlre louciie tle i amour du ciià- 
4elain. En eflet^ quand elle fat seule, elle ne put s'empêcher 
île penser à lui et tle se dire qu'il iiierilait bien d*êlre aimé» 
De son «ôté, Raoul ne put dormir: il avait sans cesse riroagc 
de Gabrlelle devant les yeux , et dans son amoureux délire , 
il composa une chanswi où perce ia craiuie que rindiirérence 
de la dame de Fayel ne fàt due à ce qu>Ue aurait donné 
son cœur a un auire. 

A. pariir de cette première entrevue , Raoul saisit toutes 
les ticcasions de la revoir et de l'entretenir^ Sous le plus léger 
prétexte, il se rendait au chàtean de Fayel DÙ il éiait toujours 
reçu par le maître de la maison avec la courtoisie des che^ 
Valiers de ceHe époque. N arriva même im jour (]ue ce dernier 
Je pria de rester avec sa l'emme et de /a compaigner (lui tenir 
tïompagnie) pendant un petit voyage qu'il était obligé d'en-^ 
Ireprendi'e; et faisant appeler sa l'euinie , il loi recommanda 
bien de procurer plaisir et distraction a son bôte, pendant 
"son absence. 

Après le dépmi de s€n mari , la dame de Fayel dit au 

( I) Ouclc^ucs auteurs ont pensé que ce jeu ét.Tit celui de dames ; mais on 
s'accorde plus gétit-rnlcmenl à le rcconnaîlre pour noire jeu dctriclrac actuel. 
Le jeu représenlc dans noire vlsnetu-, litée, ainsi que rrllrs de la proclKiino 
livraison, de Pliisloire du rltîiK'Iaiii de Coucy , niauuscrU du 13* siècle > 
vctablc enco-c coiiUriiicr ccHc dernière opinion. 



N 
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cliâtelain : < Jouons aux tables (i) si cela vous tait plaisir, 

> c^est un beau jeu , Ibrl aj^rcable ; ou si vous le préférez , 
» vous irez reposer. » — c Certes, dame, répoudit Raoul , 
» je puis bien me passer de sommeil. Je n'aurai repos, joie, 
» ni fiaisir, que je ne les tienne de vous. Prenez pitié de 
» moi ; tout le monde dit que tous avez autant de qualités 
» i\u eu peut renfermer un corps chrelicu : plus vous en pos-^ 
» sédez, dame, plus je suis abattu et souffrant, à ce point 
» qii*il me faut mourir, car je ne puis supporter plus de 
» toui meus. Prononcez , dame , de me faire mourir ou de 
» me donner la santé. Si je meurs, certainement votre âme 
» sera souillée d'un pêche : oui , ce sera un ^a'aud péché de 

> me faire mourir; mais pour Dieu, prenez pitié de moi, 

> qui vous aime si loyalement et qui suis entièrement ii vous. 
» Âus&i je demande à Dieu qu'il m'aide k mourir , je le dis 
» avec sincérité. » La dame de Fayel fit semblant de prendre 
le change sur le sens de ce discours, où le noui île Dieu 
se trouve si étrangement mêlé : « Sire , lui répondit-elle , 

> quand vous dîtes que je puis vous donner la santé, j'examine 
» comment se peut trouver en moi la vertu de guéi'ir un 
1 malade. Vous dites que je vous fais mourir; certes, je 
» l'ignorais, cl je n'eus jamais de ma vie l'idée de vous faire 
» lu moindre peine. Je suis singulièrement surprise, el j'ignore 
» comment je puis vous causer du mal. » — c Ah ! dame, le 
» mai (]iie j'épiouve iiail de l'amour cl de ma vive passion. 
» Amour lient tout sous son empire. Dame , c'est pour vous 
p qu'Âmour me fait endurer toutes ses peines. • — i Sire , 
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» estHie ma fiiote si le puissant Amotir voiis fait ta goerre? 

» Cela tlcpeiiti-il de moi? > — * Celles, daiue, vous eu 

> êtes la cause. » — c Mais, comment est-ce possible? 
» Dans aucune circonstance, dans aucun lieu, je n'ai voulu 
9 VOUS causer de mal. » -p- c Ak ! douce el lionue dame , le 
» mal d'amour qui vient du cœur el non du visage est très- 
» subtil. La beauté d'une dame, sa grâce, ses atiiuiis iiour- 

risseoi iviéneuremcnt l'amour; tout ce que Too enteud 

> raconter des qualités , des manières gracieuses et préve- 
» uautes d'une dame cbarme les cœurs et l'ail naiire peines 
» el soupirs ; c'est pour cela , dame, que je suis et resterai 
» voire serviteur. Si vous ne pouvez m'aimer, je mourrai 
» cerlainemeul pUitùl que de me détacber de vous. Et quand 

4 

» même je le voudrais, ce ne serait pas en mon pouvoir; car 

» Tamour s'est si l)ien établi dans mon cœur, qu'il n'en peut 
» être chassé. Si j'entreprends quelqu'action d'éckit , ce sera 

> pour Tamour de vous, car j*ai toujours Fespoir d'avoir 
» merci de ma noble dame. » 

En écoutant ces paroles passionnées» la dame de Fdiyei 
sentait peu h peu son cœur s'attendrir; néaiimoins, elle prit 
un visage sévère el répondit au cbàtelain de Coucy : < Sire, 
» je ne connais pas Tamour; je nVimai jamais el ne com-> 
» mencerai pas aujouixriiui. » A ces mois inattendus, la 
consternation »e peignit sur le visage de Kaoul, et il s'écria 
d*un air désespéré ! < Douce dame, je meurs si vous ne me 
» donnez quelqu'espoir ; c'est de vous (jue dépend ma vie ou 
p ma mort. • — < Je suis vraiment lâchée , répondit-elle « 



Digitized by Googlc 



DE COUCV. 



43 



» que Tamoar vous toarmente k ce point, car jamais je De 

» répondrai à v(js désirs. Si vous voulez tepir quelque chosç. 

de moi, je puis vous donoer, si cela vous agrée, uo joyau (1)^ 
» un lacet de soie , une manche ou on anneau ; mais n*espérez 
» pas jouir de mua corps un jqur , une seule heure : mon 
> déshooneor serait éternel , et mon cœor ne consentirait en 
» aucune manière à une action aussi honteuse. » Le châtelain 
s'empressa d'accepter ce faible gage, et protesta qu'il ne. 
demandait rien de plus. L'arrivée du sîre de Fayel mit IBn à 
cet entretien. 

Un grand tournoi avait été annoncé depuis quelque temps 
dans le pays et les contrées voisines. Il devait être donné par 
le sire de Coucy dans la belle et riante vallée qui s'étend de 
La Fëre k Vendeuil. Tous les seigneurs des environs s'ap- 
prL'tuieol à s'y rendre. On annonçait que le duc de Limbourg 
devait y venir avec beaucoup de monde. Le comte de Hainaut 
avait aus^ feît savoir qu'il s'y trouverait avec des Flamands , 
gens alors renommés pour leur adresse dans ces sortes d'exer- 
cices. On annonçait encore l'arrivée du comte de Namur 
avec une suite de quarante chevaliers, ainsi que celle du comte 
de Blois, des seigneurs d'Qudenarde, de Gavre, de Mortagne, 
de Braine , de Gistelle , de Quiévrain et beaucoup d'autres. 

(1) Dan» cps itîtnps de chevali'He, la (\nme. donnaii ordinaironient à son 
8ervuui Cl- qu'on upptlaiL faveur, joyau, nnblcsge, mbloy ou enseigne. 
C^était une écharpe, ua voile, une coiffe, une manche, un bracelet, uo 
iHSud , en un mot quelque |>ièee de son hobUlcment ou de m parure. Le cfae- 
valier pinçait ce gage précieux au haut de son heaume ou dosa lance , car 
aon écu , aa cotte d^armea ou qui'tqu'aulrc partie apparente de son armure^ 
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('.es sei^netiis dcvaitMii amener leurs Iciiiiiies , leurs lilles et 
leur maison , de sorte que toul annonçail que celle Télé serait 
lies plus hriliabies. Le châtelaiu ne pouvait manquer une aussi 
belle occasion de inoutrer son cour;t<^'e et son adresse , et de 
se faire remarquer de celle pour qui il éprouvait une si vive 
passion. 

De grands préparait^ avaient élô faits par le sire de Concy 
pour recevoir dignement les seigneurs et leurs dames qu^il 
avait invités (f); tous s'empresï^ciciii c'e répondre ii sa cour- 
toisie en accourant en foule , et la veille du tournoi , chacun 

était arrivé. 

Le lendemain , de grand malin , les liérauls d Vmes par- 
courent les rues de Vendeuil et de La Fère, réveillant les che- 
valicrs par les sons de leurs 001*8, et les invitant h se rendre à 
Téglise avant d'entrer dans la lice. Bientdt les gradins préparés 
autour de la place où doiveiil avoir lieu les joutes, se gar- 
nissent de dames brillantes de jeunesse et de beauté, et dont 
les élégantes parures sont éclatantes d*or, d'argent et de 
pourpre. Toutes sont avides de contempler ces jeux dont elles 
doivent être les juges, et où des chevaliers vont, pour Ta- 
monr d'elles , montrer leur adresse et leur force au pérd de 
leur vie. 

1^ comte de Limboorg , richement éi|nt|)é , ouvrit la joule 

contre le preux et vaillant bachelier Gaulliior de SurcI; après 
eux viurent le comte de Namur, la tête converic d'un heaume 

1 Cl- luunmi I ul lu u vers 1 187* 
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« 

bl'illîiui tror, cl Enguerrand deCoocy, père du clifllelaîn « 
lequel avait uue grande répuialiou de vaiilauce. Tous ces 
chevaliers brisèrenl Raccessivement ptasieurg lances^ Fans 
néanmoins remporter un avantage murquc les uns sur les 
autres. Ceux qui leur succédèrent ne firent pas moins ad- 
mirer leur adresse , leur force et lenr dextérité. Eofln , on 
vit paraître un nouveau jouteur portant un écu d'or au chef 
d'azur, chargé d*un lion passant de gueules. A son bras 
droit était allaclicc une niaiiclic pixicieuse brodée d'or et 
d'argent, présent de sa dame. Sa contenance est lière et 
assurée ; il fait le tour de la lice en jetant un regard sur les 
lieautés qui reolourent. Toutes l'examinent et cherchent vai- 
nement h savoir son nom : une seule , la dame de Fayel ^ a 
reconnu le châtelain de Cottev« car elle lui voit au bras le 
gage qu'elle lui a donné. 

Après quelques momeos d'attente , le comte de Blois se 
présente sur un superbe coursier pour combattre contre RaouL 
ils piquent aussitôt leurs chevaux et s'élancent l'uu sur Tauirc.. 
1^ terre retentit sous les pieds de leurs chevaux; leurs lances. 
\olei)l en celais sous k's coups tju'ils se portent; leur heaume 
et leur écu en sont brisés , mais tous deux demeurent iné- 
branlables sur leur selle. De nouvelles lances leur sont alors 
donuées » et ils fondent encore l'un sur rauirc Dans ce se- 
cond choc ^ le châtelain porte à son adversaire un si terrible 
coup, (pi il lins(i SOI) iieaume sur sa tête cl le lait lui-même 
chanceler; mais le comte de Blois revient à lui promplcment^ 
et sVlançant sur un autre cheval , attaque Raoul de Couc\ 
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avec une telle impétuosité, qu'il lui ûiit à &ou tour vider 
les étriers et qu'il roule loi-inéine dans la poussière « épuisé 
par ce violent elfor^. 

Plusieurs autres chevaliers rompirent encore des lances dans 
la lice après le oiorote de Blois et le châtelain de Coucy. On 
y vit paraître successivemeiu le seigneur tle Falvy , portant 
lin écu burelé d*argeiu et d*azur au bftlon de gueules ; le sire 
d'Âspremont, aux armes de gueules h la croix blanche; Jean 
de Uaugest^ à Técu d'argent à la croix de gueules, chargé 
de cinq coquilles d'or; Ârnoult de Mortagne, aux armes d'or 
h la croix de gueules. EnGn, Papprociie de la nuit su<;pen()it 
les joutes, et chacun s'empressa de regagner sou gîte. Le 
duc de Lîmbourg avait fait préparer h Vendeutl un grand 
repas où tous les cirangers de distinction furent reçus. Un 
autre repas attendait à La Fère les seigneurs français. Après 
le souper, le châtelain trouva moyen de s'approcher sans 
être aperçu de la dame de Fayel : ■ Coinuiefit vous trouvez- 
» vous? lui dit-elle, n'avez^vous pas été blessé? » — t I^on, 

• dame, répondit le châtelain, je ne suis pas blessé; mais 
» le mal que je souiTre vient de vous, et vous seule pouvez 
» le guérir. » ^ c Sire, je ne sais de quelle guérison vous 

* eiileiidez parler; je vous vois sain , gai uL gracieui, et vous 
» n'avez aucun secours à attendre de ma part , car il n'y en 
» a aucun sujet. » Le départ de la compagnie empêcha les 
deux amans de prolonger leur entretien. 

Le lendemain , aussitôt que le soleil parut h l'horizon , des 
hérauls d'armes parcoururent les rues en criant : c Or sus , 
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» chevaliers, il fait jour! » Chacun s'enipressa de répondre 
Si eeC appel et de se rendre sur le champ do tournoi. Plusieurs 
chevaliers entrèrent en lice et méritèrent , par leur vigueur 
et leur adresse , les applaudissemens des spectateurs. Le sei- 
gneur de Rozoy combattît contre le sire de Bamigny; le sîre 
de Manteville , contre le seigneur de Genville ; le comte de 
Soissons, contre Simon de Montfort, qui depuis s'est rendu 
célèbre dans la guerre des Albigeois. On ?it ensuite entrer 
en lice Gaulard de Mov et M.i(itiieu de Montmorency , con- 
nélable de Franck; le sire de Fayel lui-même se mesura 
d'abord contre le seigneur de Buren, puis rompit trois lances 
avec Hugues de Loheac, intrépide chevalier breton. Le sire 
de Chaovigny se présenta à son tour dans la Ilce : mais déjà 
le jour commençait à décliner et nul ne paraissait disposé \k 
soutenir la lutte, car la plupart des combattans avaient été 
blessés. Le châtelain de Coucy, bien que fetigué de la veille, 
mais animé par Tamour, el brûlant du désir de se distiu- 
guer sous les yeux de sa dame , s^ofiHt seul de le combattre. 
Les deux adversaires piquent aussitôt leurs destriers et se 
précipitent l'un sur Tautre. Leurs casques étiucelieut sous 
les coups, leurs écus sont brisés en même temps; la men- 
tonnicic tlii casque de Chauvigny vole en éclat, ei lai-nicme, 
étourdi de la violence du choc, est presque renversé de 
dessus son cheval; mais h son tour, il atteint Raoul au- 
dessous de Toreille , jette dans la poussière lu mentonnière 
de son casque , et lui fait iHiudre du sang par la bouche et 
par le nez. De toutes puris , on applaudit h ce coup terrible , 
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et les bcraiits (ont entendre , d'un côté le cri de Coucy ! de 

Paiiire celui de Chauvtgnyl Rientôt les deux jouicuis. antics 
de nouvelles lances , se précipileni encore Ton sur raitire. 
An coup porte par Cbauvigny , le ehàtelain chancelle ; son 
casque , eolevc de dessus sa tête , roule avec son écu dans la 
poussière; maïs il retourne à son rang el rajuste son armure, 
ao grand éionnemenl des spcclaicnrs lénioins du coup ter- 
rible qu'il a reçu. Eolin , les jouteurs se précipiteui une troi- 
sième fois pour se combattre ; le choc fut si violent , que 
les chevaux s^abauiieiil el que les deux champions tombèrent 
TuQ près de l'autre sans connaissance. On s'empressa de 
les relever et de les transporter à leur hôtel ; mais oc croyait 
qu'ils n'en revietulraieut pas, el chacun exprimait tout haut 
ses regrets de la perle d'aussi vaillans chevaliers. La dame 
de Fayel surtout ressentit une peine si vive de ce fâcheux 
accident , qu'elle eut beaucoup de mal à contcuir sa douleur 
et h ne pas trahir le secret de son amour en la laissant 
éclater aux yeux de tout le monde; aussi, éprouva-t-elle 
une vive satisiaclioo , quand on vint annoncer que les che- 
valiers n'étaient pas dangereusement blessés et qu'ils re- 
venaient de leur évanouisseuieut. 

Toute la compagnie se rendit au festin que le sire de 
Coucy avait fait préparer dans la prairie , près de Vendenil. 
Kuire le bois et la rivière, dans nue situation délicieuse, 
ptos de vingt tables avaient été dressées sous des tentes ornées 
de couleurs brillantes. Les cbe^-aliers, donnant la main aux 
dames et précédés du sire de Coucy à la léte des Vernian- 
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doi»«us véius de saniis (i) veri trè»-Ûo semé d'aigles dorées, 
s'avancèrent vers les tables au son des trompeUes et des 
lambours; à leur suite, les biuiuands ei les brabançons, 
couverts d'habits d'or semés de lionceaux noirs, marchaient 
deux, à deux en chanUtiii clés lais d aiuoni ; puis, venaient 
les Champenois et les Bourguignons, enfin les Berruyers vêtus 
de samb rouge semé de léopards d'or. Quand l'eau eut été 
cornée (2), chacun alla laver avec sa dame, et l'on se mit à 
table* Chaque couple , selon Tiisage du temps , mangea dans 
la même assiette et bot dans la même eonpc <5). Le repas, 
abondamment servi ^ lut joyeux , coumie on le pense , et plus 
il'un coeur, dit la chroni^ine, y perdit sa liberté. 

Quand li tut liiu> le châtelain, tenant le bras en ccharpe , 
trouva moyen de s^approcher de la dame de Fayel et de lui 
parler encore de mn amour ; il sollicita vivement un rendez- 
vous ei obtuiL ( nliii (le pouvoir 1 enlieleuir en secrel à quelques 
jours de là. Les dames et les chevaliers se levèrent ensuite 
pour aller adjuger les prix de la joute et les décerner aux 

(1) Ëtoffe de sole f ne pr^deusc, <|iji é:aitbrodiécde (ilsd*orou d*arji;cnt. 

(2) Chez les priuccft ci citez les fionlilsbomines de griindt* maiNon, les n piia 
k^ttnnonciiieot alors au «on du cor ou mni't; cVKtcf qu^on disait ettrutr 
Ceau , parce qu*af aoi de ne in«'iirr à labii* , on w lavait le» maink. Apres U? 
aervice de» viande* , on Mftait de lable pour ae lavvr iea malna une accoude 
foia , les domeatiquc» dvsservaU-nt pendant ce temps, culevaieni l*ui:cdca 
nappes et apportaient pour le dessert les confitures qu*ou n^immait éfiictêt 
«t les vina conpoiféa. 

(S) Ccst ce qii*on disait mattj^r â la même t'eutUe. Cette rx pression est 
devenue proverliialc pour exprimer Jusqu'à qut i point deux per^ount s sont 
liées. 
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vaioqoeurs. Les avis forent unanimes poar qn^on les donnât 

au sire de Chauvigny et au chàteiaui cio Coucy. Toutes les 
daines partirent alors, conduites par la comtesse de Sotssbns, 
qui portait le prix ; c'était an beau faucon élevé exprès. Elles 
moutereui clans la salle où reposait le sire de Chauviguy, car 
il gardait le lit par suite de sa blessure. La comtesse da 
Soîssons s'agenouilla , et lui dit : c Sire , voici le châtelain 

> que les seigneurs du pays et des contrées éloignées ont 
» jugé digne du prix , et ils vous ont unanimement accordé 
» celui destine aux ciran^ers pour voire hahilelé et voire 
» courage : c'est un faucon que. nous sommes cliargées de 
» vous présenter. > En recevant le prix, le sire de Chauvigny 
remercia les dames et leur dit que d'autres chevaliers avaient 
aussi bien jouté que lui. Les varlets présentèrent alors du 
vin et des dra|:»ées à rassemblée, et une dame dit en badinant 
au seigneur de Chauviguy : < Par ma foi, sire, je crois qu'on 
9 trouve en vous le véritable amour : vous êtes courtois , 
» ^alaiiL; or, pensez à voire guérison. Vous vous êles déjà 

> distingué en maintes occasions, et la célébrité que vous 

> avez acquise vous promet d'autres succès^ car lorsqu'une 

> dame entend vaniei* les expions d un bachelier, quoiqu'elle 
» ait longtemps hésité , elle ne peut larder h lui accorder 

> merci. Ce que je vous dis , sire , est certain , car je Tas 
» éprouvé moi-même. J'ajouterai que si Dieu le permettait 
» et que vous voulussiez conquérir un autre prix, vous le 
» pourriez aisément , je vous l'assure. » L'assemblée se sé- 
para à ces mots, et le lendemain chacun retourna chez soi, 
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promeltani bien de se rendre k on autre toumoî qui devait 

avoir lieu à Mé/ières quinze jours après. 

Cependant , le jour du rendez-vous arriva t et Raoul s'em^ 
pressa de se rendre à Fayel dont il savait le seigneur absente 
Après s'élre informé de sa santé el avoir écouté ses plaintes 
amonreuses, Gabrielle lui dit : c Sire, prenez courage^ je 
» sais el je vois que vous m'aimez en beau et brave che- 
» valier ; et comme je suis persuadée que vous êtes loyal, je 
% vous aimerais bientôt si je ne craignais le blâme. Si je 
» trouvais le moyen de vous réeonforler sans lion le et sans 
» désholinenr , je le saisirais avec plaisir ; car il faudrait que 
» je sois bien dore et bien roécbante pour vous amuser par 

> de fausses paroles. > ^ t Dame, lui répondit le châtelain, 
» <|ue Dieu qui est 12i-4iaut me confonde et m'accable , si j'ai 
«jamais eu la pensée de vous nuire; et, s'il lui plait,je 

> garderai votre honneur et me condoirai de telle manière « 

> si vons voulez vous confier k moi. que vous n'en serez 
» jamais blâmée. » Ils convinrent ensuite que le cbàlelain 
prendrait à son service un jeune homme sûr et dévoué , k 
tqnt il laisserait entendre qu'il est épvis de la suivante de la 
dame de Fayel. Elle lui fera savoir par celle-ci les momens 
t>ù il pourra se rendre au château avec la certitude de la 
trouver seule;» et on l'y introduira par' le jardin, d'où il se 
rendra dans sa chambre par une porte dérobée. Le châ- 
telain, ivre de boolieur^ sollicita aussitôt la permission d'y 
venir dès la nuit même ; mais après avoir quelque temps ré- 
fléchi i Gabrielle lui répondit ; c SirC) dorénavant je cacherai 
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» mes fieotimeDS ; j^ai grand'penr d^étre criielIcmeDt biHimée , 
» car il faut souvent peu de chose pour désbooorer or.e femme. 
» Je itc suis à tjuoi me résoudre, ne m ciaut jamais Iruuvoe 
9 eu pareille situaiion; mais arrive qu'arrive, venez au ren- 
» dez-vous, ta porte vous sera ouverte. Si elle était fermée, 
» aliendez jusqu'à ce que Toti vienne ; car personne autre 
» que ma suivante ou moi ne l'ouvrira. 11 arrive aussi quet- 
» quefois que mon mari revi^'iit sans être attendu : si par 
» hasard ii rentrait aujourd'hui au château , je ne pourrais 
» vous y recevoir; il faut donc trouver un moyen de vous 
» eu instruite, car pour amour ni pour aucun trésor, je ne 
» vous laisserais entrer si mon seigneur était de retour. » — 
€ Dame , dit le châtelain , croyez que mon cœur , pour nulle 
j> chose au niouiie , ne voudrait vous e^iposer pour moi à 
» aucune démarche qui pût vous causer du tourment. Je 
» vous promets de venir h toute aventure, et ti aiieiHlre 
> aussi iouglemps qu'il le faudra. > 

Après le départ du châtelain, la dame de Favel raconta h 
&a chambrière sa conversation avec lui et avoua qu'elle lui 
avait accordé un rendez-vous, t Vous avez eu tort « lui dit 
» celle-ci, de promettre ce rendez- tous. Je m'étonne bean- 
9 coup, en vérité , que vous , noble dame , qui avez uu mari 
» pieux et vaillant, 'acceptiez un amant. Je ne prétends pas 
» dire pour cela qu'une dame ne puisse aimer un bachelier 
9 en tout honueur, et même lui accorder quelque joyau : elle le 
» pent sans conséquence; mais elle doit mettre sa réputation 
j» a touverl , el ne point le ivee\uii dans un lieu ictiré; car. 
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» je vous l'assure , en pareille circouslaiice , on devient sou- 
» vent très-eiilreprenaDt. Si cependani vous l'aimez , failos 
» comme îl tous plaira. > 

Ces observations donnèrent à penser U la dame de Fajel , 
el elle résolut d'éprouver la eoDslauce de Raoul en^ ne le 
laissant point entrer la nuit suivante. Néanmoins, elle ftt 
un grand éloge de sa bravoure et de sa courtoisie , et laissa 
voir dans tous ses discours qu'il était parvenu k lui faire par- 
tager sa passion. 

La nuit venue > le châtelain jette un manteau sur ses armes 
et se met en route malgré le vent et la pluie . car il latsait 
un orage affreux. Arrivé ^ la petite porte du jardin, il la 
trouve fermée et ne voit personne pour la lui ouvrir. A la 
douce espérance qui lui avait fait tout braver pour venir au 
rendez-vous, succèdent aussitôt le découragement et le dépit. 
Tantôt il sMmagine que le sire de Fayel est de retour; tantôt 
que son amante a voulu se jouer de lui. Alors, il exhale sa 
douleur par des soupirs et des sanglots, el accuse tout haut 
la dureté de son cœur. Il veut s*éloigner de cette porte fatale 
elreiouruer h Saint-Qucniin ; mais un faible espoir l'y retient 
attaché malgré lui , et il y demeure ainsi exposé à la pluie 
jusqu'au point du jour. 

Cependant la dame de Fayel s'était approchée sans bruit et 
sans se laisser voir , pour s'assurer si le châtelain était venu 
malgré le mauvais temps; elle entendit toutes ses plaintes, en fut 
touchée et voulut un moment lui ouvrir ; mais le désir de Té- 
l>ronver la retint ^ et elle le laissa partir sans s'être montrée. 
Raoul arriva (liez lui trempé par la pluie, abîmé de iatigue 
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et doolonreBsemeot iSÊeclé de la trabisoD de sa maîtresse « 




, si iûdi^iieuieut 



jouée de Ii 




on ciiagiiu tut si q^u'il en 

tomba gravement malade» et une 
lièvre violente mit sa vie en dan^ 
ger. La dame de Ka^el eu appre^ 
nant cette nouvelle, se reprocha sa 
conduite ei résolut de réparer sans retard le 
mal qu*elle avait causé, eu faisaut renaître Tes- 
poirdans le cœur de Raoul. Elle lui écrivit donc 
^[lour lui (lomier un uouveau rendez-vous, et sa 
lettre suilit pour rappeler à la santé el à la vie 
le malheureux et désolé cliûlelain. 
Ji u'cut garde d') manquer. Celle t'ois la porte du 



Digitized by Google 



m tiovGt. S5 

jardin lui ftrt ouverte , et il troiifa GabrieHe qui ratlendatr. 

« Châtelain , fui liil-elle , je cède à l'amour et ne puis plus 
' » me taire , il fiint obéir k sa loi ; chaque jour il m'a monlfé 
» reflet de sa pdissabce et je m'avoue vaincue ; je m^aban- 
» donne à lui sans réserve. J'ai longtemps combattu; car 
» lorsque voua avez commencé b me parler d'amour. Dieu 
» m*est témoin qu'il n'était jamais entré dans ma pensée 
» d'aimer ailleurs ; cl si je devais vous trouver infidèle et 
» déloyal ^ je persisterais dans ma première résolution et tous 
» retirerais mon cœûr, quoi qu^il dût m'on coûter; mais Ta- 
9 monr me dît que vous aerei toujours sincère et ami fidèle « 
» et mol je vons rendrai amour pour amour> Ne compro- 
> mettez pas mon honneur el soyez, prudent; car si Ton 
» connaissait notre liaison , tout bonheur s'évanouirait. > ^ 
c Ah ! dame , dit le châtelain , il y a longtemps que je vous 

» ai voué mon âme et toutes mes facultés» Pour vous ^ j'ai 
» enduré bien des maux qu'aujourd'hui vous changez en 

» plaisir » et je serais bien ingrat si je ne faisais tout pour 
» TOUS phlire ; j'aimerais mieux mourir que de compromettre 
» votre honneur. » Après ces tendres propos, Raoul vit enfin 
couronner ses désirs» et le moment de la séparation arriva 
bien trop vite au gré des deux amans» 

A pai iir de celle nuit , Raoul el Gabrielle se virenl souvent 
en secret, l^e chevalier avait une maison a St-Quentin : le soir, 
quand tout le monde était couché, jetant on manteau «ur ses 
épaules, il en parlait à pied et se rendait à Fayei; le matin 
an point du jour^ il revenait avant que ses gens fussent levés. 
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Le bouheur des deux aaïaiis durail ainsi depuis ion^temps 
sans éveiller aueon soupçon , lorsiin'une femme , louehée de 
la figure, de l'esprit et de la gloire de Raoul, s éprit pour 
lui d'une vive tendresse qu'elle voulut en vain loi faire par- 
tager. Pleine de dépit de sooffrir ses dédains , elle conçut 
quelques soupçons « et pendant un grand repas qui se donna 
àk suite d'un toomoi ^ elle surprit de tendres regards et 
même des signes d'înlelligence entre le châielaio el la (Jatno 
de FayeL Celle-ci\ d'ailleurs, se trahit aux -yeux de sa rivale 
en chantant les vers suivans au momeni de se lever de lable i 

J'aim bien loyaument» 
Et s'ay bel aray 
Pour qui di souvent : 
J'aiin bien loyAument. 

C'est miens Hègement; 
Je le say de fy (certainement)-; 
J aim bien loyaument 
Èi s'ay bel amy. 

C'en était assez : elle devina leurs amours et la cause de» 

dédains de Raoul. Toulclbis , j)our s'assurer de la rcalilé de 
ses .soupçons, elle ût épier celui-ci* Ou le vit entrer la nuit 
chez la dame de Fayel pendant l'absence du mari. Furieuse 
alors, elle résolut de se venger d'une manière cclalanle en 
les perdant tous les deuxt 

Peu de jours après, avant eu l'occasion devy)irle seigneur 
de Fayel, elle lui découvrît ce qui se passait, dans la crainlei 
lui dit-elle , que la voix publique ne l'en instrnisit trop tard 
poui SOI) honneur. Favcl regarda d abord celle conftdenée 
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le doute s'eiqpacta i)ientôt de sou esprit , quand elle lui eut 
indiqQé lesinox^ns à'^uénr la preuve soo malheur. 14 
eoofia alors ses soupçons b Goberl, son écu\er; mais eelai-ei: 
jura que la danie de b a^ei était la plus iiiuocçiue. des lemmes* 
el que si quelque lîaisoo exis^it euire çlle (çl Rqoul , en ioui^ 
honneur et tout bitn estoiL 

Néaomoios, résolu de s'assuner. du fondement de l'accu* 
satJOD portée contre sa femme, le seigneur de Fayel feint ua 
voyage d'une semaine ei revient le soir même se cacher au^r, 
près du château. D'abord, il est résolu d'assassiner Raoul, 
s'il le trouve avec elle; mais Gobert lui remontre le dangee^ 
de cette action , qui Feiposerait à la vengeance de la famille, 
la plus puissante du Vermandois. La nuit arrivée, Fayel s*ap 
proche de la f)orte par laquelle on lui a dit que Coucy entre, 
d'ordinaire. Bientôt, en effet, il le voit venir, entend ouvrir, 
et dans le temps que le chevalier entre, il s'élance et entre 
avec lui. Les deux amans étaient perdus, si la chambrière 
ne s^était sacrifiée pour sa maltresse : . elle juva au seigneur 
de Fayel que Raoul ne s'introduisait ain&i dans sa maison 
que pour elle-même. 

' A dater decejour,lesdeui amans éprouvèrent de grandes 
dilTicultés à se voir , et ils lurent souvent obligés d'user de 
ruse pour avoir Toccasion de se trouver seuls. Un jour, Ga- 
brielle , montée snr son palefroi , suivait son mari dans un 
voyage qu'il faisait sur ses terres. Elle résolut de profiter de 
Ppecasion pour voir Raoul en secret , et voici le stratagème 



59 lUSTOHIE 

ilu'eUe eiii|»l<iya. Ou «levait (nvener «ne rivière à gué : ar-< • 
rivée au m[{m , GahHeHe le laissa toul-ti-eonp choir dau» 
l'eau ; le seigoeur Ue a)ei el sou ccu)er s'euii)i*ei>âeul de ia 
retirer et de la conduire k uu moulin placé k deux pas de Ik, 
afin d*y sécher ses vèlemeiis avuui du se remellre en roule, 
^e irouvaut pas de teu a» moulin, Gabrielle demanda noe 
ctiiimbre avec on lit où elle pût se coucher, jusqa^à ce qu'on 
lui eûl apporté d^autres vèteiDtns du chûlcau. Le meunier , 
qui était dans la confidence, lui offrit alors une petite cbambre 
où il y avait un lit , et dans laquelle Gabrielle s'enferma aus- 
sitôt. En même temps, l'écu^er eniraîDail au château le sei- 
goeur de Fftvel « sous piéCexte d'aller chercher les vélemens 
secs néces&aiies à sa femme ; mais Raoul était caché dans lu 
cbambre : il lesla avec elle jusqu^au retour de l'écojer. 

Un autfe jour, Raoul se déguisa en marchand et vint au 
château pendant l'absence du Seigneur de Fayel, coiihuc 
pour y vendre sa marchandise. Après le souper, la noit était 
obscure et il tombait des torrens d'eau; b châtelaine engagea 
Malurciiement le iaux Diîgrchand il coucher au chàieau, ilaoul 
fèignit d'abord de s'obstiner k vouloir partir, mais il Unit par 
accepter; puis, quand il vit que tout le monde reposait, il 
péoétra furltvemeot dans la chambre de tiabfieUt^ qui Tat- 
tendait, et ne la quitta qu'au point du jour» sans avoir éveillé 
les &oupço;)s d'aucun de ses serviteurs. 

Cependant les obstacles que le seigneur de Fayel ne cessait 
d'apporter aux entrevues des deux amans exaspéraient Raoul, 
et il lésolul de se venger de celle doul lu jalousie avait causé 
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les iodiserélloBs. Le meyeo qu'il employa parait peu eoaforaiA 

aux lois de la chevalerie, alors si respecloes; mais uu cœijR 
Hloéré repoQssef aonreiKt la voix de- i^lioiiiieur 9^ livrer 
tout entier au phiistr de la veDgeauce. Raoul feigoit donc d<9 
devenir amoureux de celte dame, lui demanda et en obi fut 
un rendez-vous de nuit dans un jardin voisin d'un peiii bois; 
Il y fit cacher la chambrière de Gabrielle déguisée en honfrae, 
avec son propre variet. A Theure convenue , la dame se pré^ 
sente ; Raoul rattire du côté du bois en lui disant : f Qoeli 
» boDheur de se trouver dans un lieu si charmaqt avec son 
» amie l Reposons-nons sur ce tendre gazon ^ et jouissons 

> des plaisirs si doux aux amans. » — < Je ne m'en défendrai 
» pas, répond la dame, car Tamour m'a conduite ici pour 

> combler vos désirs. Qui peut résister à Tamour? je Tes- 
» saierais en vain ; je ne saurais le vainere. » Ils causèrent 
ainsi quelque temps pendaut lequel Raoul la. conduisit à tel 
point quê pouvait fairê ehê que il voloit. Mais tout-i|-coup , 
se levant en colère, il lui dit : < Eh bien ! ôn\ue , il ne de- 
» meure pas .en vous que vostrê maris ns- soUeous, Vous 
» lai êtes inGdèle, et j*ai voulu vous apprendre à ne jamais 
» médire d'une personne qui n'est pas comme vous uqe lir 
» bertine. Que les feux de l'enfer vous brûlent avant que je 

> sois jamais votre amant! maintenant je suis vengé de votre 
» méchanceté. » Â ces mots, sou écuyer et la cliambrière 
de Gabrieile sortirent de leur cachette et parurent aux yeux 
de la dame, qui, rouge de confusion et de colère^ s'enfqi^ 
vers le château de son mari^ 
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De 6oa c6tét le seigueyr de Fayel, toujours eu proie à de 
violeos soupçons , résolut d'éloigner du pays , par uoe ruse , 
celui qui en était l'objet, il annonça donc à. sa femme la ré- 
soltttioo où i) étail d'entreprendre le voyage de la Terre- 
Sainte , et te dessein qu'il avait formé de la conduire avec lui 
iiaiis ces contrées lointaines. Comme il s'y était attendu , 
Gabrielle informa liiep vite Raoul de ce projet , et celui-ci 
s'emprei«sa do prendre la croix, aliu de ne point se séparer 
de son amante. C'est ce que voulait Fayel : il déclare alors 
que se sentant malade, il ne peut songer li partir et qu'il 
remet son vo.yage à une auue époque. Celte liuuvelle jela 
les deux amans dans le désespoir; Kaoïti os^ même concevoir 
la pensée de rester anssi ; mais en manquant k sa parole , il 
^e déshQiiorerait et il perdrait sa mie, car sa présence cou-^ 
firmerait les soupçons de Fayel^ 11 résolut donc de partir , . 
<îuoiqu'avec regret ; et avant de dire un dernier adien à Ga- 
brielle t il exbala sa douleur dans la romance suivauie ; 

A vous, amnns. plus qu'à nul autre gent (1| 
B^t bien raison que ma dolor complnigne « 

(H TMADl'CTION 

Am<ti)S . il « st juste que , df préférence à loiib .lulri's i^cus , je vous rnnto 
iiLi douleur, quand il me faut uller outre iiier el iiic aûpurer de ma loyale 
ronipogne. En la perdant Je ne lirns plut à rivn } et aachei, amourii , que «i 
Van meuFt ppur «voir le roeur briaé . on nVnlendra'plue ni fera ni laia de moî. 

Beau aire Dïev ! rai*il poMtblc quHl faut que Je m*«loigtie ? oui • par nieu . 
H ii*en pcnt être autrement : ii me faut aller monrir en pnys étranger. Com- 
npi'nt supporter ce mallieur, quand clk' ne sera pas l« pour me parler secours 
cî rnr <>'i(ilager; je n'altcDdi de Joie de nulle aqt^i et ne sj(i»sîje Taur^t 
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El dessevrer de ma loyal compHigne, 
Et se la pert n'est rien qui me remaingae. 
Et sachiez bien, amours, certainement 
Si nus monil por avoir ciier dolent. 
Jamès par moi n'iert léiis ni W\^. 

Biw ure.0ex! k^eruil dont et cornent 
Convenra-il Ven la iSns congié prendre? 
on, par Deu « ne puet esire anirement ; 
Aler m'eétiieF morir en terre eslrange. 
Or ne ouit nus que grapt duel me eouffraigne, 
Quant de li n*ai confort , ne garison , 
Ne de nule autre avoir joie n'«tent 
Fors que de li ; ne sei ce c^tert jamès. 

6ia(i sire Dex ! que i«rt de désirer 
Dit doux solaa et ds la compagnie , 
Et de l'amour que me soloit mostrer 
Cele qui m'ert et compi^igne et amie ? 
Commenjt me puet li cuer au cors durer? 
Quant ne me part certes moult est mauvéa. 

Ne me vuet Dex pas por noïant doner 
Trestous les biens q'ai eus en ma vie ; . 
Ainz me les fait chièremeat comperer 
Quant il m'estuet départir de ma mie. 
Merci li cri qu ainz ne (il vilanie , 

Bfau »iw Dii;o ) que sert de désirer h douce mci jts «t l'amour de celle qui 
«»t.Ria corapegiie et non amie? Et quand je me rappelle som aimaMe coor- 
lobie ci les doux mots qu'elle savait mv dire « comment mou copur ne s^ét 
cIhi|i|»(-4«I1 po» de ma poliripe ? Cent mal à lui de ne pas h'eu aller. 
. Dieu ne veut pan puur rien mo doitni r loutes l« s ^aveur.s quf. jVi eues duna 
ma vie ; cir il mp let f«it chërenieni acltcier, quand il me force liv me M-partr 
df ma nue .lo lui rrir merci en fîivf'ur di- ma diç-réliou, car il est juste quo 
Piiidiscrca smiI privi- d\inKii)r. .le ne puis ùur Tamour de idoq cveur , cl pour- 
tant il faut nrarfi<cl(er de ma niie. 
Capime il» sont coulciis, les miîdisttns, ruvleui^ de» faveurs qu'on ip^ac* 
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Quant il m*citiiti piftîr omvétnt at 

Car vihiQ fet hont amor désavrer. 
Ne de non cuar ne puia t'amor oaitr , 
Si me coiiTleiit que |e aM oiie lèi. 

Or 5ont tous lié li fol losengéonr 
Que il pédoit des biens qu'en avota. 
Jà palcriwB de ce n'iera a séjour 
Qae jà Ters eulz bone volonté aie. 
Se je puia bien perdre toute ma joie* 
Que tant mal m*ont fait U traitour. 
S3 Dtex volott qae éutaent mal jour. 
M'ame poroît charger fdtiê peaant faia. 

Je m'en vois, dame; ù Diox le créatour 
Vous comniant-je, en quel lien que jo sois. 
Je ne sai mès si verrez mon rptour. 
Mes je vous pri que où que mes cuers traie. 
Que nos convens vous me teigniéa. 
Si prie Diex qu'ans?!' m'en voit honnour 
Com je voua ai esté amis et Trais. 

Va , jchançon , n t'en proie , 
Que je m'en roÎB wrm noatre Seignoar : 
Bt sachiez bien , dame de grant valeur. 

Si je revleng que pour vous servir vois. 

cordait. Je serais déjà de retour que Je ne leur en voudrais pa» moins ; ma joio 
e»t psol-éire perdue pour toujours ; lia m'ont fait tant de mal , les irattnw ! 
St Weu Tonlatt qu*ils fiiMsat Ottlhcarcna ua jour, non Ame pourrait aapporter 
plus grand chagrin. 

le m*en vais , dame : à Dien le Créateur je vous recommande en rfod^ve* 
lieu que je sois. Je ne siiis si vous verrez mon retour et si jamais je vous re- 
vei rai inoi-mOmc; mais je vous prie partout on je serai de tenir tins convc niions. 
Je prie Dieu qu'il m'accorde autant d^hoimeur que je vous ai éiû ami sincère. 

Va, chanson, je l'en prie, annoncer que je pars pour servir notre Seigneur, 
et hachez bien , dame de si grand mcrilc , ai je reviens , que pour vous je buis 
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Dans le dernier entretien que lUool eut avec la dame de 

Fayel , celle-ci lui iil présent d'un laqs de soie moali bel et 
bUn faict , «l y tti^oit de ses cheveux ouvrés parmi la soie , 
dont il liait ii« howrtlH mottU riche par-dessus son heaume, 
et avoit longs pendons par derrière à groa boulons de perle. 
£lle lui donna en outre un anneau précieux qu elle avait 
tonjoors porté, et Raoul jura de le garder jiis(iu'à son dernier . 
soupir. 

Le châtelain de Concy se distingua dans plusieurs occasions 

en Syrie. H perlait sur son heannie, en souvenir de Ga- 
brielle, les tresses tissées dV lin (qu'elle lui avait données, et 
qui l'a? ait fait surnommer par les Sarrasins le chevalier aux 
grandes prouesses quL porte tresses sur son heaume. Mais 
son absence se prolongeait et l'ennui minait lenlemenl la 
dame de Fayel , qui ne cessait de penser ^ lui. Pour apaiser 
sa douleur, elle composa un lai ou cliauson qui est parvenu 
jusqu'à nous. 

Je chanterai por mon comige (1) 
Ke je veul resconiorteir , 
Car aveuc mon grand damaige 
Ne ▼eul morif n'affoleir ; 

(1) nàmmne». 

.le veux elianter pour nVonforier mon cœur; car malgré la perte cruolhî 
que j'ai fuile, je ne veux ni mourir iii in'iibandonner au dtWsfoir. El pourUiKl- 
je ne vois revenir personne de la tem étran^èie oft < ftt Cflui qui cviisolr mon 
cceur , lorsque j*cn entendi parler. IHeu ! quand crlero-l-on ontrée! Prot^»> 
le pèlerin ponr qai J*ëpr(Nive laai de crainte » car félon» tmil Im SimuMuii. 

Je supporlemi ma peine tant <|oe durera l*«nnée. Dieu lui faue la grâi^e de 
levenif de ion pêkrinagc ! Ouei que puisM faire toute aia fanillc , Je mt ve«« 
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Quant de la Wne Mvaige 

Ne voi nuM retonieir \ 

Oh cîl est ki m'asuaigei 

Son ciier . quant j'en oi parle». 

Demi quant crieront ou/râe/; 
aidîée à pèlerin 

Pnr oui sui inpoent^e » 

Car f^Ion sont Siirai^in. 

Je soufFerai mon oiilraige 
Tant que Vans iert tresiiaiâsaîs ; 
U est f*n pelerinuige 
Dont Deus le laist relorneir. 
Ne malgreit tout mon linnige 
Ne quier oclloison troveir; 
D'autre faites mariaigc . 
Fols est cui j en os pprleir. 

Deas! quant crieront outrée I etc. 

De un seux a cuer dolente 
Ke cil n'est en ccst pnï>ç. 
Ke si sovent me tormente , 
Ke je n'iii ne jeu, ne ris. 
Il est biau et je suis gente ; 
Sires Deus î par coi lesis , 
Quant l'un à l'autre atalente , 
Par coi nos aïs départi;} ! 
Deusl quant crieront outrée/ etc. 



chercher aucnn sujet de ipiLs^latiou ; qu'on Tusse d\Mtlies mariages , je rc- 
fCnde comme insensé celui à qui jVn tuiiMids purli'r. Oieu ! quand criera-l on 
irtÊlriêt etc. 

- Uon cœur souffre pour un ècul , pour cvlui qui ii'i»t plus dauN ce paya ; son 
fmuveulr m*af!ttige tana cauet «t je n« conuata plus ni Joks ni plaisir. U nt 
lieau «l Je aui» aimable : Seigneur Dieu, pourquoi avcz-vous ptro)i>, quand 
poua nou» cmneniona «i bien , que notraapyona Bépani»? Oi«u ! qu^ind crieni^ 
Uvn ouiréc! etc. 
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De ceti «eux en bone atente 

Kc je son honni ige prix ; 
Et quant U douce oure rante 
Ke vient de cel dontx psts 

Où cil esl qui m'atalente , 

Volentiers i tourne mon vis. 
Adonc m'est vis ke j el sente 
Par dessous mon mantcl gris. 
Deus! quant crieront oiUréel etc. . ' 

De ceu teox mooU engingnie 
Ke ne fai a conroler ; 
%a chemise c*ol Testue 
M'enroioit por enibraiscier. 
La nuit, quant Tamor m'arguë, 
La met deleia moy couchter , 
Tonte nuit à ma char nutft 
Por mes mais rasuaigier. 
Deua! quant crieront ou/r/e/ etc. 

Le chàteiaiu ôlail en Syrie depuis déjà deux ans, et il son- 
geait à .reVeliii^ en France, quand « un jour, les Sarrasins at- 
laqaèrent le ebâleao oà il commandait. Les chevaliers chré^ 
tiens repoussèrenl reiinenii ; mais llaoul s'étaut trop avancé 
4 sa ponrsuke^ fut frappé d'un qaarrel (dard) envenimé aa 
côté bien waM, Porté près du roi d'Angleterre^ ce prince fit 

CVst lui m;ijI que J^'tiii ends tt\ec plaîbtr, parce que son liomoiage mVst 
ttgnîiible; et quand boulUe le duu» vcuiijui vicni du |)u\i> uù su trouve celui 

que j'iiinif , je louriic volontiers iroi» visjge de ce cMv , ci il scinl.le que je 
iv sens par d< -^mi-j-, uioii m.aitt au gri» Dit u ! quuiid cnera-i-on ouirce ! eic. 

Je fuft Im'ii iiomptt! de it'axoir pu l'iircompnj^urr. Il m'a cuvoyé ui <> clif- 
nii»i' quM u purlce, eijclu couvre de baiam. Lu uujl, io.sque Tauiour mu 
luuruicuu* , je lu meta dans non lit aopièa de mon corpit , pour apaiber mon 
«nal. Dieu ! quand criira-t on wtrèei etc» 
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retirer la flèebe de UeMre. et les médeciiii décbrèf«Rt 

que la guérison ne lartieiaii pas, si le fer n'était empoi- 
soQoé ; malbeoreusemeot ii l'était « et Coucy se seotil dépérir 
de jonr en jour. 11 demanda done k retourner en France , 
dans Tespoir que Tair natol et la v ue de sou amante pourraient 
contribuer à le rétaWr plus promptemeot. 

A peine transporté sur le iraisseaa qui devait le rameoer , 
Raoul vit augmenter sou mat et se trouva à la dernière ex- 
ti^BQité* H fit alors approcher Gobert, son écuyer, loi parla 
(le la dame de 1 ayel et lui dit ! « Je le prie que, quand je 
» serai mort^ tu prennes mon coetur et le mettes en telle ma- 
» nière que tu le puisses porter en France k ma dame de 
j» l'ayel, et l'enveloppes dans ces longes ici. » El iui bailla 
le laqs que sa dame avoit £iii de ses cheveux, et un petit 
escrinîet où il y avoit plusieurs annelez et diamans que sa 
dame iui avait donnez et qu'il portait toujours avant luy pour 
l'amour et souvenance d'elle* » Raoul fit ensuite venir m 
clerc, ei lui dicla la lettre suivante : 

« A (fonce cl rhîre dame . sn» vèritahic anuint , snn gervileur en tou» 
» lteu.Tju8qu^à la fin de sa vie. qui lui envoie ce dernier témoignage 
n d'amnur et sn eatnMUms qui eeront ontfi In «(«midrvf. 

« Dame « y«lmc à vous faire »avoir que je suis totijours resté votre homme, 
» voire serviteur, voire rlievnUer toujours luyal et tout dévoué , depuis le 
»» momeiu où je vous ai quittée , tnomcni qui m'a causé lani d'afflietlon. Jo 
»» ne nciiN que trop , hélas ! que je ne vous reverrai jnmaiti ; main j^ni eroporté 
» voire ruur uvcc mol , quand J\ii quitté Fuyel , «t vous m^avex fait don du 
p plo»cliarinaiii bijou • U s iiwa»es brlUanleii 4* voire belle chev«hiv« qui ne 
» m'ont pas quiud ud seul instant. En échange , Je vous envole «en cndr , il 
H cdt à vous, il vôus revient de droit; eteoycs «esuree que Jamais véritable 
» amant ne mourra aussi mallteurrus que moi« Ce qui rend ma mert plos 
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» alTiviue, è'^K qu'âpre» avoir ëtéBtlongteaiiM i^ar^ At von, je ne pnit 
m VOUS perler «vaut dVzplrer. Ati! charmuntoct duurp cn'ature* vottevur- 
» patsrzloul ce que Pon peut imaginer de plus parfuit. de plus gracieux. 
«• Voire cœur e«t romme le £;raiii le pltm pur; vous brillez parmi les autres 
» Itcaiiiis comme un diamaiii , un sapliir, une roMe vermeille; jamais dame 
o ne v(i us fut comparable; vi>ii-> r ics la meilleure entre les plus parfaites; vous 
w eus comblée de tout ce qu il y a de beau et de bon ; vou» êtes un modèle 
» d^esprit et de aens; voua eonduiRnu rhomne à la glnirr; en voua m trouvent 
■ réunis biens , rieheasps , in'aont. Douce fontaine de pitié , voua étea remplie 
» de toulea lea perfectiona. Charmante et noble dame, voua brillft par*deaiua 
» toutes lea nobicadaraea. Combirn je auis affligé rn pensant que voua ne me 
k reverrez jamais, et que je ne vous verrai pluf comme aotrefola ] lldfas! 
» toute joie est éteinte ; ( t quand je pense qu'il faut mourir et quM n'en peut 
» être anlrcrncnl , je reromniaiuic mon ."inie à Dieu tout -puissant , et le prie . 
» quand elle sera si-parée de moi , qu'il Tanissc à la votre danv le ciel pour 
M jouir de la vie étcrneii^. • 

Raoal fut plosiears fois interrompu par le« ««nglots en 
diclant celle lettre, et ii s'évanouit plusieurs fois avant de 
pouvoir Tachever. Il la plia lui-méine et y apposa son «cean 
qu'il jcla aussitôt après dans la mer. Rappelant ensuite 
Gobert sou écu^er , il lui tlit d'une voix éleiute : < Vous sa- 
» luerez ma dame en mon nom ; vocre messago la plongera 
» dans i'aflliciion, car elle n'aimait rien au monde autant 
a que moi ; vous lui donnerez toales les consolations dont 
» elle aura besoin , en loi recommandant d*èire calme , puis- 
» qu'elle s'attligciail iuutileiuenl» Vous lui présenterez ce collre 
> de ma part, et Ini direz que je lui renvoie ses tresses avec 
» mon cœur, parce qu'il lui appartient du jour où je Tai 
a connue , et qu'il est bien juste qu'il reste avec elle » pour 
» que je sois toujoars présent li sa pensée» » En prononçant 
ces mots , il tomba eu dcfailiauce , et quelques inbUns après 
il expira. 
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Gobert et son varlet ouvrirent alors son cor |>s , Tembau- 
mèient et le firent enterrer à Brindes, royaume do Naples, 
ou. ils arrivèrent le surleodemain. Quant au cœur de Raoul , 
ils le êotlrent et confirent 6f>f> en bonnes eepteee , et mirent 
en ieseriniet avev la hute moult pileuse que le ckaaielain 
avait écrite à eû mor/» 

Gobert se mil ensntte en foule pour la France, la traversa 
sans s'arréier , et arriva au bout de près d'un mois à trois 
lieues de Favel. 

Il s'informa d'abord de ee qui se passait an chftteau ; puis, 
saisissant un moment qu'ii ciui t'avoiable , il prit uu seniier 
à travers le bois si bien connu de lui. MaUieoreasement , il 
fut rencontré par le seigneur, de Fayel qui , par hasard , sui- 
vait le même ciiemin pour rentrer chez lui. Fayel , depuis le 
départ de Gobert, avait appris que cet écuyer, trahissant sa 
conQance , servait les amours de Raoul : sa vue ie met en 
l'ureur; il s'élaoce sur lui et menace de le tuer s'il ne lui dit 
la rai^n pour laquelle il vient k son château , et en quel lieu 
est le chevalier. Gobert, Ibrcc de parler, lui upprend sa mort; 
maist Fa^el se refuse d'eu rien croire, et lui ordonne de 
se déshabiller, afin de s'assurer sHI n'a pas sur lui quelque 
lettre pour Gabrielle. Alors, Gobert est contraint de Uii avouer 
le secret de son message et de lui remettre le petit colfret 
dans lequel sont renfermés le cœur de Raoul , sa lettre et les 
autres effets. Fayel les reçoit avec une joie mêlée de rage; 
chasse Gobert de sa présence en lui jurant qu'il le fera pendre 
s'il le rencontre jamais sur ses terres, puis <t il va trouver son 
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queux (ciiisiDier) , lui dicl qu'il mist ee cœur en si bonne 




manière, et Pappareillast en telle conliiuro, 
(;ii'oi) en pùi bieu luaugier. » 

insi fiftt le queux , et fist d'autre 
viaude toute pareille, et iiiist eu 
bonne charpente en un plat, et en 
fiist la dame servie an disner, et 
le seigneur mangeait d'une autre 
qui lui ressemblait , et ainsi mangea la 
cœur (lu ciiaslolaiii , sou auiy. Quand 
mangié, le seigneur lui demanda : 
, avoz-vous mangié bonne viande? » 
lui repoudit qu elle i avait mangiée 
» bonne. Il lui dict : Pour cela vous Tai-je fait appareiller , 
> car c'est viande que vous avez moult aimée. Sçavez-vous 

5 




Digitized by Google 



70 



HISTOIRE 



» que vous avez mangië? > et elle respoodit que non ; et il 
loy dkt adone : c Sçachiei que vous avei mangté te cœur 
» du chastelain de Concy. » Alors , le seigoeor de Fayel jette 
sur la table le coilrcl, avec la lettre et les bijoux. À eette 
vue , la. dame de Fayel sentit toute Tétendue de sod mak 
heur, et comprit Talroce vengeance de son mari. < Il est 
» vray que cette viaude , lui répondit-elle , ai-]e moult aimée« 
» et crois qn^il est mort , dont est dommaige , comme dti 

> plus loyal chevalier du monde. Vous m'avez fait mangier 
» son cœur , et est la derliière viande que mangerai oncqucs. 
» Si n'est pas raison que après si gentil viande, je en doye 
» mettre autre dessus, et vous jure par ma loi que jamais je 

> n^en mangerai d'autre après cette-cy. » Ëlle tomba alors 
dans un long évanouissement, el revenue k elle, elle se livra 
k un violent, désespoir , accompagné de convuli^ious ailreuses 
au milieu desquelles elle expira. 

On rapporte que le seigneur de Fayel, plein de regrets de 
la perte d'une léwme qu'il aimait malgré sou iotidéliié , et 
que sa veingeaace venait de conduire au tombeau , couvert 
de honte et la conscience bourrelée de remords, quitia le 
pays» resta deux ans à voyager^ et qu'à son retour , toujours 
en proie k une morne tristesse, il termina sa vie en donnant 
une partie de son bien aux ahljayes voisuies, pour le repos 
de son àme et de celle de sa malbeureusC épouse. 
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Enguerrand III. Sa mère conrèdo pendant sa minorité une charte de commune 
à Coucy. Analyse de cette rlinrie Splendeur de la maison de Coucy. Cons- 
truelion du château actuel. Coutumes de Coucy. Démèie's d'Enguerrand 
avec les églises de Reims et de Laon. Alliances de ce sripneur. Il songe à 
usurper le tr»*«ne de France. Sa mort tragique. — Raoul II. Ses alliances, 
nu'urt dans une croisade. — Engnerrand IV. Sou caraciéro. Fait pendre troia 
«'colier» et deux serviteurs de l'ahbaye de St-Nicolas, sans forme de procès. 
Est arrêté par U'a ordre» de saint Louis, Ne sauve sa vie que par dVnormes 
sacrllices eu argent. Sa mort. — Enguerrand V. — Guillaume I''. Les ha- 
bilans de Coucy achètent le di'oil de vendre du vin. — Enguerrand VI. 

Avant (le parlir pour la Terre-Sainte, Raoul I"' , sire de 
Coucy, avait accorde une charte de commune au.\ deux villes 
lie Marie ei de Vervins, la première en il7i, la seconde en 
1185 (1). Il régla aussi sa succession entre ses enfans du 

(1) Jusqu^à présent, tous les historiens ont fait honneur de la charte de 
Vervins au fameux Thomas de Marie dont nous avons plus haut raconté la vie. 
Le curactère de ce seigneur et différeiiti s circonsianccf» nous avaient toujours 
fait regarder cette asbcriiuii comme iniprobable , jusqu'au jour où nos re- 
cherches nous en ont complètement démontré rinexaciiiude. Elles prouvent 
en effet , comme on le verra plus loin dans la notice historique sur Vervins, a 
laquelle nous renvoyons le lecteur , que la première charte de cette ville fut 
octroyée à s(S habitans, non par Thomas de Mai le, mais bien par Raoul I" 



72 HISTOIRE 

second lit. Il inslilua rainû, KD^qicrrnnd lil, sou hcriiior 
universel , et donna senlemenl quelques sommes d'arji^enl à 
Raoul , qui avait embrassé la carrière religieuse, et à sa fille 
Agnès, qui n'était pas encore mariée. Thomas eut les sei- 
gneuries de Vervins , de Fontaine et de Landouzy , et devint 
la souche des seigneurs de ces lieux ; Robert , qui devint 
aussi chef d'une troisième brandie de Coucy , eut la sei- 
gneurie de Pinon avec tout le bien de sa mère^ L'un «t 




Tuirr du ïlijlrju Je Pinon. 



l'autre étaient tenus de faire hommage de leurs terres à En- 

dc Coucy, en 1 183. Ce premier acte contenait seulement vingt-qua're ariirlos. 
11 fut renouvelé ei augmenlé , en 1238 , par Thomas 11 de Coury. cVsl sani 
doute le nom de ce dernier qui aura induit 1rs historiens en erreur. 
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guerraud , leur aîné, Euiin , Raoul décida qu'à dér^nt d'hé- 
ritiers dans Tune de ces deux branches» Tainé de Tanlre 
branche recueillerait Umle la succession. 

On étail alors arrivé k une époque oâ (e peuple , éclairé 
enfin sor*ses droits et enhardi par les richesses que lui avait 
procurées son liavail , saisissait i eûtes les occasions de sortir 
de rétat d^abaissement et d'humiliation où il était depuis sr 
longtemps retenu par la noblesse et le clergé. Le moyen le 
plus ordinaire employé par les populations pour >ouslraire 
à la tyrannie qui pesait sur elles , était leur établissement ea 
communes , soit qu'elles les acquissent par des sacrifices pé- 
cuniaires, soit, k défaut de bonne volonté de la part de leurs 
seigneurs, qu'elles le leur arrachassent par la forée et à main 
armée. Dès le commencement de ce siècle , l;i ville de Laou, 
capitale de la province , avait iait des eflbris héroïques pour 
conquérir des franchises de ce genre; et« après une lutte longue 
ei acharnée, elle jouissait paisiblement des avauta^^es que lui 
assuraient ses nouvelles libertés. A son exemple , un grand 
nombre d'autres villes, comme Soissons, Vervins, Bruyères, 
Birson, Marie, Âuizy. Crépy, Vailly, etc; une iuule de 
villages même, comme Lesquielles, Suzy« Vignenx, Mon- 
drepuis, Cemy, Lappion, etc., etc., avaient à leur tour 
saisi la première occasion favorable qui s'était offerte , pour 
s'ériger en communes. La seule ville de Coucy était restée 
en arrière du mouvement général , moins sans doitie par 
rindifférence de ses babitans, que par Timpossibililé de lutter 
contre la formidable puissance de ses seigneuis. La minorité 
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du jeune Engucrrnnd et la régenee d'une femme, offraieat 
iiux babilaus uoe irop belle occasion d'obtenir ces libertés , 
pour qu'ils la lahaassenl échapper. Ils sollicitèrent donc Adé- 
jide, veuve de P.aoul , la di8|iosèrent sans doute favorablement 
par quelques dous pécuniaires, et en obtinrent bnfin, en 
4107, une charte de commune textuellement copiée sur celle 
de Laon, et portant comme elle le titre de charte de paix (1). 

Cet acte important contient irente-six articles; il com- 
mence par déterminer les conditions sous lesquelles celle 
charte est accordée au& babitaus par la dame de Coucy , du 
consentement de ses enfans, Ces conditions sont d'abord le 
paiement d'une rente de 120 livres parisis que les liabilaus 
s'engageaient ii payer aux seigneurs du lieu , chaque année , 
le lendemain de Noël ; pois, la réserve expresse de tous les 
droits seigneuriaux et justice seif^Mieuriale et celle du bau de 
la Tçntç du vin, c'est-ji-dire , le droit de vendre seule cette 
boisson dans la ville pendant trois mois de l'apnée , tant à 
son prpi^t qu'à celMi du châtelain de Coucy. Adélide se ré- 
serve eossj , de même qv'ài ses héritiers , le droit d'appeler 
les haintans à la défense de ses terres et de celles de ses 
enians, et même, en cas de besoin, de pouvoir les emmener 
hors des châteaux de Coucy, La Fère et Marie, pendant 
l'espace d'un jour et deux fois par an. 

Dans son article 8 , cette charte détermine les limites de 
la paix. Elles devaient s'étendre depuis le chemin du Vivier 

(t) Voyi'X la iiolv iieQviènie. 
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jusqu'à Fenlrée de la forêt qui condoit k Gony ; de là au bois 

de Nogent , puis au chemin Louveresce , eusuiie au mont 
Biaumeri; de Ik à la tombelle et à la rive de Coville , et enfin 
au Vivier. 

Par 6e& arlicles d et IQ la çbarlç de Coucy garantit la 
liberté iodivîdaelle des personnes. Nul homme,, soit libre, 
soit serf, ne pourra doréns^vant être arrêté pour quelque cause 
que ce soit, s^s rîntçrventioo do juge, ni détenn ^ en cas 
d^absence de celui-ci « que jusqu'à so^ retour : lui seul au(a 
le droit de juger. 

Les articles 2, ii, 13, 13, U, 15, 16, 17«18, 19, 
25, 55 et 54 octrojent à la ville de Coucy un tribunal muni* 
cipal composé d'u^ majeur et de plusieurs jurés, étaj/lissent 
la marche h suivre dans la répression des difiërens délits , et 
déclarent que nul ne pyurra eue contraint d'aller jjlaiUer au 
dehors, c'est-à-dire, soustrait à ses juges naturels. 

L'habitant qqi se rendra coupable d*une injure envers une 
autre personne, devra compuraiirc, dans le dé^ai de quatre 
jours, devant le mayenr et les jurés, pouc se purgea de Tac- 
cnsatîon. S'il refuse de se conformer à leur jugement , il sera 
chassé de la ville avec toute s^^ iamillç , exçej^té ceux de ses 
domestiques qui ne poudraient pas 1^ suivre ; et U ne pourra 
lui être permis de revenir avant d'avoir fait satisfaction. S'il 
a des Biaisons ou des vignes dans les limites de la paix , le 
mayeur et les jurés en poursuivrout la saisie paidevant le 
seigneur de Coucy ; et si , après avoir été par lui ajourné à 

qiiip^ajDei on ne peut en obtenir aucune satisfaction, il§ 
aufopt le droit de détruire ses propriétés. 
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Si le lonpable banni de la ville se r.'itn' ilniis u\\ lieu df'- 
pendant de la paix , il pourra être arrêté jusqu'à ce qu'il ait 
donné saiisraclion , k moins qu'il ne prouve Pi$,'norance où il 
était que ce lieu lit partie du leniioire de ladite paiï. 

L'homme qui , dans une querelle , se rendra coupable de 
voies de lait ou ij iiijiires, devrn en donner satisracl ion par- 
devant te mayeur et les jurés, et Toflensé se contenter de la 
satisfiiclton ordonnée par eux. S'il y a blessure , la ^lérîson 

eo sera à la charge du coupable, indépendamment d'une 
amende pour la paix violée. 

Il est défend» à tout habilant de u luire <les einhûcbes à 
son ennemi ; s'il le fait et qu'il le mutile d'un membre , il 
devra se soumettre au jugement de INen. Si cela s'est passé 
loin du territoire de la paix , il rendra vie pour vie , membre 
pour membre , ou racbètera sa vie ou son membre selon le 
jugement dii mayenr ei des jurés. 

Eo matière capitale, le plaignant devra d'abord s'adresser 
au seigneur de Concy ou à ses officiers ; et sll ne peut en 
obtenir justice , aux jurés qui la rcqnorront dudit seigneur. 
Si ces derniers n'en obtiennent rien, ils chercberont tes moyens 
pour que le plaignant ne perde pas son droit. 

Tout notable pourra punir de trois soufflets le misérable 
convaincu d'avoir dit Ue& injures à des personnes bonorables 
de la paix ; mais s'il est prouvé qu'il l'a frappé par haine , il 
devra se jiistilier par le serment. 

Si le seigneur de Coiicy vient k avoir quelque proeès avec 
un habilant de la paix , il devra se soumeltre a»i jugement 
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(les jurés ; si celle atfaire coucenie la paix eiuicre , la cause 
sera déférée au jugement de Tévéque. . ' 

L'ecclésiasiiqne coupable de linéique délU commis sur le 
tel riloirc de la paix , devra éire livré au doyen de la cathé- 
drale de Laon, s'il est chanoine; à révéque, s'il ne Test pas* 

L'article âO ordonne que le voleur soit d*abord mené de- 
vaiji le seigneur sur la terre duquel il aura clé trouvé ; et, 
qu'en cas de déni de justice de la part de celui-ci , les jnréa 
la fassent eux-mêmes. 

Par l'article 21 , il est établi que les censitaires paieront 
seulement an cens annuel. 

Les ariicles 22 et 24 abolissent la main-morte, c'est-k-dire 
la servitude, et autorisent le mariage des babîtans avec des 
femmes de toute condition, excepté avec les parentes des 
ecclésiastiques ou celles d'extraction noble» pour lesquelles* 
ils auront besoin du consentement de leurs seigneurs. 

Les droits de succession sont recoiiims ei réglés dans les 
articles 25 , 26, 27 ^ 28 et 29. La dot de la femme retourne' 
k ses parens ou à leurs héritiers» si elle meurt sans enfàus. 
£u cas de mort de son mari également sans eufaus, elle re- 
prend sa dot , et les biens du défunt passent h ses parens* 
S'ils meurent l'un et l'autre sans postérité , une part de ces 
biens devra être donnée en aumônes, le reste appariiendra 
h leurs héritiers. S'ils n'en ont pas, il en sera fait trois parts : 
les deux premières seronL données eu auniunes pour le salut 
de l'âme des défunts ; la troisième part sera consacrée à la 
construction des murs de la ville. 
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Les articles 30 el 31 délemiinenl les obligations imposées 
à ceux qui voudront ftiire partie lie 1^ piM)(« et Uèti^uest les 
personnes qui penvent y entrer. 

Nnl censitaife étranger ne peut y êlre admis sans }e con- 
seolement de son seigneur. Tout individu qui voudra en faire 
partie V devra y aeheter, dans Tannée» une maison on des 
vignes, ou y apporter du mobilier pour répondre de sa 
conduite. 

L'article 53 oblige tous les habitans de se présenter an 

premier son de la cloehe. 

Enfin , l'artlde 36 réserve le droit du seigneur , des eeclé- 
siastiqucs et des chevaliers, ainsi que les bons usages et les 
antiques coutumes des bourgeois, et déclare que toute at- 
teinte k ces droits et usages ne constituera pas le délit de 
Ibilaiiure , si le tort est réparé dans les quinze jours. 

Telles sont les libertés et les franchises dont la dame de 
Coucy dota les habitans de cette ville. Ce dot être pour eux 
un vif sujet de reconnaissance envers Adélide; car, si elle 
n'avait consenti à les leur accorder , ils n'auraient peut-être 
jamais pu les obtenir de leurs seigneurs, dont elles devaient 
blesser l'orgueil el rautorilé loule-puissanle. 

11 était réservé k Engoerrand lit de porter la maison de 
Coucy au plus haut degré de splendeur (i). Il augmenta 

(1) Un poète du 13* siccK' « Thomussiére , dans tei AttUu d* Jirutakm » 
exprime en cei lermi^ la puiinaiice de» »irc» de Coucjr : 

U chastelain de Coucj 

Uouli (beaucoup) de féaux a terriaux (va&uux). 
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d'abcNrd l'étendue de ses domaines déjk considérables, par de 

brillantes alliauces; puis, trouvant (jqe le château de ses 
pères ne répondait pas à l'éclat de son rang et de ses ri** 
cbesses , il le flt démolir , afin d*en faire construire un autre 
plus digne de lui. C'est alors qu'il éleva les imineuses con- 
structions dont les ruines imposantes frappent aujourd'iiui 
d'admiration le vo} ageur comine Tarchéologne. Indépendam- 
ment,, de ces travaux déjà si considérables, L^nguerraud lU 
fit encore construire Tenceinte de la ville de Coucy, et élever 
d'autres châteaux h Sl-Gobain (I)» Assis, Marie, le châlelier 
de La Fère , le parc el la maison de Folcmbray (â) , etc. 

Coucy laisait alors partie du comté de Vennandoîs et se 
gouvernait scion Its lois et les coutumes de celle province,. 
Mais Engiierrand , dont l'indépendance était excitée par d'im^ 
menses richesses , cherchait tous les moyens de se créer une 
espèce de petite souveraineté à part. 11 lit dans ce but de^ 
cbangemens à ces usages, ou revêtit de sa sanction ceui qui 
s'étaient insensiblement introduits sous ses prédécesseurs. De 
là est née la coutume de Coucy • qui , depuis , a tenu lieu de 
* loi dans la ville et sur les domaines de Coucy. 

Celte coutume ne diffère d'ailleurs de la coutume g^énéralQ 

Seu a de masîstt'riaux l'trôs-pr.iiidH^ , 

Puis rlumc iprociame) li de reveiiue ^de riiour) 

Hommes leudes h teste nue (viismox non ariilëi). 

Dans son goban (gai te) mie nVat close 

L^atpasîcnne amphithvose 

Oui naîat et meurt quapl et Tar^vat. 

(t) Voyez la note di3kifoi«. 
\t) Vojea la note oosième. 
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(ta Vermandoîs et de eelle de la prévôté foraine de Laon , 
que dans un petit nombre d'articles. Âiusi, les droils de 
vente dos an seigneur foncier , au lieu d'êire le quint et le 
reqaintf c'est-à-dire, le cinquième et le vingl-cinquiènie du 
prix de cette vente, était seulement du douzième denier. Le 
fils ainé noble , an tien d'hériter seulement de la moitié des 
biens de ses païens avec le chùleau paleroel , emportait la 
totalité du fief. Les garçons puînés avaient un qtUni à vie, et 
les filles la moitié d'un quint. Entre roturiers , l'ainé prenait 
le manoir principal et la moitié des terres tenues en iief; la 
seconde moitié se répartissait également entre les autres en-^ 
fans. Toulefois, s'il n'y avait que deux enfnns, Painé prenail 
les deux tiers des biens. En ligne collatérale , l'ainé noble 
emportait tous les fiefs » b charge de (jidnt k vie ; mais 8*îl 
n'y avait que des Hlles , elles partageaient également. Entre 
roturiers, le droit d'ainesse n'existait pas : les garçons et les 
filles avaient droit à une part égale. 

Vers l'an 1^00, Enguerrand, qui avait en partie bériié 
du caractère fougueux de son grand-père , et dont la turbu- 
lence é^alaiL celle de tous les seigneurs de ce temps , se prit 
de querelle avec Téglise de Reims, pour un motif aujourd'hui 
inconnu. $*étant ligué avec le comte de Rethel et le seigneur 
de Rozoy, ils se mirent tous trois à ravager les terres de 
cette église. L'archevêque de Reims implora la protection du 
roi Philippe-Auguste : « Je ne puis faire autre chose pour 
> vous , répondit celui-ci , que de prier le sire de Coucy de 
» ne point vous inquiéter. > Par cette sèche réponse « le roi 



Digitized by Google 



DE COUGY. 



81 



Youiaii se venger du chapitre de Keiuis donl il avait à se 
plaiodre. En effet, peu de temps aaparavaDl, il avait demandé 
anx cbanoÎDes des secours pécuDÎaires afin de poursuivre la 
guerre contre les Anglais , et ceux-ci lui avaient répondu : 
c Nous De pooTons foire autre chose pour vous, que de prier 
» Dieu pour le succès de vos armes, j» Toutelbis, le roi ne 
târda pas à se laisser fléchir : il intervint dans la querelle , 
et parvint à la terminer k la satiefoclion du chapitre. 

Peu de temps siprès, Enguerraod octroya aux habitans de 
la ville de La Fère, une charte de commune calquée sur celle 
de Saint-Quentin. On ignore tont-k-foit les causes qui le 
portèrent à prendre une mesure si fort en opposition avec les 
idées et la puissance féodales. 

En 1201) , Knguerraud prit part à l'expédilion contre les 
Albigeois, et en 1214, il se signala à la bataille de Bouvines, 
où furent défoils les Anglais et les Impériaux. 

Sur ces entrefaites, Eiiguerrand eut des démêles violens 
avec Téglise de Laon , pour une cause également inconnue 
aujourd'hui , et se mit k ravager les terres du chapitre. Le 
doyen de la cathédrale voulant user de représailles, lit arrêter 
et jeter en prison quelques gens d'Ënguerrand. Mais à cetle 
nouvelle, le sire de Coucy, furieux, arme les gens de sa 
maison , se met à leur téle , arrive eu toute bâte à Laon , et 
se dirigeant vers la cathédrale, en fait enfoncer les portes, se 
saisit du doyen, et l'emmène chargé de chaînes à Coucy, où 
il le fait jeter dans un cashot ; puis , il redoubla ses pillages 
sur les terres du chapitre, et réduisit les chanoines k une 
jjrande dt-uesse. 
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L^office divin fut aussitôt iQlerroi)i|m dans tout le diocèse > 
ei le chapitre de Laon invoqua Tappoi des autres églises de 
la province. A Reims , on descendit les châsses des saints et 
ou les exposa sur ie pavé de Téglise jonché d'épines. L'évéque 
et le chapitre de Soissons offrirent aux chanoines de Laon de 
parlagcr avec eux leur loit et leurs revenus. Toutes les autres 
églises imitèrent cet exemple et prirent chaudement la délénse 
du chapitre de Laon, déclarant que si on pareil attentat restait 
impuni, il n'y aurait plus de sûreté pour les ecclésiastiques. 

Biais Tarchevéque de Reims prenait cette affawe moins h 
cœur ; aussi les autres églises lui en lirent-elles des reproches. 
Les chanoines de Tournai, surtout, lui en adressèrent de 
très^vifs : t Nos ancêtres, lui écrivirent-Ils, se trouvaient 
» entre le marteau et l'enclume et souffraieni eu patience les 
» persécutions; quoique la paix soit aujourd'hui dans l'église, 
> on souflVe encore la persécution la plus amère. Un tyran 
» plus cruel que les loups ravissans est entré avec violence 
» dai» le bercail du Seigneur, et se glorifie insolemment 
» d'avoir enlevé celui qui se trouvait à la lêle devant le 
h troupeau.... Nous nous jetons k vos pieds, et dans Ta- 
» mertume de la plus vive douleur que nous cause Tinjure 
» utiocc taile à nos confrères les chanoines de Laon , nous 
» vous prions de frapper le ministre de Tantéchrist , le sei- 
» gneur de Coocy, cet homme pernicieux, du glaive que 
» Dieu a mis dans vos mains , etc. > 

Le pape, à son tour, déclara que la cause du clergé de 
Laon était celle de réglise entière , et il chargea les trois 
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méiropoHtaiiis (Je Reims, Sens ei Uouen , de reuoiiveier 
fréquemment le» censures contre le sire de Goncy ét ses corn* 
plices , jusqu'à ce qu'ils fussent venns à résipiscence. 

Néanmoins, Enguerrand fut près de deux années sans 
faire la paix avec le chapitre de LAon, dont il tenait toujours 
le doyen enfermé. £11^^ fui rétablie seulement en l J 1 9 , et le 
sire de Coocy , pour toute salisfaetion , relâcha ie doyen et 
fil , devant les évéques de Laon et de Noyon , la promesse 
de no plus exercer à l'avenir de violcuces contre le clergé « 
ni de dévaster les terres du chapitre* 

Dans l'intervalle de sa majorité au temps de ces que-^ 
relies, Ëuguerrand avait successivement contracté plusieurs 
alliances qui rehaussèrent encore l'éclat de sa maison et lui 
valurent d'immenses domaines. Il épousa d'ahord Kiistache 
de Uoucy , et prit le litre de comte de Roucy ; mais s'éiaut 
séparé de sa femme pen de temps après, il se remaria k 
Maliaïul , lillc de iltun, duc de Saxe, el sœur d'Oihon IV ^ 
empereur d'AUemagoe. Le sire de Coucy prit aussitdt le titre 
de eomle d« Perche; mais il fut obligé de le quitter en 1210, 
par suite de la muri de sa femme sans postérité. Eulin , En* 
guerrand épousa en troisièmes noces Marie , fille de Jean ^ 
seigneur de Montmirail ; cette nouvelle épouse lui apporta 
en dot la terre de Coudé -en- Brie, et il recueillit ensuite 
par succession les seigneuries de Montmirail , Oisy , Creve-^ 
cœur, La Ferié-Ancoul , La Ferlé-Gaucher, avec la vicomte 
de Meaux et la cliâtellenie de CambraL 

Jusqu'alors , PégKse de l'abbaye de Nogent avait été re^ 
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gardée connue i'é^j^hâe maiiice Ue ceiie de Coiicy , de sorte 
.que celle-ci ne pouvait avoir de cloche» ni de cimelièrâ sans 
le consentement des religieux. Les babitaus de Coiicy de> 
joandèrent eolio , eu 1225 , de pouvoir mettre des cloche» 
dans leur église , d'y avoir des foute baptismaux , et d'établir 
un cimetière à Feutour. Ânsebne, évéquc de Laon , (lociiiu 
que leur demande serait accueillie, sons la condition que, 
pour reconnaître Pancien droit de Tabbaye de Nogent, le 
le mayeur et les jurés de Coucy as&isteraieul chaque année , 
les jours de Pâques et de la Pentecôte , k la grand'roesse et 
à la procession dans Téglise de Nogcnl , et y recevraient la 
comhiunioo, sous peine, en cas d'absence, d'une amende 
de six deniers, monnaie de Laon. Enfin , il décida que Pab- 
baye auiail la moitié des oblalious, legs et fondations faits à 
réglise de Saint-Sauveur de Coucy. 

Parvenu, comme nous l'avons vu, au plus haut degré 
d'indépendance, enivré de ses immenses richesses qui lui 
permettaient de traîner à sa suite une garde de cinquante 
chevaliers , de sujet lùiguerrand aspira à devenir maître su- 
prême , et il jeta les yeux sur le trône de France , qui , à 
cette époque , se trouvait en quelque sorte vacant par le fiiii 
de la uiinoiilé de Louis IX. Il se mil donc à exploiter la haine 
que beaucoup de grands portaient à la régente Blanche de tas- 
lille , en lui reprochant son origine étrangère , et il résolut , 
avec (les conjurés, d'arrêter le jeune roi, de le renfermer, 
et de s'emparer de sa couronne pour la poser sur sa propre 
ièlû. On rapporte qii'F.ngiierrand, ébloui d'une aussi brillante 
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perspective et pleio de confiance dans la réussite de ses 
projets , avait d'avance fait faire one couronne d*or et des 
omemens royaux dont il aimait h sè couvrir devant ses fa- 
voris. Mais, après deux ans de sourdes menées et d'intrigues 
obBcoreSf il se vit forcé de renoncer li ses desseins ambitieux 
ei (le prêter sermeuL lie itdélilé entre les mains du roi , qui 
feignit toujours d'avoir ignoré ses projets. 

Un accident mit fin , peu d'années après , c'est-à-dire en 
1242, aux jours d'Enguerraud. 11 semble que la Providence, 
par l'étrangeté de cet événement et ses saites funestes , ait 
voulu montrer la vanité des grandeurs humaines , en faisant 
voir que la cause la plus légère auéautit en un instant la 
puissance et les richesses, et fait descendre le plus orgueilleux 
du faite des grandeurs pour le soumettre au son commun de 
tous les hommes. Enguerrand traversait à gué un ruisseau 
(|ui passe à Gercy , lorsque son cheval , en donnant du pied 
contre uue pierre , le désarçonna et le renversa dans Peau. 
En même lemps, son épée s'échappant du fourreau, tomba 
sur la garde la iiointe en Pair, et Engneiiaud , jolé dessus 
avec force , en fut percé de part en part et mourut sur le 
coup. On renterra, comme son père, dans l'abbaye de 
Foigny. 

Enguerrand laissait plusieurs enfans de sa dernière femme : 
Raoul H et Enguerrand IV lui succédèrent l'un après l'antre; 

Jean (il plusieurs expéditions, et mena quelques troupes, en 
1244, à Alexandre 11, roi d'Ecosse; Marie, Tainée des filles, 
eut deux époux. premier fut ce même Alexandre , dont 

s 
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eile ciii un fils qui régna d'uue mauièrc glorieuse sur ce pays, 
sous le nom Alexandre III; elle épousa en secondes noces 
Jean de Brienne, grand bouleiller de France, iils (xiiiic de 
Jean de Brienne , roi de Jérusalem» Enfin . Alix lot mariée à 
Arnool 111 , comte de Guines. Quant li la yenve d^Engncrrand 
lil, elle mourut vers 1272, et fut enterrée à Loogpont. 

Raoul II, lits aine d^Ënguer^and , lui succéda dabs la 
seigneurie de Coiicy, mais ne ia tint pas longlenips. Ayant 
suivi saint Louis dans son voyage d^outre-mer, entrepris dans 
le but d\iller combatire les infidèles de la l'erré - Sainte , 
Raoul était, en 1â«S0, k la bataille de Mansourab, où il 
trouva une mort honorable en cherchant , par des prodiges 
de valeur, à sauver le comte d'Artois, frc-rc du roi. liaoul 
avait épousé Pbilippole, troisième fille de Simon de Dam*- 
marlin > selgnenlr de Pontbîeu , et eli avait e)i on fils qui 
niounil eu l»as âge. Sa succession revint donc de droit à i^on 
l'rère puiné, Engnerrand lY. 

Enguerrand se fit bienlôt connaître pour le digne hérilier 
de Thomas de Marie , son aïeul , par un acte de barbarie 
sans exemple. 

Au sein de la vaste forêt de St-Gobain , et Texlrémilé 

d'une gorge eiroiie et solitaire . s'élevait en ce lemps-ià une 
maison l'eligiease fondée par quelques pieux ermites dans les 
dernières années du il* siècle. L'abbave de Si-Niculas-aux- 
Bois possédait alors , comme la plupart des maisons placées 
sous la règle de saint Benoit, une école dans laquelle on 
venait de difléreus pays puiser le peu de science et d'ins- 
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traction donl le dépôt s^était conservé avec peine , dans cet 

asile de paix et de solitude , ù iruvers ces siècles de barbarie 
et d^ignorance qoi nous sont connus sons le nom de moyen 
âge. Or, c il avint en cel temps , dit on vieux chroniqueur, 




9 que en l'abbaye de Sl-Nicolas-ou-Bois qui est près de Looii 
» 'la cyté, estoient demeurans trois nobles enlans qui estoient 

> nez de Flandre , pour aprendre le langage de France. leel 

> enfans alèreiil jouer un jour par le bois de l'abbaye à tout 
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* arsoDs et saielics ferr^ pour bercer et occire connins 

• (avec (les aies et des llèches terrées |joui lirer et Hier de» 
» lapins), sanz chieos et sanz autres engins par quoi Us 
» pussent prendre bestes sanva^i^. Ainsi , corne ils si voient 
» leur proie que il avaient levée ou bois de l'abbaye ès liois 
1 Enjouran le segnieur de Coucy (près des bois d^ngnerrand* 
» seigneur de Coucy), ils furent prins el retenus des serions 

> (sergens) qui gardoient le bois. Quant Ecjourant sot le fait 
» des enfans par ces forestiers, il qui croens fut et sans piiié 
» (lui qui étaii cruel et sans pitié), lit tantost sans jugement 
» pendre les enfans* > 

C'était en effet aux yeux des seigneurs de ce temps si jaloux 
de leurs droits de cbasse, un crime impardonnable, que celui 
de poursuivre et de tuer du gibier sur lenrs terres. Aussi 
déployaient-ils partout contre ceux qui se rendaient coupables 
d'un semblable délits une inflexible et craeile sévérité dont 
les enfans de St-Nicolas ne fbrent pas les seules viettmes. 
Mais Gilles-le-Brun , connétable ûa France et parent de Tun 
d'eux , se joignit à l'abbé de Saint-Nicolas pour porter des. 
plaintes à saint Louis qui régnait ;dor$. I n pareil crime ne 
pouvait rester impuni avec un tel prince; aussi, c li bon roi 

> droiinrier, dit le même ebroniqneur, lantost comme il sot 
» et oy la cruauté dou segnieur de Coucy, si le ûst apeler et 

> semondre que il venit a sa court pour respondre de cel fait 

> et de cel vilain cas. j> Knguerrand répoixlii qu'il voulait 
prendre conseil et être jugé comme baron par les pairs de 
France ; mais il fut prouvé par les registres de la cour du roi 
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que le sire île Coucy ne tenail pas ses ten'es en baronuie. 
Alors saint Louis le ùi arrêter, uon par les barons ou par 
ses chevaliers, ear ils aoraient pu le laisser évader ^ disposés 

qu'ils élait iii, comme on le vena loiil à Tiieure , à épouser 
sa cause, mais par ses sergeas qui renfermèrent dans la tour 
du Louvre. 

Âu jour fixé pour eiitetidre sa jusiiiieatiot} , Eiiguerruud 
fut transféré au palais do roi ; tous les l>arons s'y rendirent* 
L'assemblée était présidée par s»înt l^uis : le sire de Coucy, 
avaut de répondre aux interrogatoires, appela les barons de 
sa famille pour être ses conseils. A eet appel ^ presque tous 
les seigneurs prcsens se ran<^èreiU de son côlé, de telle sorte 
que le roî € demeura aussi come tout seus (seul), fors que 
» un poi de prndhommes (excepté quelques prud'hommes) qui 

> estoieut de son conseil; et jasoieni ce que partie deilioitive 

> de ceus qui apartenoient au segnieur de Coucy. » 

On agila en eflet la question de savoir si Ton procéderait 
par enquête ou par le combat judiciaire. Le roi était pour 
renquêle, Enguerrand pour le comblai. Ce dernier soutenait 
n^uvoir poiiil taii pendre les trois jeunes ^eus; mais le roi 
« moult fu escbautez de justice faire ; lî estoit senieotion de 
» faire droit de lui et punir li d*auièle mort (de pareille mort), 
» conie il avoii l'ait les enlaii», .sans li Hédiir ^sans se laisser 
9 ttécbir) et dict devant touz les barons qui si il cuidoit (que 
» s^il croyait) que notre Sires (noire Seigneur) loi sent aussi 
» bon gré du pendre comme du Icssicr ^de le laire perdre 
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> comme de l'absoudre) , il le pendit. > Il menaça même les 

l)arons de son parli. 

Getti-€i, néanmoins, intercédaient vivement en laveur da 
hire de Coucy ^ disant que ponr racheter sa vie, il était prêt 
ù payer une suinuie aussi Ibrjle qu'on le désirei'ait. Louis IX 
Unit par se laisser fléchir , et se contenta de le condamner 
à une amende de 43,000 livres de deniers, équivalant h 
270,000 IV. d'aujourd'hui. Cette somme n'eolra pas dans les 
coffres du roi : elle fut employée a fonder Th^tei-Dieu de 
Ponloise, à ronsiruire le couvent des Dominicains à l'an», 
et à bâtir Téglise des Cordeliers. On obligea de plus le sei- 
gneur de Coucy k fonder deux chapelles où l'on dirait chaque 
jour la messe pour ces trois jeunes gens; el eutin, à servir 
pendant trois ans dans la Terre-Sainte. £nguerrand obtint la 
dispense de ce dernier article, moyennant 1,200 livres au 
pi'oût des ciii'éiiens d'outre«mer (1). 

Nous sommes fondés h croire que le sire de Coucy fut en 
outre condamné ii élever, sur le lieu de l'exéculiou des trois 
jeunes gena, up monument durable destiné li rappeler la justice 
de saint Louis, mais qui, à raison de son peu dimponance, 
:i pu être passé sous sileuce par les bisloriens. >'ous voulons 
parler d'une croix en pierre qui s'élève an milieu de la forêt 
de St~6obain , à peu de distance des mines de l'abbaye de 
5aiul-Nicoia« , et qui est connue dans le pays sous le nom 

(1) L'iniiieur de la vie de sninl Louis ajoute que ce prince confiiquii le boîi» 
uù lesjuuiu ii gens avaietii cic peodus , el qu'il Ôt« au sire de Coucy toute , 
Uaute juatice4< M* et de viviers. 
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(le Croix des trois Frères ou Croix Seizaine. Ce dernier 




nom nous cop firme encore dans noire pensée el nous semble 
îjidiquer qu'Enguerrand fut aussi contraint de faire , en ré- 
paration du meurtre des trois écoliers, par lui-même ou par 
procuration , une pénitence de seize jours au pied de ce mo- 
numeni (1). 

(1) Selon une tradition conservée dans le pays, il exister. lit sons la rm'w 
Seizaine un caveau dan» lequel repo!>eratenl les corps des irois ji-une-» pt iis 
mis ù niorl par les ordres d'Enguerrand. Le travail des lauprs autour de eu 
petit monument funèbre a aussi , à plusieurs repri.>es , mis à décuu\ ert des 
pièces de monnaie dont on ignore Porigine. Peut-être pourrait-on supposer 
quMI se faisait autrefois un pèlerinage au tombeau àvs martyrs de St-Nirolas, 
et que les pèlerins, selon Tusage du temps, jetaient à Tenlour ou enfoui^saienl 
dans la terre des pièces de monnaie de peu de valeur. 
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()iiui qu'il en soil, <iijillauiiie île Naiigis ajoute , à propos 
du JugeuieoL de saiot Louis : < Laquelle chose fu et doibt 

> être grant exemple à touz ceus qui justice maÎDliennent , 

> ()our ce qui li très-uoble hous et de si haul lignage qui 

> n'estoit accusé que de poores (pauvres) gens, trouva à 
• painnes remède de sa vie devaoi celui qui droite justice 
» teuoil et gardoit. » 

Néanmoins, la punition infligée au sire de Coucy ne lui 
pioiiia guère. Quatre ans après, en 1200, il eut une liouvelle 
affaire 2i démêler avec les religieux de Sl*^îicolas-aux>Bois. 
Deux de leurs gens qui avaient déposé contre lui, furent 
saisis par ses ordres, conduits à Coucy et peudus sans autre 
forme de procès. 

Les moines réclamèrent encore contre ce nouvel attentat. 
LuguerranU prétendit d abord que cette violence avait été 
commise à son insu ; niais craignant ensuite que celte affaire 
ne lut devint fâcheuse , il tenta de Tassoupir en offrant une 
indemnité à ces religieux qui Tacceptèrenu U leur céda donc, 
en iâ&t , dix muids de l)ois attenant aux terres de l^abbayé, 
doul ils se coutentèreui , < et ce honteux trafic leur parut 
» compenser amplement , dit Dulaure , la vie de deux chétifs 
» valets de Téglise. » 

Euguenand vécut encore un demi-siècle après cette aven- 
ture; et dans celle longue suite d'années, ne donna plus 
l'occasion de parler ile lui ni en bien, ni en mal. Il (it, avant 
<le mourir, des aumônes aux léproseries établies sur les teri'es 
de ses domaines , et qui étaient alors au nombre de dix , 
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Favoir : à Coucy , Trucy, Vauxaillon , Basse, Blérancourt, 
La Fère, Marie, Ver vins, La Ferlé-sous- Jouarre et Lizy. 
La léproserie de Coucy , qui avaîl été foodëe par Ton de ses 
ancélres, lut transformée plus tard en un hôlel-Dieu dont 
nous aurons occasion de parler par ta suite. 

Jeanne de Flandres , dernière femme d'Engnerrand IV , 
se relira apiès la mon de son mari dans l'abbaye du Sauvoir- 
sotts-Laon, doni elle l'ut nommée abbesse, et où elle finit ses 
jours en 1555. 

Ëoguerrand lie laissaut poiul d'eol'aiis de ses diliéreiites 
femmes , tous ses biens devaient passer si Blarie de Coucy , 
l'aillée de ses sœurs , qui , comme nous l'avons vu précé- 
demment, avait épousé en premières noces Alexandre 11, 
roi d'Ëcosse, et en secondes noces , Jean de Brienne, grand 
bouleiller de France. Marie de Coucy n'eut point d'enfans de 
ce second lit , et il ne naquit du premier qu'Alexandre 11 i , 
qui devint, roi d'Ëcosse après son père. Alexandre III eut II 
son tour plusieurs eofans de ditlérens» mariages; mais ces 
enfans étant tous morts en bas âge , la succession de Coucy 
échut en définitive h Alix , dernière fdle d'Enguerraud 111. 

Alix avail épousé Aruoul 111, comte de Guines, et en 
avait eu quatre enfans : Béalrix , qui fut abbesse de Blanderk; 
Baudouin , châtelain de Bourbourg , qui ne laissa que des 
filles; Enguerrand , qui fut la souche de ïat seconde maison 
de Coucy , et Jean , qui , dans le partage des biens d*En- 
guetrand IV , eut les châtellenies de U Ferlé-Gauclier et de 
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La Ferié-sons-iouarre , avec la vicomlé de Meavx et les 

terres de Bok&y , Tresme , Beio et Roinen) . 
Le trcMsième en&iit d^Àlîx , Enguerrand « bérîta donc du 

domaine de Coucy. Il avait élé élevé à la cour d'Ecosire par 
son oncle Àleuindre 111 , et se maria en 1285 à Tune de ses 
parentes nommée Chrétienne de Bailleul. Indépendamment 
de la terre de Coucy , Eognerrand V eut encore celles de 
Marie et de La Fère « avec les seigneuries d*Oisy et Havraîn- 
court, dans le Cambrésis, Moninitiail cl Coudc~en-Brie , 
€bàloa8-le-Petit« la châleUenie de Cbàleau-Tbierry et rbdlel 
de Coucv , à Paris. 

Ënguerrand Y prit tonte sa rie le nom et les armes de 
Gnines ; mais sa postdrîld reprit ceox de Goiicy. Il termina 
sa vie en ISâi , laissant cioq eQlans: les deux premiers 
monnirent jeunes; le troisième, Guillaume, lui succéda dans 
îcs terres de Coucy , Marie , La ¥vi c , Oisy et Monlmirail ; 
Ënguerrand , le quatrième, seigneur de Condé-en-Brie , de- 
vint vicomte de Meaux et seigneur de La Ferté-sous-Jonarre, 
de Tresme , de Bélo et de Pauvanl , après re&tinciion de la 
postérité de lean de Guines, son onde; enfin, Robert, le 
cinquième . seigneur du Cliaslciier. du Peiii-Chàlous et de 
Courcelles-en-Brie , devint cbantre de l'église de Cambrai. 

Guillaume avait épousé , en 45f 4 , Isabeau , fille de Gui 
111 de Chàtillon, comte de Sainl-Pol, grand bouteilier de 
France. Jeanne de Gnines , comtesse d*Eu , disputait alors k 
Ënguerrand la possession des terres de Coucy , Oisy cl (iiiei- 
([ues aulves, qu'elle prétendait devoir lui appartenir du clioi 
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de iiaudouiu de Guines, son père, (ils aine d'Aruout 111, 
comte de Geioes. Ces prétentions donnèrent Heu à un Ibng 

procès qui dura dix-liuil aus, el qui he termina eu laveur de 
Guiilanme. 

Jusqu'alors les halntans de Couey Devaient point eu le 

droit de vendre ni iàire vendre vin blanc ou rouge , oî autre 
liqueur seniant mn , pendant six mois de Tannée ; au seul 
seigneur du iieu apparienait ce droit, couane ou le voit dans 
Ja charte de commune de l'année 1197 ; mais sur leurs vives 
instances, Guillaume leur accorda enfin de pouvoir vendre 
du vin chaque semaine , sans acquitter de droits , depuis le . 
jeudi k midi, jusqu'au samedi aussi k midi, sous la condition, 
tuuieiois, de Un payer une rente annuelle de vingt-huit livres 
d'argent. 11 déclara en même temps que ses gens ne pour* 
raient saisir les meubles des mêmes habilans depuis ie jeudi 
à midi jusqu'au samedi k midi , aiusi que pendant les t'oîies 
de Saint^Micolas d*élé et d'hiver. 

Guillaume mourut eu 15ôo el fut enterré dans Tabbaye de 
Prémonlré. Il laissait six enlaos, deux iUles el quatre garçons, 
dont l'ainé lui succéda sous le nom d'Enguerraod VI. Ceitti-» 
ci épousa, en 1558, Caiherme d Auinche, fille de l'em* 
pereur Léopold et de Catherine de Savoie, el son fils se pré-* 
vaiui plus lard de celle alliance pour réclamer le trône im^ 
périal. 

Edouard III, roi d^Anglelerre , qui causa tant de maux u 
la France , mil , Tannée suivante , le siège devant le cliàlea» 
d^Oisy , appartenani au sire de Coocy, Mais les gens d'Kn^ 
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guerrand se défendirent avec une telle vlf^vetir, que les At^ 
gl3is lurent conlraiols Ue an retirer lioiiieubciueui. Ils se veu- 
gèreol bîentdt après en inceDdianl les chAteaux de Sl-Gobain,t 
Marie el Crécy. 

£a i340 , ËngiierraBd se joignit à l'armée que le roi de 
France rassembla pour livrer 1)aiaille au roi d'Angleterre, 
et, les auuées suivautcs, il prit une part active aux e.\[)é- 
ditions contre Jean de Honlfort et contre les Anglais. 11 
perdit la vie à la luiiesie bataille de Crécy» en 154G, ne 
laissant pour héritier de son nom et de ses vastes domaines , 

è 

qu'un enlànt encore au berceau. 
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Troubles du royaume. Jacquerie. — Knpoorrand VII. Est livn' rommc ot.ige 
à l'Angleterre. Epouse la fille du roi. lU nlre en France el accorde une charte 
collective d''affrancliiiisenif'nt à vingt-deux villages de ses domaines. Texte 
de cette charte. Il entreprend une expédition en Italie. Revc'nriif]uc le trône 
d'Autriche el conduit une armée dans ce pays. Ses dc^a8tre^. Eitguerrand 
refuse Tépée de connétable. Ordre de la couronne. Eiablissement de foires 
ei d'un grenier i sel à Couey. Eogiierrand e^engage dans une expi^dilion 
contre les Tuict. 11 ddfrit un parti coosiddrf Ue d*enoemis. Bataille de NU 
eopolis. Engtierrnnd , fait prisonnier » est conduit en Bylhinie. Sa mort. 

La malheureuse issue de la bataille de Poitiers ent pour la 
France les suites les plus funestes ; car le roi Jean y ayant 
été fait prisonnier , sa captivité devint le signal d'une effroyable 
anarchie et de la plus formidoblc insurrection populaire. 

Les ravages des Anglais et des nombreoses bandes de 
brigands qui couraient le pays, avaient plongé le peuple dans 
la plus profonde misère. Les populations de la campagne, 
. sartont , étaient réduites à an tel état , qu'il n'est pas d'ex> 
pression pour le peindre. A l'approche de l'ennemi , les fa- 
milles , abandonnant leurs foyers , s'entassaient dans des sou- 
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terrains hnmides , oà les femmeft et les enfsns poorrissaîeDt , 

en quelque sorte, peiidaiU des semaines, des mois entiers, 
taodis que les homaies ailaieoi timidement au ctocber dn 
village pour voir si les gens de guerre et les pillards s*é- 
loiguaieul. Ils ue panaient pas toujours assez vite pour que 
les pauvres gens pussent semer et récolter. En vain échap- 
paient-ils à leurs ennemis en se cachant comme le lièvre 
timide dans les profondeurs de la terre ; ils y étaient pour- 
suivis par la faim, et la maladie les y décimait. Profondément 
aigri yar celte existence misérable , humiUe des mépris de la 
noblesse , froissé dans ses affections , dans ce que Uhomme a 
de plus cher , kcs droits et sa liberté naturels , le peuple ac- 
cusait tout baut les gens titrés des malbeurs de la France , 
et sentait dans son cœnr un effroyable besoin de vengeance 
qui u'alleudail qu'une occasion pour éclater. 

La perte de la bataiHe de Poitiers et la captivité do roi 
Jean firent sonner 1 heure de sa vengeance. Dans les derniers 
jonrs de mai 1358, les babîtans de plusieurs villages des 
environs de Clermont en Beauvoisis se rassemblèrent simul- 
tanément , et jurèrent de détruire tous les nobles , les che- 
valiers et écuyers de France qui , selon eux , trahissaient la 
patrie commune. Ils élurent un chef à qui ils donnèrent le 
nom de Jacques Bonhommef par allusion au terme de mépiis 
sous lequel la noblesse avait coutume de les designer eux- 
uiémes ; puis , ils s'armèrent de couteaux , de bàlous terrés , 
de haches, de tous les înstramens d'agriculture ou de métiers 
qu'ils crurent propres à être transformés en armes offensives, 
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et ils comineiléèrent k issaiUir tes cbâteanx d'alealoar, i 
égorger les gentilshommes, leorR femmes et leurs eolkns, sor 
les ruines lïimaotes de leurs liabilaiions. 

L'henrease issue de leurs pi'emiires expéditions fit accourir 
autour d'eux une foule de gens des campagues voisines , de 
sorte qu'en peu de jours, l'insbrrecliou se propagea avec ra- 
pidité dans tous les sens , comme le feu d'un incendie qui 
court sur (uie campagne couverte d'iierbes sèches. Elle em- 
brasa le BeauvoisiSt rAmtennois, le Noyonnais * la seigneurie 
de Coucy , le Laonnois , le Soissonnais , le Valois et autres 
contrée» limitrophes. La noblesse s'embarrassa peu d'abord 
de ce mottveroeni , croyant en avoir bon marché, et elle dé<- 
signa les iasnrgés sous le nom de Jacques , pour exprimer 
combien des hommes si gauches à manier les armes, lui pa* 
misaient peu redoutables; mais ce terme de mépris ne larda 
pas h devenir pour die celui du pins piolond elhoi. 

En elR&t , partout ii la fois , des bandes de paysans , mal 
armés, il est vrai , mais rendus audacieux par l'excès de leur 
misère et par leur nombre immense , couraient sus k tous les 
genlibbommes , tes égorgeaient sans miséricorde, et al- 
taquaietii hardiment ces tiers châteaux devant lesquels iU 
avaient à longtemps tremblé. 

Plus de cent mille vilains quittèrent ainsi la charrue et 
la bêche pour la pique , et mirent sans pitié le leu à tous 
les châteaux ; c'était leur tour d'élre livrés aux flammes : 
les chaumières avaient assez longtemps bi*ûlé. Plus de soixante 
forteresses ou bonnes maisons fuirent détruites par eux dans 
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i'Àmieoiiois , le Santerre et le Beaovoisis ; plus de cent autres 
tombèrent sous leurs coups dans le Valois et dans l'élendoe 
des diocèses de Laon , Soissons et r^oyou. 

La noblesse était dans la stupeur : presque nulle part les 
genlilsbomiDes ne sou^crciU à se déi'eudre. Au seul lioiii des 
Jacques, les familles s'enfuyaient au loin, emportant ce 
qu^elles pouvaient de leurs richesses. G*est qu'aussi les vio- 
lences exercées par ces derniers sur les personnes étaient 
horribles; car, dit un historien, ils comiNillaient afin de 
rendre tortures pour toriures, outrages pour outrages , afin 
de vider cet effrovable trésor de haine et de vengeance que 
les géuéraiions s^ctaienl transmises d'âge en âge en expirant 
sur la glèbe. 

Ce que Ton raconte de ces violences fait en eCTet frémir. 
Ils lie se couienlaient pas de massacrer tout ce qui portait 
un titre de noblesse , de violer les femmes et les filles , d^é- 
gorger nu^ne les enfans au berceau ; ils se plaisaient encore 
k faire périr leurs victimes dans les tourmens les plus atroces. 
Ainsi, un historien contemporain rapporte qu'ayant fait un 
gentilhomme prisonnier, ils le mirent k la broche tout vivant, 
et le firent cuire k petit feu , sous les yeux de sa femme et 
de ses enfans. Pemlaiii ce temps, ils se portaient aux derniers 
outrages envers cette dernière ; et avant de lui éler la vie , 
ils la forcèrent encore de manger des morceaux de chair rôtie 
coupés sur le corps de sou mari. 

Cependant, les nobles revinrent peu k peu de leur premier 
eflroi et commencèreul à se rassembler pour n^sister aux 
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Jacqoes el prendre leur revanche , revanche terrible comme 
ou va le voir. Le massacre qu'ils eu iireat d'abord daiis la 
ville de Meaux où ees derniers s'étaient laissé surprendre , fut 
le signal de leur dispersion. Dès ce moment, les gentilshommes, 
k leur tour réunis par troupes et couverts d'armures de fer 
qui les rendaient à pou près invulnérables, se mirent partout 
à faire une chasse à mort aux pa]jfsans , sans trop s'informer 
s'ils avaient ou non pris port k la révolte. Le jeune sire de 
Coucy , Ënguerrand YIl , se fit remarquer dans cette guerre 
d'extermination. Ses terres avaient été les plus infestées par 
la sédition : elles furent aussi celles où les effets de la ven- 
* geance forent les plus terribles. Ënguerrand, suivi d'une 
foule de gentilshommes , se mit k parcoorir ses domaines , 
laisant pendre sans miséricorde tous les gens convaincus ou 
simplement soupçonnés d'avoir pris part k la jacquerie ; de 
sorte qu'on ne put bietuôt faire un pas dans la campagne sans 
voir des cadavres d'hommes , de femmes et même d'enfons 
suspendus aux branches de tous les arbres. Ainsi fut étouffée 
cette tormidable insurrection , à laquelle il ne manqua qu'un 
chef pour réussir. 

Le pajs était à peine pacilié, qu'Enguerrand fut envoyé 
comme otage en l'Angleterre pour la sûreté du paiement 
de la rançon du roi de France , fait prisonnier k la funeste 
bataille de Poitiers. Le roi d'Angleterre distingua bientôt 
le jeune Ënguerrand parmi tous les seigneurs français re«> 
tenus dans son royaume, cl voulut se rattacher en lui don- 
nant la main d'Isabelle , sa seconde fille. Le sire de Conry 
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possédait dcjk de vastes domaiues daus la Graode-Bretagoe -, 
où il jouissait des biens qui provenaient de Chrétienne dé 
Bniileulf sa grancrmère. Edouard III y ajouta la baroonie de 
Bedfort , qn'il érigea pobr lui en comté ; et peu de temps 
après, le jeune comte de Soissons ayant céûv, ce dernier comté 
au roi d'Angleterre pour prix de sa raoçon, Edouard III le 
donna encore au sire de Coucy, son gendre. 

Euguerrand VII rentra eu France en 1508; il trouva ses 
ierrea mal tenues et les villages de son domaine- en grande 
partie dépeuples, parce que lés bahilans qui y ôlaient encore 
tous soumis à la morle-maiu el au formariage , avaient en 
grantf 'nombre profité de son absence pour se réfngier dan» 
les villes el les bourgs voisins. Ceux-ci, en effet, presque 
totas érigés en communes, leur offraient raffranehissement 
de rodieuse servitude de morte-maîn et de formariage , et 
par GODséqueut ta liberté qu'ils ne trouvaient pas dans les 
terres do seigneur de €oucy. Afin de remédier au mal et d'em- 
pêcher rcmigralion du reste des iiaijiians, qui demandaient à 
grands cris d^élre également affranchis « Ënguerrand se vit eoD' 
trainl d'accorder aux vingt-deux bourgs et villages de Coucy- 
la- Ville ^ Iresae , ^oirmaii>ières» L^ndricourt, Rien ville, Ver- 
neuil, Sorny, Folembray, Champs, Sernay, Trosly, Allemant, 
Vauxaiiioo , Crécy-Aumont, Guny, Courson, Andelain, Ber- 
taucourt , Monceau- lès-Leups , Vaudesson , Pont-Saint-Mard 
et Mareuil , une charte colleciive d'alTraochissement. Les 
raisons et les conditions de cet affranchissement nous pa- 
raissent trop curieuses pour que nous résistions an désir de 

« 
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mettre le texte de cette cbarte sous les yeux de nos lecteurs. 

« A loua ceux qui ces présentes lettres verront et orront , Ën^ 
« guernins, sirs de Coucy, contes de Soi«sons et de Bedefort » 
» sslul: Comme psr la générale couslume et Qsaige de nostre b«- 
« ronnie et terre de Coucy , toutes personnes qui y veignent de- 
•* moorer et auxl qui y demonrront, sont noz hommes et femmes 
M de morte main et de lourmari.iige , touttefois que le cas y eschiet» 
n se les dictes personnes ne sont clercs ou nobles , excepté aucons 
» qui ?ont tenuz de nous en foy et bommaige , et aucons autres ; 

• lesquelles personnes en allant demeurer hors de nostre dicte 

- terre, en certains linnx , se afranchissent sanz notre congié et 
" puet afranchir touteslois que il Ifur plaist : et pour iiayne d'icelle 
" servitude plusieurs personnes délais-st-nt à deajourer en nostre 

- dicte terre, et pur ce est et deraonre icelle terre en grant partie 
»• non cultivée, non labourée et en riez ♦en fricliej, pourquoy no&tre 
» dicte terre en est grandement moins valable; et pour icelle ber- 
" viiude détruire et meilre au néant, ont ou tennps pa^isé nos de- 

- vanciers seigneurs de Coucy , et par espécial nostre très-chier et 
aroé père , dont Dieux ait l'âme , esté requis de par lez habitans 

» pour le temps en la dicte terre, en offrant par yceulz certaine re- 
I» venue perpétuelle, sur laquelle chose nostre dict père, dont Dieux 
» ait r&me, eust grant conseil et par plusieurs délais par lequel grant 
» et bon conseil il trouva que c*estoit grandement ses proffiz de 
» destruire et mettre an néant la dicte coustume , en prenant le 
M profit k lui offer; lequel nostre dict père, dont Dieux ait lame , 
n avant qo*il peust acomplir la dicte requeste, ala de vie à trespas* 
sèment; dez quelles choses nous sommes bien et fbleinement in- 
formés, et depuis que nous fumes venus en aaige (en majorité) 
et que nous avons joy pleinement de nostre dicte terre , les 
» habitans de noz villes de nostre dicte terre sont venuz par 

• plusieurs foiz par devers nous, en nous requérant que la dicte 
" coastume et usaige voulsissions destruire et mettre au néant , pt 
»» noslre dicte terre et villes, touz les habitans préâcns et advenir 
" demourans en icellcs, afranchir desdites servitudes et autres per- 
» sonnellcd quelzconqiies à tous jours perpétuelment , en nous 
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•t offrant de chacune TiUe ou pour la plus grande partie des dietei 

» villea. certaine rente et revenue d'argent perpétuelle pour nous, 
n noaaucceaseiirs, perpétuehnent et à tous jours. C'est lutçaToir : 
•* pour Goucy-la- Ville et les babitans d'icelle, X livres parists; pour 
» la ville de Frainnes et les habitans d'icelle, XXIV aols pariais; 
» pour U ville fle Noirmaisières. XXX sols pariais; pour la ville et 

poste ^territoire) de Landricourt , Xin livres X sols ; pour la villé 
» de Rien ville, XLVIII sols ; pour la ville de Vemeuil, CVIII eols; 
»'poi)r la ville de Sorny et appartenances. C éols ; pour la ville de 
" Fonlembrny. XI livré»»?: pour la ville de Champs, XL sols; pour 
»• la ville de Sernay, XXX sols; pour la ville de Tro.sly , XVIH 
» livres ; pour la ville d'Allemanf , VIII livres; [)our la vilio de Yuus- 
» sailloa , XII livres; pour l . ville do Cressy dessus Xougent, XV 

livres, pour la ville de Guny , IX livres et XVI sols parisis; pour 
« la ville de Coiirson pour chascun feu, XVIII deniers; item pour 
"la ville d'Andclain, VI livres; pour lu ville de Bertaucourt, 
« LXVIil sols ; pour la ville de Monceau-lès Leups , VI livres ; ilem 
» pour les villes de Vandesson , de Font-Si-Mard et de Mareuil, 
» n'est à nous aucun accroissement de rente offert, pour ce qu elles 
tt sont asses ou trop chargées de rentes que elles nous doivent d'an^^ 
» denneté. SUr laquelle requeste nous avons ou grand ad vis et 
m meure dëlibéracion à nos am^s et nostre conseil , par diverses et 
>• plusieurs fou» et sut ce nous sommes bien et diligemment informes 
» et faictebonhe et sbuf6santeinf6rmadon> par laquelle infonnadon 
H nous avons véritablement (réconnu) que pour destrûire et mettre 
« au néant ladtcte coustimie et usaige , et en franchiasant nos dictes 
• villes et tous les babitans d'icelles prësens et avenir, somme requis 
n est, en prenltnt le prouffit à nous offert par les dis habitans , que 
n en ce fesant seroit noz proffis granset pourfitabîc6, veu et sceu 
" pnr nous que le pnoffit à nous offert, connnrte dit rst, nous est et 
" devra estre à touz jours et à nos hoirs et successeurs plus pour- 
« fitable et honorable que lesdictes mottes mains et fourmariages ne 
" sont, ne pourroient estre au temps avenir; et par ce aussi sera et 

demoura plus habundans en peuple et devra estre par raison ; et 
" aussi noslre dicte terre et pays cultivés et labourés et non de- 
» mouraas en rez (en friche), et par conséquens à nous et à nozsuc> 
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>' cesseurs plus valables; sachent (uit que nou.s qui nvon', eu meure 
et grant délibétacion aux ciioses deii'jiiïi djctcs , bien accrlenoz de 
« poutre droit et profTit, ladite coustume et usaige en tnnt comme 
" en nous est, deslruisons et mettons au néant perpétueinieni et ii 
«I touz jours, et toutes nos dictes villes dessus nonnmées estant en 
•» nostre haulte justice et domaine et à tous les Kabitans demourans 
en icelles et tous ceulx qui ou temps avenir y demqurront ou 
M venront demourer , nous (ranchissons du tout, de toutes m orlen 
» mains et fourmuriages et leur donnons plaine et entière frnncbise 
1 et à cbascim d'euU perpétuelment ù touz.joi^rs tunt pour «sire ^ 
» clerc comme pour avoir tous aultres eelete de iraac^e ; sani. 

retenir à nous servitude ne puissance de acipiérir servitude au?. 
M cune sur eulx , ne aucun d'euU au temps présrfnt ne au temp\ 
n advenir , ne à nos hoirs ou successeurs , ne à aultres personnes. 
n quelconques , en retenant à nous ledit prolfit et rente perpétuele 

• à nous offert comme dit est ; laquelle rente perpétuel retenue par,. 
» Dons. nous mettooa dès maintecant en nostre domaine et en 
•t nostre propre hériiaige et en nostre droit fief de nostre baroonie. 
« laquelle nous tenons du roy nostre sjrAi r^tftou à nous le droit et 

• la poursuite (I) aeor nos bourgeois habitans et communs de nostre 
it conté de Soimonaj et appartenance, tout ainsi et au tel droit que. 
f> avoientet ont eu nm^devancîers, contes deSoissons, avant ce 
» quelhdicte conté, à nops apartenist Toutes lesquelles choses et 

chacune d'îcelles nous promettons loyaument et par nostre foy 
tenir fermement de point en point à tous jours perpétuelment sans 
■t aler ne faire aler k rencontre par nous ne pweultres^et garandii^. 
» à touz jours ; et seur robliga<;ion.de tou^ noz biens et dfsbiens^ 
» de nos hoirs et successeurs quelconques meubles . non meublea, 
M présens et avenir; et seur l'obligaciou dessua diçte, renonçons k 
m ce que noiis puissions dire que nous soïons. dlcenx en faisant 
n le4 choses dessus dictes et à tout ce qui pourroit grever ou nuire 
n aux choses cy dessus devisées ou aux dits habitans. et par espécial 
m au droit disant « général lenonciation non valoir : toutes lesquelles 

n^iCestla défense aux Iialiitans non affrnnchisdu comtédc Soiasons» de 
venir demeurer »ur les terres au.\ quelles soui accordceb ces fraucbise». 



Digitized by Google 



tilSTOIRi: 



» choses dessus'dictes nous avons fait et faisons, se il plaist au roy 
•» nqstre sire, auquel 'seigneur nous supplions en tant que nous 
povons que pour accroistre et proffîter le fîef que nous tenons de 
» Iqy , comme dessus est dict» il veille confirmer, loer et éprouver 
» les choses dessus dictes ; et volons et accordons et sur rob%ation 
M dess^ d\Gte , que toijp vidimu* et copies qui se feront de ces 
» présentes et des' lettres qu'il plaira an roy nostre sire bailler sur 
n ce , faites sur scel autentiqne vaillent autant* en tout cas comme 
I* seroient et faire pourroient le propre original. En tesmoing de ce. 
» nous avons scellé ces présentes lettres de nostre propre scel, qui 
« forent faites Tan M CCC LXVIII on mois d'aoust. - Le roi con- 
firma çette chaji^e au mois de noyemb.re suivant. 

Plusieurs choses sont h r|smarquer dans la charte d^firan- 
çbissement d'Eognerrand VU : d*abord , la baiae des popa- 
\^iiùB& pour la servitude , haioe alors si générale et si vive , que 
les habUans 4es domaines du sire 4e Coucy abandonnaient 
leurs foyers pour s'y souslraire , et que personne du dehors ne 
voulait venir se fiier sur ses terres; ensuite, la nécessité pour 
Enguerrand de consentir à un affranchissement qui blessait son 
orgueil , mais dp^t il reconnais^ail le besoin pour arrêter la 
dépopulation de ses d^omaînes; enÛn, le soin qu'il eut de faire 
acheter, par des sacrifices pécuniaires^ uuc concession devenue 
pourtant inévitable, et qui, mém^ accordée sans condition , 
devait lui profiter tout le premier. On remarquera aussi que 
le village de ^ogçnt , ^lacé au pied dç Coucy , ne se trouve 
fas parmi les viDgt-denx bourgs et villages affranchis par 
En$;ucrrand : c'est que , au dire de certains iiiaioi lens , No- 
gent jouissait depuis longtemps déjà d'une institution corn- 
ipunale. Elle lui aurait été accordée, en 1117, par le fameux 
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Thomas Marie , sur le modèle (jç la loi <ie Vervius ; mais 
^tle assertioo ooas parait, peu probable , et tootes nos re- 
cherches n'ont; pu uQus faire déconvrif la plusjégère trace 
<i|e çeUç prclçnd,ue charte de îNugeui.. 

La guerre s'^kiiiit rallumée sur ces enirefaîtes entre la France, 
et rAoglelerre , Enguerrand se Irouva bien embanassé. En, 
effets sML étail le sujet « l'allié et le itassa) du^t de France 
H était aussi le gendre et le vassal du roi d^fnglclerre ; il ne. 
pouvait donc prendre parti pour le premier sans se rendrel 
coupable de félonie envers le second. T:ie sire de Coucy ne vit 
d'autre moyen d& sortir d'embarras, que de garder la neutra- 
lité , et même de s'éloigner de France. 

Depuis quelque temps, la ville de Milan était tombée en la 
puissance des deux frères Visconti « qui« par des entreprises 
dirigées contre les seigneurs du iroisinage , et même contre 
le pape, agrandissaient et fortifiaient chaque jour leur domi-r 
nation tyranniqne. Le sonverafn pontife les avait excommuniés, 
et une croisade venait d'êire préchée contre eux. Enguerrand 
saisissant cette circonstance plausible de s'éloigner, feignit 
d'embrasser la cause do pape ei partit avec plusienrs seigneurs 
' pour aller combattre les Visconli. Néanmoins, il voulut d'a- 
bord tenter la voie des négociations , avant de recourir à la 
force des arujes; mais \ovaut que ce moyen ne pouvait 
réussir, il commença les hostilités en taillant en pièces, en 
1375, près de Bologne, Tannée de Bamabo Visconti. Il 
délit ensuite un autre corps de troupes commandé par le Ois 
de Galeas , et entreprit le siège de la ville de Plaisance avec 
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Je duc de Savoie ; mais celui-ci ayant élu ailaqué d'uue ma- 
ladie violente * Ëoguerraod âe vil obligé île se retirer sans 
avoir po termioer la gaerre< 

Dauà l'inlervalie de sou aUhence, les troupes aDglaises 
étaient entrées en France et avaient travené la Picardie sous 
la conduite de Hubcri kiiole. Le pays fut enlièrement ravagé 
par elles , exceolé toutelbis les terres de Coucj qu'elles, res- 
pectèrent, à Ase de l'alliance d'C^nguerrand avec le rot 
d'Augielerre, elsausdouie aub&i de ia neutralité qu'il gardait 
entre les deus partis. Étrange chose vraiment, et qui peint 
bien les idées de l'époque comme la positiou indépendante 
et bizarre des seigneurs de ce temps : un sire de Gooey 
croyait ne pouvoir combattre Tennemi de son pays, parce 
qu'il s^en trouvait Taillé , et il lui était permis de garder une 
neutralité dangereuse , dans, qne querelle oà rindépendance 
de la patrie élait eu péril ! 

Eogoerrand conçut alors une entreprise dont la réussite 
lui eùL doiitie lui uôno. Nous avons vu précédemment que 
son père avait épousé une fille de Léopold , empereur d'Âu- 
triche. Leopold n'ayant laissé d'autre enfant que cette fille , 
Enguerrand crut pouvoir reveuclunier sa succetisiou coutie 
les frères puînés de ce prince , qui s'en étaient emparés. 11 
leva doiic une armée considérable , principalement composée 
de ces bandes qui, n'ayant plus d'eunemis à combattre par 
suite de la conclusion de la paix avec TAngleterre, ran- 
çonnaient la France de toute part. Le roi, content de voir 
débarrasser le royaume de ces pillards, lui donna une somme 
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4e 60,000 pour les frais de son eipédition , et {ilusieors 
seigneurs d^Arlois, de Vermandois, de Hainnui et de Pi- 
cardie, comme les vicomtes de Meaux et d'Auloots, le baron 
de Roye, Pierre de Bar, et autres, se joignirent à lui dans 
ceUe entreprise aventureuse. 

Cette expédition se fit en i57iS , dans une saison qui Ait 
la cause principale de son insuccès. On rapporte que les 
Allemands , à l'approche d*Eogiierrand , bràièrent et dévas- 
tèrent leur propre pays, sor une étendue de trois journées 
de chemin , et se retirèrent dans les montagnes et dans des 
lieux où il était impossible de les venir forcer Les troupes 
d*Enguenand ne trouvant dans la campagne ni vivres pour 
elles-mênies, ni fourrages pour leurs ciie\aux, se virent 
bieotét décimées par la fiiim , la misère et Pinfempérie de la 
satsuu. Ces désastres forcèrent Litguerrand ii ramener en 
France les débris de son armée épuisée , et à renoncer k 
ses desseins amlMtieux (1). 

Edouard 111, roi d'Angleterre ei heau-pcrc du sire de 
Cooev, mourni snr ces entrefaites. Ce dernier saisit cette 
occasion pour se détacher des Anglais et prendre une attitude 
moins équivoque dans la grande querelle qui s'agitait depuis 
si longtemps entre les deux pays. Il déclara hautement prendre 
le parti du roi , lui jura une lidélité sans réserve, et comme 
gage de la sincérité de son serment, il ne se eonlenia pas 

(1) Ud historien prétend, au cantraire, que l*arvêe d^Enguerrand fut tftîllée 
tu plèoei p«r lea Soines confédéféij tandis qu^cllc traversait leur territoire. 
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de rendre au successeur d'Edouard lU les insignes de l'ordre. 
«Je la jarretière, dont il^ avail été décoré par ce dernier; il; 
renvoya encore Isabeau , sa leroine, eu Angleterre , ne gar-. 
dant auprèa de lui que Marie « sa fille aînée. Sa seeonde 
iille , nommée Philippoie , n'était jamais venue en France et 
fut mariée à Robert de Yeer , duc d'irlaude et comte d'Ox- 
fortf auquel elle apporta en dot les biens qu^Euguerrandi 
possédait dans la provinct^ de Lancastre ^ ce qui acheva 
rompre togt rapport de ce seigneur avec PAnglelerre. 

La guerre s'étant rallumée peu de temps après , le sire de 
Coucy alla rejoindre eu Guyenne l'armée victorieuse du duc 
d^Anjott. Le roi Tenvoya ensuite en Normandie pour y ré- 
duire les places *\m obéissaient au roi de Navarre. Il prit 
sncces^vement Bayenx , ^ Carenlan , Conches , etc« Ëvreox 
lui ouTTÎt aussi ses portes ; mù& il ne pat se rendre maitre 
^e Uierbourg. 

Le roi ^ pour récompenser les services qu'EnguerraDd lui 

gvaii reuilus dans celle campagne , lui olFrit Tépée de con- 
nétable dont ili pouvait disposer par suite de la mort de 
Duguesclin ; mais le sire de Coucy , par une modcslie rare , 
refusa cette honorable et brillante distinction; et par un 
esprit de jqstice et d'abnégation plus rare encore, engagea 
Cbarles V à la donner à Olivier de ClisMiu, dont l'expérience 
et les services méritaient mieux, selon lui , cette haute faveur, 
^e roi t par une sorte de dédommagemenl , lui fjl alors ac- 
cepter le gouvernement de Picardie. 
Qn pense qu'il faut reporter à cette éjjoque la création de 
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Vardre de la Couronne , établi par Eugueiraiid ou ne buti il 
quelle oecasion. Des écuyers et des chevaliers , et même des 
daines et des demoiselles , faisaient partie de cet ordre , sur 
lequel od sait très-peu de chose. Le signe extérieur eo était 
line cooroDDe renversée , d'où certains historiens ont conclu 
que le sire de Concy, en établissant cet ordre , avait en en 
vue la perte qu'il avait laite de la. couronne d'Âutridie : cette 
soppositioB Dons parait toat-k-fait dénuée de vraisemblance. 

Les Âugiais ayaiil opéré une nouvelle descente à Calais, eu 
1580, dans le dessein de traverser la France pour alleir se 
joindre lu Jean de Montfort , Ëognerrand rassembla Ta no^ 
blesse el les garnisons d'Artois et de Picardie , se mit avec 
elles aux troosses de Tennemi , et le poursuivit jusque daqs 
la Champagne. 

Le roi Charles V çiourut sur ces eulrei^ites. Sqd successeur 
Charles VI était h peine âgé de douze ans ; néanmoins il fut 
sacré à Keinis le i liovembre 1Û80, moins de deux mois 
après la mort de son père^ £oguerrand assista à la cérémonie 
en qualité de haut baron , et fut ensuite envoyé auprès du 
duc de Bretagne qui demandait la paix. Grâce à sa prudence, 
elle pot être signée le 1$ janvier de Tannée suivante. 

Le sire de Concy fut bientôt après appelé à jouer le rùlti 
de conciliateur dans une formidable agitation populaire. Le 
roi défont, peu de temps avant sa mort, avait aboli une 
partie des impôts excessifs qui pesaient sur le peuple, et 
Charles \ I, en montant sur le trône, s'était empressé de eon^- 
firmer celte abolition. Néanmoins, les oncles du roi songèrent,^. 



dès Panoée suivante, à I}s rétablir , et employèrent une ruse 
Uizarre pour parvenir k leur but. Us commencèrent par faire 
adjuger k huis clos, dans le ebâtelet de Paris, la ferme de ces 
impots; puis, comme aucun impôt ne pouvait être perçu avant 
d'avoir élé annoncé publiquement, ils gagnèrent a prix d'argent 
uo huissier qui se chargea de la criée, malgré le danger dont 
le menaçait Texaspération du peuple. Voici comment il s*y 
prit : monté sur an cheval vigoureux, il se rendit aux halles, 
annonça qu'on avait volé ia caisse du roi , et promit une ré- 
compense h ceux qui en découvriraient les aoteurs; puis, pro- 
fitant de la rumeur excitée par celte anuonce, ii pi(|ua des deux 
et publia, en traversant la ville au galop, que le lendemain ou 
necoromencerait k lever les anciens impôts. A celle nouvelle. 
Je peuple , furieux, se souleva eu masse , égorgea les percep^- 
tenrs des taxes , enfonça tes portes des prisons et se porta k 
Tarsenal ei à rhôiel-de-ville , où il s'empara d'uue ^laiiiic 
quantité de maillets en plomb, ce qui fit donner aux insurgés 
le nom de MaiUotiiu, 

La cou(^ , l'archevêque de l^aris et plusieurs grands sei- 
gneurs n'eurent que le temps de s'enfuir k Meaux pour s'y 
mettre en sûreté. On lit d'abord approcher des troupes, alla 
de réduire les rebelles par la force; mais on reconnut bien 
vile la folie de cette entreprise , car les Parisiens avaient mis 
50,000 hommes sur pied et fait de grands préparatifs de dé- 
fense. Il fallut donc songer k traiter avec eux ; la cour jeta 
à cet eUet les ye.ux.sur le sire de Coucy , comme rhoaime le 
plus propre à les apaiser par le pouvoir et la grande influeiicQ 
qu'il avait sur Tesprit du peuple. 
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Enguerrand se rendit à Paris , suivi des seuls gens de sa 
maison , et descendit iranquilleinent à son hôtel, comme dans 
les temps ordinaires. 11 lit ensuite appeler les chels des in- 
surgés , leur reprocha doucement les excès commis par eux , 
leur montra tout ce qu'ils uNaient à craindre de la colère de 
Charles VI , et finit par leur offrir de demander leur pardon, 
s'ils voulaient se soumettre. Les Parisiens répondirent qu'ils ne 
songeaient nullement à faire iu guerre au roi , mais qu'ils ne 
Toulaient pas entendre parler d'impôts abolis par son père et 
par lui-même. Néanmoins, sur les représentations du sire 
de Coucy, ils Unirent par s'engager, pour obtenir leur pardon, 
il payer une somme fixe de I0«000 livres par semaine , des-^ 
tinée à la solde des gens de guerre. 

Engnerrand retourna à Meaux porteur de ces conditions , 
parvint ^ les faire accepter li Charles VI et à lui Êiire promettre 
Toubli du passé ; mais les ducs d'Anjou , de Berry et de 
Bourgogne , oncles da roi , avaient juré de se venger de la 
peur que les Parisiens leur avaient faile , et , aussitôt rentrés 
dans la capitale , ils firent saisir et jeter à la Seine » dans des 
sacs cousûs , les chefe de la populace. 

Ce n'était point assez d'avoir éteint le feu de la révolte k 
Paris et dans les provinces où il s'était propagé , il fallait 
encore l'étonlfer dans les contrées voisines, d'oii il menaçait 
de s'étendre de nouveau sur la France. 

Les communes flamandes s^étatenl aussi soulevées contre 
lenr seigneur et Pavaient chassé de leur Urntoire, en ap- 
pelant à l'insurrection toutes les villes des PaysnBaç. De son 
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/ côlé , le comte de Flaodre implorail le secoars du roi de 

France contre ses sojels rebelles. C'était Ih iin prétexte sof- 
iisant pour leur déclarer la guerre ; aussi le saisit-on avec 
empressement , car la noblesse sentait le besoin de terrasser 
CCS formidables communes qui la nionaçaieul sans cesse. 
L'armée se rassembla donc sur la frontière , montrant une 
impatience incroyable de marcher k Tennemi. 

Un téméraire ei {glorieux fait d'armes livra le passage de 
la Lys aux Français, qui s'avancèrent ainssitdt après sur Yprat 
et s'en empaièieul sans coup Icrir, le novcmi)re i582. 
Ils rencontrèrent ensuite , près de Roaebecque , l'armée fla- 
mande rangée en bataille, sous le commandement de Philippe 
d'Arteveld , digne fils de ce fameux brasseur de Gand , qui 
avait été l'allié do roi Edouard d'Angleterre. 

La bataille était inévitable , et toute la noblesse irançaise 
s'y prépara avec ardeur; car elle sentait bieo que de son 
issue (lépciulail sa destinée. Le jeune Charles VI , qui se 
trouvait pour la première fois à la tète d'une armée , voulut 
garder auprès de lui messire Olivier de Clisson, connétable de 
France, afin de profiler de ses conseils et de son expérience. 
Il l'engagea donc à se démettre de charge , pour celte 
journée seulement , entre les mains da sire de Couey ; mais 
le conuélabte , tout eu rendant hommage à la prudence et à 
la bravoure d'Enguerrand , s'excusa d'accepter ces arran- 
gemens , de peur que ses ennemis ne raccusassent de cher- 
cher k éviter le danger dans une occasion oii le sort de la 
monarchie était en jeu. 
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La bataille s^engagea bienlôt après avec une fureur égale 

des deux côtés. Le centre île Farmée française fut d'abord 
enl'oocé par la masse redoutable des Flamaods ; mais enve- 
loppés k leur tour par la gendarmerie , on en fit un massacre 
effroyable. Les bérauls d^armes comptèrent après Taction 
36,000 cadavres étendus dans la plaine , outre les fuyards 
tués dans la poursuite. L'armée s^avança ensuite dans les 
Pays-fias, s'empara successivement de Bruges et antres villes , 
après quoi le roi rentra en France. 

Cependant les Parisiens , aigris do traitement qu'on avait 
fait, subir k leurs che& , et do rétablissement des impôts , 
avaient profilé de Tabsence du roi et de Tcloignement de son 
armée , pour se réunir et s'armer de nouveau , bien résolus,, 
cette fois , à ne laisser rentrer Charles YI dans leur ville , 
qu'après qu'il leur aurait donné des garanties pour l'avenir. 

Le roi t eu arrivant au Bourget , voulut d'abord employer 
la force ; mais , sur les sollicitations de plusieurs hommes 
sages» il fut résolu qu'on essaierait des moyens de persuasion. 
Le sire de Coucy fut donc encore envoyé auprès des Parisiens 
avec le sire d'Albret et messire de la Trimoille , pour s'in- 
former de leurs desseins et chercher à les persuader. 

Ces seigneurs trouvèrent les Paiisiens i anges en bataille , 
au nombre de plus de 20,000 hommes. Ils parvinrent à les 
déterminer k rentrer chez eux tranquillement et h livrer le 
passage au roi, leur prometlaul que les troupes n'entre-^ 
raient point dans leur ville ; mais ils furent k peine dispersés, 
.qu'on se saisit des portes Saint-Denis et Sainl-Maur, et qu'on 
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arracha les chaînes des rues. Puis , ou saisit les plus riches 
d*eotre eux pour les conduire en la chambre du cooseil , oà 
on leur fit racheter leur liberté moyennant de fortes sommes 
d'argent; le& autres lurent tous désarmés. Enlin, on fil déca- 
piter sur la place de Grève cent des principaux auteurs de la 
revoUe , parmi lesi^ueis on remarqua avec élonnement et 
douleur Jean Desmarels^ avocal-général an parlement de Paris, 
vieillard de 70 ans , qui avait rendu de graiiils services au 
prince et à l'état, c Criez mercy au roy , > lui disait-on en le 
conduisant au supplice; c J'ai servi au roy Philippe son grand 

> aïeul ,répoDdit ce vénérable vieillard, au roy Jean ei au roy 

> Charles, son père, bien et loyaument : ne oncques ces trois 
» royh ne me sçurent que demander , et aussi ieroil cesluy, s'il 
1» avoit aage et cognoissance d'homme; à Dieu seul veux 
» crier mercy ! » Ainsi furent étouffées les justes réclamations 
du peuple , et c'est au prix de ces exécutions qu'on obtint la 
tranquillité de la France. 

Charles VI en prutiia pour songer à tourner ses armes 
contre les Anglais et k les combattre h son tour sur leur 
propre territoire. A la seule annonce de cette expédition , 
une foule de seigneurs , au nombre desquels se trouvait le 
sire de Coucy , s'empressèrent de se rendre au port de l'E- 
cluse , en Flandre , près de Jean de Vienne , grand amiral , 
car tous brûlaient du désir de venger la France des maux 
dont les Anglais' t'avaient accablée sous le règne précédent» 

La Hotte , poussée par un bon vent , découvrit bientôt les 
rivages de TEcosse, et chacun se hàia de débarquer ; mais ii 
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peine à terre , les seigneurs français éprouvèrent un grand- 

désappointement : le pays était pauvre , les liabilations dé- 
pourvues des agrémens et du coulortabLe auxquels ils étaient 
habitués ; enfin , ils ne rencontrèrent dans les Ecossais que 
défiance et niuii\uis vouloir. Aussi, celle expédition, dont 
on s'était promis de si grands résultats » se borna-t-elie au 
ravage de quelques canious l'roulières de l'Angleterre. Après 
plusieurs mois de séjour daus ce pays, séjour durant lequel 
ils épuisèrent tontes leurs ressources, car les Écossais ne 
voulaient leur rien donner (]irà beaux deniers complans, les 
seigneurs français s'ebiimcreut fort heureux de pouvoir ren- 
trer dans leur patrie. 

A la confusion que le seigneur de Coucy dut ressentir de 
rinutililé de cette, expédition , se joignit en même temps des 
chagiins d'une autre nature. Sa seconde fille Philippote avait 
été mariée , comme nous l'avons vu , k Robert- de Veer , duc 
d'Irlande. Ce seigneur, fatigue d'elle, s'était épris d'une 
violente passion pour une simple demoiselle d'honneur de la 
reine d'Angleterre , et mettait en ce moment tout en œuvre 
près du pape Urbain VI, pour lui faire prononcer son divorce. 
11 espérait d'aulaiit plus réussir auprès de ce pontiié, qu'Eo- 
gnerrand , à l'instar do roi de France , se refusait k le re- 
connaître pour pape , et qu'il avait guerroyé contre lui en 
Romagne. 

Le duc d'Irlande ne tarda pas k voir ses désirs exaucé; 

mais des evènemens imprévus le forcèrent en môme temps k 

quitter l'Angleterre. Le roi de ce pays l'ayant mis k la tête 

a 
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d'une armée pour aller combattfe les babilans de Londres 

qui s'claient révotlcs^ il fut défait par eux cl obligé de s'enfuir 
en Hollande. Le duc de Bavière , informé de Tarrivée de ce 
seigneur sur ses terres , voulut alors se saisir de lui , sous 
prétexte de venger ses parens, les oncles do roi d'Angleterre, 
contre lesquels il avait combaïui , cl sa cousine Philippote de 
Coucy , qu'il avait répudiée. Il n'était pas fôché non plus , 
sans doute, de s'emparer des trésors considérables que Robert 
(le Veer avait apportés avec lui ; mais celui-ci , prévenu à 
temps, se sauva sur les terres appartenant k Tevéque d'Utrecbt. 

Le roi de France , en apprenant les troubles qui agitaient 
TAngleterre , jugea utile à sa politique de les eutreleuir en 
cbercbant k attirer le duc d'Irlande auprès de lui. La raison 
d'état fit que, dans celte circonstance, on ne tint pas compte 
des remontrances du sire de Coucy , et un sauf-conduit fut 
envoyé k Robert de Veer , avec l'invitation de venir se fixer 
à Paris. Celui-ci s'empressa d'accourir , et le roi ne manqua 
pas de fêter son aiTivée* 

Mais pour éviter à'Enguerrand le désagrément de se ren- 
contrer avec un bomme dont il avait tant à se plaindre, 
Charles VI soisit une occasion qui s'offrit de r('Ioigner mo- 
mentanément de la cour. Le duc de Bretagne persistait dans 
sa rébellion et faisait des préparatifs qui semblaient annoncer 
le dessein de déclarer la guerre au roi. En vain plusieurs 
bommes sages lui avaient-ils fait des remontrances en l'en- 
gageant h rentrer dans le devoir; on n'avait jamais pu en 
ubieuir que des réponses évasivcs. Charles VI résolut donc 
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de l'aire une tleriiière tenjalive , en envoyant auprès de ce 
vassal rebelle Eogaerrand, avec Jean de Yienoe, grand 
amiral de France, et le sire de La Rivière. 

Ces trois seigneurs trouvèrenl ie duc de Bretagne à Vannes, 
où il les reçut avec courtoisie , parliculièrement le sire de 
CoQcy, dont il était le bcan-frëre, et pour lequel il épronvait 
beaucoup d allectiou ; mais leur mission n'en était pas moins 
délicate. 11 s'agissait « en effet, de lui faire restituer les 
châteaux upparlenant au conneiabic de France Olivier de 
Clisson , dont il s'était emparé par haine pour ce dernier ; 
et même de le déterminer h venir faire des excuses au roi « 
en présence des pairs du royaume, deux clioses également 
difficiles. Néanmoins la négociation , grâce à l'adresse d'£n- 
guerrand , eut un plein succès , et le duc de Bretagne rendit 
sans trop de didîcullés les chàieaux qu'il tenait à Olivier de 
Clisson, et l'argent qu'il lui avait extorqué pour le mettre en 
liberté. On cul plus de mal b le déterminer à se rendre à Paris» 
car il craignait d'y être arrêté prisonnier ; cependant il finit 
par consentir d'aller jusqu'à Blois, où les ducs de Berry et de 
Bourgogne lireni tant , qu'ils l'enlrainèrent à Paris pour y 
iaire hommage il Charles Vf. 

L'henrense issne de cette négociation enhardît Engtiemnd 
à demander avec plus d'instance ie renvoi du duc d'Irlande, 
bien qu'il fût dans les bonnes grâces du roi. Charles VI com- 
mençait h se lasser de la présence de cet étranger ; il se 
rendit donc , cette fois , k la prière du sire de Coucy , ap- 
puyée des sollicitations de ses nombreux amis, en fhisant 
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notifier k Roberl de Veer de quitter le royaume. Ce seigneur 

se relira avec sa uouvcllo lemme k Louvaiii , où il mourul 
peu d'années après. 

Depuis cinq ans , Kni,'uerran(l avaîl eo*)lraclé une autre 
alliance en épousant Isabeau , lille de Jean T*^ , duc de Lor- 
raine. Celte seconde épouse lui apporta en (HA la seigneurie 
de Fieuriues, au pays de Liège, avec quel(}ues sonunes 
d'argent. £lle loi donna une seule fille qui fui ^mmée Isa- 
]>eau coninic ollc , ol qui épousa, en l iOÎ), Pl»ilippe> comte 
de Nevers el de Rethel , fds puiné de Philippe^le-Uardi> duc 
de Bourij;ognes 

Cependani, la viifc de (^oucy se trouvait presque dépeuplée 
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par suilo des guerres cuuliuuelles el de la misère du temps, 
et de violons incendies en avaient à plusieurs reprises dévasté 

les murs. I^our rcinétiier à ces malheurs , le roi , à la prière 
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tl'Enguerraud , accoida à celle ville, en 1588, deux foires 
annuelles de trois joars chacune , qui devaient se tenir k la. 
Saint-Nicolas d*été et d*hiver. L'époque de la tenue de ces 
foires lui c!iai)gée par la suite, et au dix- huitième siècle, 
elles avaient lieu le jour^dn vendredi-saint et le 6 décembre , 
et ne duraient plus que quarante-huit heures. 

Un grenier k set lui également établi k Coucy k celte 
époque. Ses officiers se composaient d'un président, deux 
grenetiers, deux coiurùieurs , un procureur du roi, un 
greffier et un receveur par commission. Ce grenier k sel fut 
transféré k Chauny an commencement du quinzième siècle . 
mais rétabli k Coucy eu 14i2. 

Eoguerrand suivit ensuite fe roi dans la visite qu'il fil de 
son royaume. Arrivé à Avignon , il lut chargé par la veuve 
du duc d'Ânjou de conduire son lils en Espagne » pour y 
épouser Tune des filles de Jean I*', roi d'Aragon. 

En ce icaips là , les dénois, latigués des perles que les 
corsaires africains taisaient continuellement éprouver à leur 
commerce, préparaient une expédition contre eux, et avaient 
invité tous les chevaliers chreiieus ù y prendi'e part. Le goùl 
des entreprises aventureuses et lointaines était toujours le 
inènie parmi la noblesse : aussi accouï-nt-elle de lous côtés 
avec empressement. Le sire de Coucy ne l'ut pas le dernier k 
se mettre en route avec le duc de Bourbon , oncle du roi « 
qui avait été nommé pour cuuunafuler rarnjcc. D'autres sei- 
gneurs français, comme Guy de La Trimoille, Jean de Vienne, 
amiral de France , Philippe d^\rtois , comte d^Eu , Philippe 
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de liar , Je sire de Uarcouil , elc. , se joiguirenl ù eus el 
prirent la mer en même temps , le jour de saint Jean-Bap- 
tisie, 15!K).. 

\jà flotte , après avoir été dispersée par une tempête , se 

rallia a Comino, petite île située |H-èâ cie la côte africaine , 
et les chrétiens prirent terre le surlendemain , k peu de dis- 
tance d'nne ville qne tes anciens historiens nomment Afrique, 
el que l'on cruil être Tunis. On en fonna aussiiui le siège ; 
mais il traîna en longueur , car les croisés avaient négligé de 
se |ju«irv(jir des machines néccssaiies pour battre les mu- 
railles, et leur cher, le duc de Bourbon, perdait le temps 
en vaine représentation. 

Cependant , l'armée souffrait beaucoup ; elle était mal ap- 
provisionnée» et les chaleurs se faisaient sentir d'une manière 
excessive, car on était au mois J'aoùi. li» événement sin- 
gulier t'aillit même causer sa perte totale : un épais nuage de 
sauterelles s^abattit on jour sur le camp des croisés , où elles 
couvrirent le sol ii uue grande hauteur. Heureusement pour 
eux qu'un violent orage balaya les cadavres amoncelés de ces 
insectes, itonl la pulréfacliou menavaii d'empester Tair. Tout 
cela faisait murmurer Tarmce , et Pon disait hautement que 
si le commandeincnl en ciaii donné au sire de Coucy , les 
choses iraient bien mieux. 

Pour occuper leurs loisirs , plusieurs jeunes seigneurs s'a- 
vistieui de délier les Sarrasins eu combat singulier, ofli'anl de 
se mesurer en champ clos , dix chrétiens contre autant d*in- 
(idèles. Enguerrand intervint pour cmpccLer ce combat. Il 
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remontra à ces jeunes gens quite devaient craindre de tomber- 
dans une embûche , el qu'eu supposant les Sarrasins de bonne 
foi , ils allaient an ipoios s'exposeç |i combattre contre des 
gens de basse extraction, iadignes de se mesurer avec eux. 
Ces remontrances ne purent les arrétei- , et ils s'avancèrent 
en plein champ au-devant des ennemis. Le dnc de Bourbon,, 
craignaiit aiLssi une embuscade, fit, de son côlé , meure 
l'armée sur pied.» et ia rangea en bataille; mais ce& pré^ 
cautions forent inutiles , car les Sarrasins ne se montrèrent 
pas.. Alors les croisés demandèrent tout d'une voix à aller à 
rassant , malgré la chaleur qui était excessive , et ils atta- 
quèrent les remparts avec beaucoup de résolution; mais ils 
lurent bientôt obligés de se retirer , laissant bon nombre des 
leurs sur le champ, de balaille^ 

Le mauvais succès de cet assaut porla le dt^couragcmenl 
parmi les chrétiens et lit augmenter le» murmures d^ l'armée. 
Tous demandèrent h retourner dans leur pays : après deux 
mois de siège, disaient- ils , on n'était pas plus avancé 
que le premier jour ; d'ailleurs , 1 hiver s^approchait , ei Ton 
avait à craindre, si Ton tardait k s'embarquer, de ne ponvoir 

le laire plus tard ^ Ces raisons déterminèrent le duc de. Bourbop 
k ordonner l'embarquement, h la grande stirprise des Sar- 
ra:;iiis , (jui ne pouvaieiU s'expliquer un dcparl aussi sul)iu 

Quand on apprit en Fance le retour de la flotte dans le 
port de Gênes, bien que. cette expédition n'eût produit aucun 
résultat , ce ne lut pas moins une l'été pour tout le monde. 
On n'avait en ^ffi^t reçu aucune noiiyelle de l'armce depuis 
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80D départ ; et dans rîDqoiétiide où Ton était sur son sort , 

on faisait chaque jour, liaus loul le royaume, des processions 
et des prières publiques pour implorer la miséricorde de Dieu 
en faveur de ces pieu\ pèlerins qui élaieiiL allés conibatiro 
au loia les eooemis de son nom. 

I>e nouveaux démêlés s'élevèrent, sur ces entrefaites, 
entre le roi et le duc de brelague , k propos de Tasile que - 
ce seigneur venait d'accorder sur ses terres à Pierre de Craon, 
nieiirlrier d'Olivier de Clissou, connélable de 1 raiice. Charles 
M conçut aloi's le dessein de châtier un seigneur depuis si 
longienips en rébellion ouverte contre lui. A cet effet, il se 
mil eu marche , suivi d'une nombreuse et brillante armée ; 
mais en arrivant au Mans , il ressentit les premières atteintes 
de ce mal élrauge et terrible dont les suites furent si funestes 
au royaume. Enguerrand , voyant qu'aucun des médecins qui 
entouraient le roi ne pouvait parvenir à apporter du soula- 
gement à son état , proposa de iaire venir de Laon un autre 
médecin nommé Guillaume d'Harcigny , dont la vieiHe expé- 
rience lui était connue , el dont la réputation s étendait au 
loin. Guillaume d'Harcigny , grâce à d'habiles prescriptions , 
réussit à rendre la saule a Charles VI , malheureusement pour 
trop peu de temps, et fut magnifiquement récompensé par le 
don de 1 .CKX) cens à la couronne. 

Cependant , les oncles du roi avaient profité de sa maladie 
pour faire arrêter ses conseilleurs intimes. Au nombre de ces 
malheureux , se trouvait Jean ï.cinereier , seigneur de Ponl- 
à-Bocy, village où il avait fait élever à grands frais une 
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somptueuse ilemetire, et oh il possédait des domaines 
éieodus. IjQ but des oncles du roi , en prenant celte mesure 
violente , était autant de s*emparer de leurs richesses et de 
leurs biens, que d'en tirer une vengeance éclatante, car ils 
ne pouvaient leur pardonner d'avoir employé leur influence 
sur res|)rii du prince k empêcher leurs extorsions. Ils of* 
frircni les domaines de Jean Lemercier et sa belle maison de 
PoDt'k-Bucy , an sire de Coucy , qui eut la faiblesse de les 
accepter. En prenant ainsi sa part des dépouilles provenant 
d'une injuste spoliation, Euguerrand a fait à sa mémoire une 
tache ineffaçable , la seule , heurensement , qu*on puisse lui 
reprocher pondant le cours de sa lonj(ue cnrière. 

£n 1393 , Ënguerrand fut envoyé k la cour de Savoie , 
pour pacifier les différends qui s'y étaient élevés au sujet de 
la régence de cet état pendant la minorité du jeune coiDie 
Amédée VIIl; et deux ans après , il fut chargé des iniéréls 
dn duc d'Orléans auprès de la république de Gènes, qui avait 
manilesté Tintenlion de se choisir un roi parmi les princes 
du sang. 

Le sire de Coucy avait à peine terminé ces négociations , 
qu'une expédition lointaine lui fut encore proposée. Le comte 
de Nevers allait ])artir pour fa Hongrie a la lêle d'une armée de 
croisés, dans le dessein de coiiiballre les Turcs cl de recon- 
quérir la Terre-Sainte. Le duc et la duchesse de Bourgogne,, 
père et mère de ce jeune prince, songèrent h lui donner Ën- 
guerrand pour conseiller et le prièrent de raccompagner. 
« Sire de Coucy , liii direnl-ils , nous nous conlions graii^ 
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> dément en vous et a vosire seos : nous faisons Jehan ^ 
» notre ûis et héritier, entreprendre un voyage; en Thonneur- 
» de Bien et- de lowfe h cbrestîenncié puisse-il êire î Nous 

> savons bien que sur tous les chevaliers de France , vous 
9 êtes le plus nsitë et coostamier en tontes choses. Si vons 

> pl ions cljèrement et feablement qu'en ce voyage vous 
M veuillez estre compaignon et conseilleur de nostre fils; et 
9 naus vous en saurons gré à desservir k vous et aux vostres. 0 
A celle parole et requeste respondit le sire de Coucy et dit : 
c Monseigneur, et vous. Madame , vostre parole ei requeste 
1 mu doivent eslre conimandemeiiu En ce voyage j'iray (s'il 
9 plaist à Dieu) doublement : premièrement par dévotion , 
9 pour deflendre la fov de Jésus-Christ ; secondement (puis- 

> que tant d'honneur vous me laites et vous me voulez charger 
» que j*en tende h Jehan monseigneur vostre fils) , je m^en 
3 tien pour loul chargé, et m'en acquitleray en toute chose 
» en mon loyal pouvoir $ mais , cher sire , et vous , ma très- 
9 chère dame , de ce faix me pourriez bien excuser et dé- 
9 porter , et en charger espécialement son cousin et son pro- 
» ebain messire Philippe d'Artois, comte d^Eu et conneslable 
» de Fiance , et son autre cousin le comte de la Marche ; 
9 car ils vous sont monlt prochains de sang et d*armes , et 
» tous deux en ce voyage ils doivent aller. » — « Adonc , 

> respondit le duc de Bourgogne et dit : « Sire de Couçy , 
9 vous avez trop plus veu que ces deux n*ont , et savez trop 

> mieux où on don aller par le pays que uoz cousius d Eu 
» et de la Marche ne font. Si vous chargez de ce dont vous 



Digitized by Google 



BE GOUCY. iâ7 

> estes requis el nous vous cb jurions. » — t Hooseigneur, 

» respondit le sire de Coocy , wsire prière m'est comman- 

> demeot, et 46 feray (puisqu'il vous plaist) ii l'aide et 
» conduite de messire Guy de la THinoitte, de messire Goil- 

> laiime, sou frère, el de Padmiral de France, messire Jehan 

> de Vienne, » Cette réponse , où Engoerrand montre tant 
de modcslie , remplit de joie le duc et la duchesse de Bour- 
gogne , qui avaient une grande couGaoce daus sa prudence 
et sa valeur. 

Le sire de Coucy partit au mois de mars 151)0, avec loule 
Farmée où se trouvaient près de deux mille gentilshommes* 
Les Français , joinls aux Hongrois , entrèrent en Turquie , 
remportèrent divers avantages, et vinrent mettre le siège 
devaut Nicopolis. Mais ce siège (raina en longueur ; car la 
ville claii bien «h^lendue , et les croisés manquaient de la 
))luparl des machines nécessaires à Tatlaque des places fortes. 
Aussi, les jeunes seigneurs, s*enouyaot de leur inaction, 
entreprenaient chaque jour des courses daus rintérieur de la 
contrée. Il la téte de partis plus ou moins considérables, et 
lu ravageaient dans tous les seus. 

Lie sire de Coucy eut un jour la fantaisie de chevaucher aussi 
à l'aventure el de s'avancer dans le pays le plus loin possible. 
Il partit donc accompagné de plusieurs autres seigneurs, de 
cinq cents lances el d'autant d^arbalétriers , tous à cheval ; 
mais il arriva que les Turcs , fatigués de ces coiuses conti- 
nuelles, avaient, peu de jours auparavant, résolu de se mettre 
en emhuscadtt , à Pcflct de tailler en pièces les traînards et 
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les maraudears, ei , dans ce dessein, ils s'étaient embusqués, au 
nombre de plus de 15,000, derrière uu déiilé où ils pensaient 
que quelque troupe de chrétiens pourrait vouloir passer. Ils y 
altendaieiu depuis deux jours, quand plusieurs cbevaiiers de 
la suite du sire de Goucy, qui marchaient en avani, les y dé- 
couvrirent sans en être aperçus, ils s'en relouruèreul aussiiol 
auprès des autres, leur annoncer la présence des Turcs; tous 
se réjouirent de rencontrer enfin une occasion de combattre 
les mécréans, et le sire de Coucy s'écria : « it nous iaut 
» veoir de plus près quels gens ce sont; puisque nous sommes 
» venus si avant, nous ne déparlirons pas sans eux combattre, 
» car si le contraire faisions , nous recevrions biasroe. > — 
€ C'est vérité , » répondirent les chevaliers tout d'une voix : 
et chacun apprêta ses armes, ressan^^ta sou cheval et s'avança 
avec ardeur au-devant des ennemis. 

Les cbréliens arrivèrent ainsi près d un petit bois i]ui les 
séparait des Turcs et les cachait à leur vue. Alors, le sire de 
Coucy faisant arrêter ses compagnons , dit en s'adressant k 
Eenaud de Roye et an sire de Saint-Py : c Je conseille • 
» pour traire (attirer) hors de ce pas ces Turcs, que vons 
» preniez tant seulement des nostres cent lances, et nous 
» mettrons le demourani en ce bois , et vous chevaucherez 
» avai»i , et les ferez saillir hors de ce pas où ils se sont 
» boutés , et vous vous ferez chacer d'eux et taut qu'ils nous 
» auront passez , et adonc vous retournerez tous à un moment 
» sus eux , et nous les enclorions par derrière et les aurons 
» il volonté. » Les chevaliers se rendirent à cet avis , et par- 
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tirent en avant au nombre d'environ cent lances des mieox 
montés. Quand les Turcs les aperçurent , croyant n'avoir af- 

luire qu'à une poiguée d'hummes , ils les accueillirent avec 
les cris d'une joie sauvage; et s'imaginant déjà les tenir, 
ils s'élancèrent en désordre pour les combattre. Mais les 
cbréliens tournant bride aussitôt , firent mine de s'enfuir et 
les attirèrent dans l'embuscade oA se tenait le sire de Concv 
avec les autres croisés. Les Turcs les poursuivaient avec tant 
de confiance et d'ardeur, qa'ils traversèrent le bois sans 
précaution et sans apercevoir ceux qui y étaient cachés. Alors, 
ceui-ci se montrant tout à-coup , tombèrent sur eux au cri 
de Notre Dame an seigneur de Coucy ! (1 ) et les (aillèrent 
en pièces, bien qu'ils lussent trois fois plus nombreux. 
Mais les Turcs avaient perdu tonte assurance en se voyant 
surpris, et les croisés, dit la ciiiuuique, les occioient (tuaient) 
à groMM monceaux eonme bestes, sans leur faire aucun 
quartier. 

La nouvelle de cette briilanle atlaire se répandit prompr 
tement dans le camp français , et chacun s'empressa de se 
rendre au-de\ani du sire de Coucy, pour le conipiimeoier. 
Le seul comte d'Eu , mu par une secrète jalousie , expiîma 
hautement son mécontentement de ce qu'Enguerrand avait , 
sans le consulter, tenté ce qu'il appelait une folle entreprise, 
et mis en péril la vie d*un grand nombre de genlilsbommes ; 

(1\ Le proiuur cri d'iiniies sires de Coucy était celui-ci: Coucy ù ia 
merveille ! 
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mats ces murmures n'eureui poiul d'écho Uans Parmée, el la 
gloire du sire de Concy n'en fut nnllement amoindrie. 

Cependant la saison s'avauvaiL , cl Ton ne voyait point pa- 
raître celle formidable armée qui devait non seulement chasser 
les croisés dn soi de la Turquie , mais encore conquérir tous 
les états chrétiens , réduire leurs rois au titre de vassaui de 
PAmorabaquin , et conduire celni-ci & Rome, où il voulait 
faire manger Tavoine à son cheval sur Tautel de saint Pierre, 
comme il 8*en était vanté dans une lettre adressée au roi de 
Hongrie. Ce dernier proposa alors k Tarméo française de 
s'arrêter à la prise de r^icopolis , qui ne pouvait , selon lui , 
tarder II se rendre , et de se retirer ensoite dans ses états 
pour y passer Thiver et y attendre le rciour de la belle saison. 
< Nous signiOerons nostre estât, ajoutait-il, au roy de France, 
» lequel, sur Teslé qui viendra, nous rafraischira de nouvelles 

» gens ; et quand il saura Tordonnance et le contenemeut 
9 de nous , aura -il affection de venir en personne , car il est 

> jeune et tle grande voioulé et aime les armes i et vienne ou 
» non , à l'esté qui retourne s'il piaist k Dieu , nous acques^ 

> terons le royaume de Harminie (Arménie) et passerons le 
M bras Saint-Georges (le détroit des Dardanelles) , et irons 

> en Surie (Syrie) , et acquesterons les ports de Japhes et 
» de Baruth , et conquerrons Uierusalem et toute la Sainte- 
» Terre; et si le soudau vient au-devant, nous le combattrons, 

> et point ne se parliia sans Lalaille. > 

Tandis que ces choses se passaient au camp des croisés , 
Bajazet, sur la nouvelle de Pîuvasion du sol turc et du siège 
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de Nicopolis , s'était empressé de rassembler ses troupes au 

nombre de 200,000 hommes, el accourait en toute hàle 
ao-devaot de Tarmée des chrétiens. Le lundi devant la Saint- 
Michel (28 septembre 4596) , ceux-ci apprirent tout-k-coup 
et avec surprise, car ils ne s'atlendaieui plus à voir l'ennemi, 
que les Tores approchaient, et que leur avant-garde se mon- 
trait à une assez iaii)le distance de leur camp. 

L'armée ènnemie s'avançait en ordre de bataille. Le centre 
formait la herse, c'est-à-dire, présentait la forme d'un triangle 
au milieu duquel se trouvait rAroorabaquin ; deux ailes s'é- 
lendaienl à droite et 2i gauche , et devaient faire en sorte 
d'envelopper les croisés; eu uvant chevauchait, en guise 

d'avant-garde, on corps de huit mille Turcs qui avafent 

ordre de se replier h la vue des chrétiens. 

Le roi Ue Hongrie et les seigneurs français étaient à table, 
quand on viut leur annoncer l'approche de l'ennemi. Tous 
se levèrent avec joie, chauds de vin et de courage, et s'é- 
lancèrent k cheval. Les plus bonillans se rangèrent autour de 
la bannière de Notre-Dame, que portait Jean de Vienne, 
amiral de France, el voulurent s'avancer au-^evaut des Turcs 
sans attendre le reste de l'armée; mais k ce moment, le 
maréchal du roi de Hongrie se présenta à eux , et leur dit :' 
c Je sois cy envoyé de par roooseigneur le roy de Hongrie , 
» qui vous prie et mande par moy que point ne faites si 
» grand outrage que d'aller encommencer la bataille et as- 
» saillir les ennemis , jusques k tant que vous aurez de par 
> le roy autres nouvelles; car il fait doute que nos découvreurs 
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> et coareurs, et aussi font ceux de son conseil, n*ont point 

> bien rapporté la eertaineté des Tores; et dedans deux 
» heures ou environ , vous orrez autres nouvelles ; car nous 
» avons envoyé ehevaucbeurs qui chevaucheront plus avant 
» que n uni lail ceux qui ont esté envoyez el qui ne sont re- 
» tournez, et par lesquels nous avons eu ces nouvelles. Si soyez 
» asseors (assurés) que les Turcs ne vons grèveront (atta- 

> queront) point, si vous ne les assaillez , jusques k tant qu'ils 
» seront en puissance tous ensemble. Or , faites ce que je 
» vijiis devise ; car c'est rordonnance du roy el <le son conseil. 
» Je m'en retourne et ne pois plus demourer. > 

Les chevaliers français se consultèrent alors sur ee qo^îl 
y avait à faire dans celte coiijonclure. Le sire de Coucy 
trouva bon le conseil du roi de Hongrie , et dit qu'il était 
travis de le suivre ; mais le conUe d'Eu , loujours jaloux de 
la gloire dont Enguerrand s'était couvert dans son embuscade 
des jours précédens, fut de nouveau pique qu'on eût encore, 
en celte circonstance, pris son avis avant de lui avoir demandé 
le sien. Aussi , soutint-il avec véhémence une opinion toute 
contraire et qui plut aux jeunes ciicvaliers. c Ouy , ouy^ dit- 
» il , le roy de Hongrie veut a\oir la fleur et l'honneur de la 

> journée; nons avons l'avant-garde, et la nous a donnée; si 
» la nous veut retoUir (retirer) el avoir la preiuicre bataille ; 
» et qui que Ten croye » je ne Fen crairay ja. > Puis , sV 
dressant au chevalier qui portait sa Ijauuière, il ajouta : <t Au 

> nom de Dieu et de saint Georges, on me verra huy (au> 
» jourd'huy) bon chevalier. » 
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Le BÎre de Coiicy , vivement aflligé d'un pareil discours 
dieté par une honlense jalousie et ime présomption dérai- 
sonnable , piei>iienlaal d'ailleurs loui le mal qu'allaieul l'aire 
k Tarmée les paroles inconsidérées du comte d*Eu , jeta un 
regard de tristesse sur Jean de Vieuiie qui portait, comme 
Dous Tavons dit, le grand étendard de l'armée, et lui de- 
manda son avis. < Stre de Coucy, répondit Tamiral de France, 
» là où la vérilé et raison ne peut esiie uuve , il convient 
» qu'outrecuidance règne ; et puisque ie comte d*Eu se veut 
» combattre et usseiubler aux ennemis , il làut que nous le 
» suivions ; mais nous serions plus forts si nous estions Ions 
» ensemble, que nous ne serons là où nous itous asseml>lerous 
> sans le roy de Hongrie. > 

Pendant ces tristes débats , Parmée ennemie s'avançait ra- 
pidement , de telle sorte que bientôt ses deux ailes dépas- 
sèrent les troupes françaises et commencèrent à les envelopper. 
Les Français reçurent vaillainment les premiers assaillans et 
les repoussèrent au loin avec une grande perte : mais com*- 
prenant bientôt la faiblesse de leur isolement et le danger de 
leur position , ils voulurent se retirer eu arrière à l'ellci de 
rejoindre les troupes hongroises. Il n>n était plus temps : 
ils se trouvaient entièremenl cernés par les Turcs vingt loi^s 
plus nombreux; et les Hongrois eux-mêmes s'apercevant que 
la témérité des Français allait leur devenir Ëitale , commen- 
çaient à se debauder el à prendre la fuite. 

Les chevaliers français, voyant tout espoir d'être secourus 
et de s'écbappcr , entièrement perdu , voulureui au muiu& 

9 
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rendre cIièremeDi leur vie el firent des prodiges de valeur. 

Deux chevaliers picards, iioinmés Guillaume d'Eu et le Boi'jjiie 
lie Mootquei , après avoir fait ud grand carnage des Turcs , 
iraversèreht deux fois les lignes ennemies, s\v ouvrirent un 
passage , el revinrcnl deux lois combaltre aux colés do leurs 
malheureux frères d'armes qui n'avaient pu les suivre. Mais 
'lous les elTorls des Fiançais ^ quoique vrauiKUt surhuiuains , 
ne pouvaient les sauver. Tandis que leur nombre diminuait à 
vue d'œil , celui des ennemis augmentait sans cesse , el le 
cercle du combat se resserrait de plus eu plus. Jean de 
Vfenne , Guillaume de la Trémoille , Henri et Philippe de 
Bar, le maréchal de Boucicaut , Guy de la Bivière , el beau- 
coup de barons et de chevaliers de la Bourgogne , tombèrent 
successivemeni , après avoir abâtln un grand nombre d'en- 
ueoùs dont les cadavres amoncelés k leurs pieds formaient 
autour dVux comme un rempart. Jean de Bourgogne, comie 
de Neveis, ies coudes d'Eu et de la Marche, le sire de Coucy 
et nn grand nombre d'autres seigneurs et de simples che- 
valiers , furent pris. 

Le lendemain, on conduisit lous ces prisonniers, entièrement 
déponillés de leurs vétemens, devant la tente de Bajaxet. Il 
se trouvait parmi eux nn chevalier picard , nommé Jacques 
de Helly, lequel avait autrefois servi dans les troupes torques. 
Il fut reconnu par plusieurs serviteurs du sultan , et par Vk- 
morabaqoin lui-même, et mis aussitôt en liberté, sous U 
condition qu'il ferait connaître et nommerait les principaux 
seigneurs français. Huit seulement d'entre eux furent épar- 
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gnés : on amena successivement tous les autres devant le 
sultan, c lequel, dit la chronique, les regardoit un pelit, 

> et quand il les avoit veiiz , on les tonrnoit hors de son 
» regard , car it faisoil un signe qu'ils fussent morts et dé- 

> tranchez; el siiosi quM's csloienl entre cenx qui avec espées 
» toutes nues les allendoienl , ils estoieiii déirunchez pièce ii 
» pièce , et occîs sans nulle merci. » Trois cents chevaliers 
anglais, allemands, el particulièrement français, périrent 
dans cet affreux massacre. 

Les prisonniers furent conduits en Bythinie , pour y at- 
tendre qu'eu eûi traité de leur rançon ; car Itajazel ne leur 
avait accordé la vie que dans l'espoir d*en tirer de grosses 
sommes d'ar^^cnt. Ce même Jacques de Helly, dont nous 
avons déjk parlé , tut envoyé à cet elTet en France , et y ap- 
porta la nouvelle du désastre de Nicopolis. Ce fut on grand 
deuil pour tout le pays , el la barbare exécution qui Pavait 
saivi excita surtout une indignalion générale. Mais le mal 
était fait; et comme on n^y voyait aucun remède, on dut se 
conieriler d'aviser aux moyens de sauver les seigneurs dont 
la vie avait été épargnée. En attendant qu'on eût rassemblé 
Targent nécessaire, ce qui était difficile, car toutes les bourses 
se trouvaient épuisées par les préparalils de cette malheureuse 
expédition , on envoya un ambassadeur chargé de présens à 
rAiiioral>a(juiii, pour l'engager à trailer doucemeiii les prison- 
niers. Ces présens consistaient en toiles lînes de Reims, en 
écarlales fmes blanches et vermeilles , en tapisseries de hante 
lice coidcciionnéesà Arrasot représentant Thisloire d'Alcxan- 
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dre-le-Grand ; eoGo , en plosîears gerfaox , oiseanx de proie 

dont les grands seigneurs. se servaient alors pour prendre les 
diveritssemens de la chasse. 

Cependant , les prisonniers s'ennuyaient beaacoup de lenr 
capUviié ; le sire de Coiiy , surioul , se livra à une grande 
^mélancolie « et eut l'esprit frappé qn*il ne reverrait jamais 
son pays. < Jamais, disaii-iU il ne retourncroit en France; 
» car il estoit issu de tant granis périls et de dures aven- 
» tnres, que ceste seroit la dernière. » De son cdté, la dame 
de Coucy ne pouvant se C4)Ui»oler de TabsenAe de son uiarî , 
< ploroit et se lamentoit nuit et jonr , qu^on ne la ponvoit 
» réconforter, b Aussi, dans 1 jiijpalieiiee où elle élail d'avoir 
de ses nouvelles , résolui-elle d'envoyer en Turquie un sage 
et prudent chevalier , nommé Robert d*Esne. Celui-ei se mit 
aussitôt en route; mais arrivé à Vienne, eu Auiriche, il 
apprit à la fois la maladie et la mort d'Ëuguerrand, qui avait 
succombé le 18 février 1397 , à Pennui de sa captivité et au 
chagrin d'être séparé de l'objet de ses afieciious. Tout ce 
qu'il pot faire ^ ce fat de rapporter avec lui le corps du sire 
de Coucy , que l'on enterra avec pompe dans i'ahlja^e de 
Nogent , en présence de l'évéque de Laoo et de plusieurs 
abbés. 

Ainsi s'cieigml le dernier des Coucy ; car Ënguerraud ne 
laissait que deux filles pour héritières de ses vastes domaines, 
el avec lui s'évanouit la splendeur de celle {^Tanrle maison , 
dont les membres avaient été alliés à ce qu'il y eut de plus 
^nsidérable dans la chrétienté , et même à des princes et 
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des princesses du sang royal de France, d'Angleterre el 

d'Auiriche. 

Quant à la comtesse de Soissons, veuve d'Ëoguerrand , 
elle éprouva une si vive douleur en apprenant la mort de son 
mari, qu'elle l'aillit, dit on , en perdre la vie; néanmoins, au 
bout de deux ans, elle séeha ses larmes et contracta une nou- 
velle alliance avec Etienne tle Bavière , père de la reine Isa-- 
beau , épouse de Charles VI , roi de France. 




• 



CHAPiTlŒ V. 



Le domaine de Coucy parlai;»' i-nlre les deux iWh's d'Engucrrand. Lt' duc 
d'Orléans achète la baroiinie de Coury. Fiablissemcnl < ii cette vilk- d'une 
prévoU' royale et d'une njailri.se des eaux et lorèii!. Erection de la terre de 
Coucy en pairiu. Le ciiuleau est a^âll■j^c et pris par les Bourguignons. £at 
randu tu docd'OrléaM. Le gouverneur fpsiiaeMii^. RelQmbe danv le» mains 
d« Boi^rguigiions. Le duc d*Orléans vend la baronnie de Coucy pour ra* 
cheier sa liberlé. Réunion de la terre de Coucy au domaine de la couronne. 
Elle ea,i dopuée en apanage h Claude de France el îi Diane de Valois, hn 
ligueurs s*erop«H«nt de Coucy. Gabrielle d*Estrées y met au jour César d« 
Vendtoe, bâtard de Henri IV. Les mécontcns burprrnncnl Coucy. Ce do- 
maine est donné en apanage à François de Valoi», puis » à ti'je d*enga- 
gemcnt, à Roger de LonguevaL Coucy as.siégv par les yroupcs royales. Do* 
léanrrs des babitans. — Le prince de la .Ieunc8.se ; ses contestations avec 
les moines de Notent. — La terre de Cnucy duiinuc en apanage à Plitiippe 
d'Orléans. Rvtabliâttcuicnt du Vh<^tçl'i>iL'u> 

Après la mort d'Engaerrand , Marie , Tainée de ses deux 

ililes , qui avait épo^sé lleni'i de liai% pril j^jossessiou de (eus 
les doniaioes de son père; mais Isabeau , sa sœur cadetie, 

demanda le partage el lui inteiUa un procès. LOhjcl eu vaiai^ 



Digitized by Google 



1)K tiOLÇ\. 



157 



bien la peine : la baronnie de Coucy éluil alors l'iiue deti 
plus riches et des pliis étendues du royaume; elle se. com- 
posait du comté de Soissons , des terres de Goucy , Marie , 
La Fère, Sl-l-auiberl , Origu} , Han», qu ^nguenand avait 




8iiat-ln!|Mt' 



atheiés du vivant de sa première femme î de Pioon , qui 
était rentré dans ses mains , et de Monicoruei en Tiùéi ache ; 
enûn , cent cinquante villes ou villages en dépendaient , sans 
compter les châteaux, le vioage de Laon, et les rentes sur le 
trésor , qui en faisaîent encore partie. 

Louis , duc d'Orléans, qui était dôjà comle de Valois, de 
Rluis cl de Beaumoot ,^ voyant la riche baronijc de Goucy 
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tombée «iaos les maios d'une lemoie , couçut le desseiu de 
Pacheter pour lai-roéme. Il offiril donc k Marie de Coucy « 

|)uur la ciéltniiiuei' à lui en faire la veule , la somme de 

400,000 livres toorooi&t c'est-à-dire, près de 5,500,000 fr. 
d'aujourd'hui , el le 15 novembre de Pan 4400, il fut passé 
un acte par lequel celte deruière lui veodlt les villes » sei- 
«^tieuries , barounie , châteaux et châtellenîes de Coucy, Fo- 
lembray , Si-Aubin , La Fèrc , S^-Gobaiu , Le CUaslellier, St- 
Lambert ({), Marie, Assis et Gercy, el tous les^liefs, arrière- 
liefs, justices, seigueuiies, collations de bénclices, patnw 
nages , hommes et femmes tenus en (ief du roi , sousl la ré- 
serve , en faveur de Marie de Coucy et sa vie durant , dn 
viager et usufruit de tous les revenus desdites villes,, châteaux, 
châtellenies, justices el seigneuries. 

Marte de Coucy ne survécut pns longtemps à cette vente 
et mourut cinq aps après, en i402> (2). Sa sœur Isaheau , à 
4]ui un arrêt du parlement avait adjuge la moiiié de (^ontv, 
Marie , La Fère el Origny , le quart de Monlcornel et de. 
Pinon, et la cinquième partie de Ham , monrut h son tour 
^n l i l l , laissant tous ses biens à une iilie unique qui la 
suivit de près dans la tombe , de sorte qne les débris non 
vendus de l'opulente succession d Liigucnaml, revinrent tous 
à Robert de Har , lits de Marie de Coucy (ô). ils passerez 

(1) Toy«z ta note douïwmc. 

(2) Voyrz la note irciztcinc. 

i^Jf) Kobcrt de Bur poursuivit le duc d'Orléans en paieuicut d'uuc somme d<;. 
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ensuite daas la luai&ou de Luxembourg , puU dans celle de 
Bourbon , et Tarent enfin réunis à la couronne , lorsqo'Henrî 
lY moula sur le Irône (1),. 

Ëngoerrand avait aussi laissé un bâtard , nommé Perce val, 
seigneur d*Aubermont , terre tenue en fiel' de la cbâtellenie 
de La Fère. Perceval se trouva , en 14âl , à la bataille de 
Mons-en-Vimeu. On ignore Pépoque de sa mort. 

C'est vers ce temps que fut établie , à Coucv , une pré- 
vôté royale qui , un siècle après , fut transformée en un bail- 
liage. Ce tribunal connaissait en première instance , à la 
charge de rappel au présidial de Soissons , pour les cas at- 
(riboés andit présidial , et hors lesdils cas , en cour du par- 
lemenl de Paris ; à l'exception cependant de la ville et des 
faubourgs de Coney, dont les causes ressortissaient par 
appel, pour les cns prcsidiauv , au présidial de Laoïi. Il se 
composait^ au 18*" siècle, d'un grand bailli, un lieutenant 
criminel, un lieutenant particulier, deux conseillers, un 

190.000. livrea , reAtaiit due lar le prix lie vcnle Coucy. One Iraïuaciïon 

uriiiiiia ce dirréreml. : le comte de BnrronsenlH h tenir quilU* di> retic «omme 
li'iioc (l'0r1r.>iiH, à la condition qu*il lui n-tdiiuurail leBcliâifllenk'Ade La 
Çère et de Narle , conditions qui furent acoeptéctf. 

(I) Brnri IV dr»cenda t par \e» femincMd*Enguerrand VII . voici comment : 
Boliertdc Bhi* l'taiit mon .tans cnnina, laisMi .s:i mic( < ^-iiHi . tnni iKiicrneile 

«juf maU'iiu'Hc , ;i .U-aniu- de liar, .sa >UMir. C( lle-( i ( (>imi.vi Louis de Luxem- 
bourg , comte di' Saint Pol , 1 1 donna h' jour a I'h ne de Luxetnbours , pvrv. 
de Marie de Luxembourg , qui épousa Fi;iticoi.s . ( omle lie Vendôme. i)e leur 
inaria^ie naquit Charles , premier due. (!«• VendAnif , <)ui , à s<ni lonr , prit en 
iiiiiriage la sœur du <iun d\Alcnçon. L\nné (U.s euLins do res deruur.s fui An- 
loinede Bourbon , <|ui épousa Jeanne dUilirel , iilie du rui de Navara* , cl 
donna noie«ance à Hrnri tV , dit le Grand , roi de France 
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avocat ilu roi , uu procureur du roi el uu greili^r. Le bail' 
liage de Goucy , sopprimé en i758 , fat réiablî en i780. 

Une iiiaiiiise des caiix el forôts fui, à la même épo(|iic , 
établie en cette ville , sous le nom de grueri§. Ce tribonal se 
coniposail d*un maiire pariiculier, un lieutenant, un pro- 
cureur du roi« uu garde- marteau , un grefiier, uu garde 
général , et six gardes particuliers des forêts. 

Le duc d Oiléaas lit encore ériger par le roi, en 144)5 , la 
terre de Coucy en pairie , pour lui et ses descendans. 

Cependant , la possession de ce beau domaine exciiait la 
couvoiiise du duc de Bourgogne el des maisons de Luxeui - 
bourg et de lorraine, et ils le revendiquèrent comme devant 
leur revenir par suite d'aucietiues ailiances. Cellt^ prcUniUoii 
fut une des causes qui animèreni bientôt après les lionr- 
guignons contre les Armagnacs, c'est-k-dire , contre les 
partisans du duc d'Orléans. 

Celui-ci avant été assassiné en 1407 , ses enfans ne lar- 
dcrent point à prendre les armes pour venger sa mort. Aus- 
sitôt Cbarltô VJ , qQi s^était uni k ses meurlriers , confi&qtia 
le domaine de Coucy, el Valeran de Luxeinbourg , comte de 
Saint- Pol , fut cbai^é de s'emparer de cette ville au nom du 
roi.' Il se présent» devant Coucy en 1411 , et sVn rendit 
maître sans coup férir ; iviais il ne put emporter le cbâteau , 
où commandait un homme de cœor, le chevalier Rol)ert 
d Esnc , celui-là même qui avait été envoyé par la dame de 
l^oucy » chercher des nonvellcs de son mari prisonnier des 
Turcs... Rol>ert d'Esnc, sommé de se rendre, répondit «pi il, 
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avail juré ttdélilc au Uuc U Oi'l4Îaa& » i>ou tuailrc , cl que aaas 
un ordre de sa part , il se défendrait josqu'ii la dernière ex- 
liéinité. [.a place élait ahunda minent pourvue de vivrez et 
de munitions ; le gouvernenr avait d'ailleurs sous ses ordres 
plusieui*s braves •;ciiiilslmimîie8 non moins déterminés que 
lui, et beaucoup d'bommes des communes voisines. Le comic 
de Saint-Pol se vit donc obligé de fhire une attaque en règle, 
et ii attacha à la porte basse du château , nommée porte 
dt maUre Odou, des ouvriers liégeois qui passaient alors 
pour être très-habiles dans l'an île [naiiquei des mines. Ce 
lot la première l'ois , dit-on , que l'on employa en i laoce ce 
DOQve^u et puissant moyen de renverser les murailles ; aussi 
les galeries de la mine étaieni-eiles consiaumieui pleines de 
gens de guerre attirés par la euriosité et la nouveauté de ce 
genre d'aUaque. Mais il ani^.i qti'un jour, la lour sous la- 
quelle on creusait s'écroula lout-ii^eoup , et ensevelit sons 
ses ruines et les ouvriers et les cnrîenx. 

La chute de cette tour n'avança pas beaucoup les assiégeans, 
car il se trouvait derrière elle une épaisse muraille qui ne fut 
iiuiicment endotuuiagée* ISc.iinuoins , au bout de trois mois 
d'une résistance opiniâtre , Robert d'£sne se vit forcé de ca- 
pituler. Cette prise valut au comte de Sainl-Pol l'épée de 
connétable, que le roi retira à Charles d'Albret pour Ten 
gratifier. 

Deux ans après , par suuc du traité de paix conclu entre 
les ducs de Bourgogne et d'Orléans « Coucy fut rendu à ce 

dernier; mais en lilS, la place lui livrée au premier, \ok\ 
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romiiient : Pierre de Xainlraiiles avuit été établi gouveroeur 
(Je Coucy par le dauphio. H avail dans la ville une maStrease 
qui s'était éprise d*un prisonnier de guerre renfermé dans la 
tour da château avec plusieurs autres Bourguignoos. Cette 
femme lui promit de le délivrer , s'il voulait s'engager à Té- 
|)ouser quand il bctatL libre. Celui-ci ireui j^ardc de inaiu|uer 
une si belle occasion de recouvrer sa liberté , et il lui promit 
tout ce qu'elle voulut. Alors , elle enleva chez le gouverneur 
les clés de la tour, et en ouvrit les portes pendant la nuit. 
Les prisonniers , se saisissant des premières armes qui leur 
tombèrent sous la main , se porlèreal au logement de Pierre 
de Xaintraîlles, Urent main basse sur ses gardes et ses valets, 
et regorgèrent dans son lit avant qu'il eât eu le temps de se 
mettre en déleuse. lis envoyèrent eusuite un exprès au duc 
de Bourgogne, pour l'informer de ce qui venait de se passer, 
et lui demaudiT des secours. 

Le bruit de cette surprise se répaudit promptemeol dans 
la ville , où se trouvait en ce moment le fameux Lahire , à la 
tète d'une troupe d'Orleanm^. Lahire conçut aussiloi le projet 
de venger la mort de Xaintraîlles , avec le frère duquel il 
était élroilemenl lié, en rentrant dans le château par une 
attaque brusquée; mais tous ses eli'orts restèrent infructueux , 
et il fut lui-même bientôt obligé de s'éloigner devant les se- 
cours envoyés par le duc de Bourgogne. Avant de quitter 
Coucy, il fit, par représailles, égorger soixante Bourguignons 
enfermés dans les prisons de la ville. 

iiC (lue de Bourgogne ne jouit pus louglcnjps de sa cou* 
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qnéte, ajanl été assassiné celle même année 1419. Bientôt 
âpres , Lahire et Poton de Xainirailles reprirent poor le due 
d'Orléans plusieurs places de Picardie , au nombre desquelles 
parait être celle de Goucyi^ Mais en I4S3 , les Anglais, sous 
la conduite du comte de Sullbik , assiégèrent cette place , ' 
8*en rendirent maîtres, et la livrèrent à Jean de-Luxembourg^ 
comte de Saint>Pol ^ un de leurs plus chauds partisans. Ce- 
lui-ci la garda jusqu'à sa mort » arrivée en 1440^ 

Tandis que ces choses se passaient « Charles d'Orléans « le 
légitime propriétaire de Coucy , était retenu en Angleterre 
oik on l'avait conduit , après qu'il eut été fait prisonnier à ta 
funeste bataille d'Azincourl. Les charmes de la poésie auxquels 
il se livrait dans sa prison , ne pouvaient lui l'aire oublier sou 
pays, et il s'ennuyait beaucoup d*one aussi longue captivité. 
La mort du comte de Sainl-Pul lui lit naître la pensée de se 
procurer les moyens d'acheter sa rançon en offrant au duc 
de Bourgogne la baronnie de Coucy avec celle de Fère-en- 
Tardenois et le comté de Soîssons , moyennant 45,G00 éena 
d'or. De son côté , le roi Charles VII , afin de facilifer cette 
transaction et le retour du duc d'Orléans, renonça à ses droits 
de quint et de rfqmni (t), même pour le cas de rachat 
desdites seigneuries par ce seigneur ou ses héritiers. Ces 
propositions furent sans doute acceptées par le due de Bour- 
gogne , car Charles d'Oriéans revint en France celte même 
année 1440. 

(1) Le droit de 7Ut'n( c(ait le rinquièmc du prix de riraim-ublc vendu ; 
celui de rcquinl clait le cinquième du quiniuu le vingi^cinquièmc du prix 
total. 
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^ious voyons par difiëreos actes que la terre de Coucy ue 
tarda pas It rentrer dans la maison d'Orléans ; mais nos re- 
cherclies n'ont pu nous l'aire découvrir si ce tut par rachat 
ou autrement. 

Cijaiies (rOiiéans mouriu en 1 i(>.'> , laissant un lils qui 
devait plus tard monter sur le trône» Après la mort de Louis 
XI , arrivée an mois d'août 1483 ^ Lonis d'Orléans disputa 
la régence à Aune de Beaujeu , et fut exilé de la cour, il se 
retira en Bretagne , ok il leva IMtendard de la révolte ; mais 
vaincu cl fail prisonnier à la baïaïUe <!e St-Aubiu-du-Cormier, 
il tut enfermé à la tour de Bourges en 1487. Pendant ce 
temps , Pierre d'tîrfé , grand écuyer de France , s'était pré- 
senté devant la ville de Coucy avec des troupes royales, et 
s'en était emparé au bout de huit jours de siège. Celte place 
fui, quelques année» plus lard, rendue an duc (rOi léans, quand 
il eot opéré sa réconciliation avec le roi Charles VJIi , et en 
4498, elle fut réunie an domaine de la couronne, avec tontes 
les terres qui eu dépendaient , par suite de ravènement au 
Irène de ce même duc d*0rléaD8 , sons le nom de Lonts XII < 

Néanmoins , peu de tenips après , au mariage de sa lilie , 
Claude de France, qui eut lieu en 1514, avec François, due 
d'Angoulénie , la baronnie de Coucy fut disiraite du domaine 
de la couronne , pour être donnée à cette dernière à titre 
d'apanage. Mais e'Ie lui fit retour dès l'année suivante, quand 
le duc d'Angoulême eut , à son tour , monté les degrés du 
trône , sous le nom de François 1". 

La forteresse de Coucy devint de bonne heure le point de 
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mire des calvinistes, et dès l'aaoée 1507, ils s'en emparèrent 
ei s'y établirent. Cette place offrait on point d*appuî trop 
imporlaut pour que le roi ne fil pas tous ses efforts a lin de la 
reprendre : aussi retoint)a-t>etle bientôt en son pouvoir. Henri 
III profila de cette circonstance pour donner, en 1576, le 
domaine de Coucy à titre d'apanage , à Diane de France ou 
de Valois , duchesse d'Angouléme , sa fille naturelle. 

Les troupes royales occupaient encore celle ville au plus 
fort de la guerre de la ligue, et de T intérieur de son formi- 
dable château , elles s^élançaient h l'improviste sur les par- 
tisans de la sainte union. Une de leurs premières expéditions 
fut dirigée coutre Mons-en-Laonnois. Les habitaos de ce vil- 
lage s'étaient de bonne heure déclares poui la li^ue ; cl après 
avoir entouré leur église d'une ceinture de murailles garnies 
.de petites tourelles et de barricades , ils eu avaient fait une 
forteresse d'où ils sortaient chaque jour pour attaquer ei dé- 
valiser tous les gens connus comme partisans du roi. Le â4 
février io90, la garnison de Coucy s'approcha sans bruit de 
Mons-en-Laonnois , attaqua les babitans à Timprovisie , les 
força dans leurs retraucliemens , et , selon tes paroles d%in 
chroniqueur contemporain , les mutim de là-dedans furent 
biea étrillêz comme il» méritoient. 

Un mois apies , ce lui le tour des gens de Monampleuil. 
A rinsligation de leur seigneur, ils s'étaient, c^mme les ba- 
bitans de Mons-en-Laonnois, déclarés pour la ligue, et avaient 
transformé leur église eu une forteresse. Les troupes royales 
en garnison k Coucy vinrent les attaquer, entrèrent dans le 
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village , tuais De piireut eiuporler l'église , dans laquelle les 
habitans se défeodirenl avec opmi&tretéw Les royalistes , hu- 
miliés de cet échec , reviurenl en force au mois d'octobre 
suivant. Les habitans de Monamptenil , dans la prévision d'une 
nouvelle attaque , avaient barricadé leurs rues et pris toutes 
les mesures pour la repousser ; mais à la vue des forces de 
Tennemi, ils abandonnèrent ces reuranchemens pour se retirer 
dans réglise : cette lois, ils y furent forcés; car les royalistes 
attachèrent on pétard à la poirte de cet édifice et i« renver- 
sèrcQU Néanmoins , ils n'attentèrent point à la vie des ha- 
bitans : ils se contentèrent d'emmener prisonniers qnelqaes 
soldats ligueurs trouvés parmi eux, de leur impoœr une cod- 
tribuiiou et de piller leur village. 

Ces expéditions étaient k peine terminées ^ que la ville de 
Coucy se déclara pour la ligue , sans que l'on sache , ni les 
motifs de cette résolution, ni par quels moyens elle s'exécuta. 
Mais au mois de mat 459 le sieur Lameth, gouverneur 
de celle ville pour la ligue , lit sou accommodemeui avec le 
roi , et lui livra le château. 

Peu de jours après , Henri IV entreprit le siège de X^on. 
Ce roi galant « qui menait de front la guerre et les amours , 
voulut faire venir auprès de lui Gabrielle d'Estrées, sa niai> 
tresse , qui était enceinte ; mais l'embarras de la loger était 
grand , car il se trouvait lui-même fort h l'étroit et mal h 
l'aise dans le village où il campait. Il demanda donc un asile 
pour elle h son cousin, le comte d'Haraueoort de Longueval, 
seigneur de Verneuil; il eut la confusion do voir sa demande 
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rejelée avec hauteur. Il plaça alors Gabrielle chez le mayeur 
de Goucy , où elift donna le jour an duc de Vendôme, le 7 juin 
iii94. Une plaque de iiiai bre ovale que Ton voit encore au- 
jourd'hui au-dessus de la cheminée de la chambre on elle lii 

ses couches , rappelle ce lait dans les termes suivans : 

i/aN 1094 • LB 
7cDBIVfNB!mtBl2 
ET I DU lOVR NAQVIT 
EN CfeSTE SALLE ET FVT 
DEPVfS BAPTtsi EN LA CHAM- 
BRE DE DGssvs, CiESAR LEGI- 

T**. DE FRANCE DE VEND- 
OSME« PRIKCB D8 TRÈS GRA- 
NDE ESPÉRANCE, FILS DU TRÈS 
CHRESTIGN TRÈS MAGNANIME 
TRÈS INVINCIBLE ET TRÈS CL- 
ÉMENT ROI DE FR ANCE et 
deNAVAREHENRI4'et 
dk .mai>.\mi' gabriel- 
le d kstrées dvciiesse 

DE BEàVFOBT. 

Après la mort de Henri IV, en iOlO, la Franco fut troublée 
par la révolte de quelques grands seigneurs , mécontens du 
gouYernement de la régente Marie de Médîcis. Ils parvinrent 
à s'emparer de Coucy en IGio, et la cour y entama avec 
eux des négociations qui restèrent sans résultat. Cependant , 
ils ne tardèrent pas k poser les armes ; mais ils les reprirent 
peu de temps après , à l'occaciion de Tarrestaliou du prince 
de Gondé. Ils s'emparèrent de nouveau de Goucy Tannée 

10 
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svivdQle . el ils s'y maiotinrent jusqu'à la mort du marécbal 
d'Ancre , arrivée en I6f 7. 

Diane de France , apaoagiste de Coucy ^ étant aussi morte 
sur ces entrefaites, c'est-à-dire en 1619, ce domaine fol 
donné au môme titre à François de Valois , second fils dn 
duc d'Ângouléme* Il ne le garda i|ue trois ans , étant lui- 
même décédé en 1G22; el comme il ne laissait pas de pos- 
térité, le domaiae de Coucy fil, pour la troisième fois, retour 
à la couronne. Il ne tarda pas , néanmoins , à être aliéné de 
nouveau , et en Louis XIV le donna à titre d'eugagemeot 
h Roger de Longueval , avec les domaines de Laon , Crépy 
et Novon , niovennant la somme de 85,000 livres. 

Dans cet intervalle , les liabitans de Coucy , à l'occasion 
de leurs franchises , eurent 2i soutenir im procès avec l'adjo- 
dicalaire de la ferme du vingiième et du huitième. Celle 
ville jouissait toujours de ses deux foires franches , et il s'y 
tenait en outre chaque semaine , du jeudi à midi au samedi 
k midi , un marché également trauc, pendant lequel il n'était 
perçu aucun droit de huitième ni de vingtième sur la vente 
du vin. L'adjudicataire voulut en vain attaquer ces franchises : 
nn arrêt du parlement du Paris, du mois de juillet, confirma 
les habilans dans tous leurs droits. 

L'année 1G48 lut signalée par la longueur de l'itiver qui 
dura cinq mois entiers, depuis la Toussaint jusqu'au 36 mars 
1649, jour de Pâques fleuries; les neiges lurent tellement 
abondantes, qu'on en vit la terre plusieurs fois recouverte 
jusqu à quatre pieds de hauteur. 
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Les troubles de la fronde causèreat de grands dommages 
k la ville et au cbâleau de Couey. Soo gouveroeur , nommé 
Hébert « devliit suspect an cardinal Mazarin , qui l'envoya 
sommer de remeure la place entre les mains du maréchal 
d*Estrées, goovemeur de Laon. Héberl répoodU qu'il la tenait 
iiiiiiitUiakiiienl du roi Louis XllI , pour récompense de ses 
services ; que l'ayant toujours lidèlemeni gardée, il ne croyait 
pas que sa majesté vonidt l'en dépouiller; qu'à moins d^ordres 
exprès du roi, il était résolu de s'y maiulenir; qu culin , ii 
ne s'y passerait rien pendant son commandement contre l'o- 
béissance due Ik sa majesté. Sur ce refus, le maréchal d'Estrées 
eut ordre de Taire avancer quelques troupes pour investir la 
place , et le sieur de Manicamp , gouverneur de La Fère » 
s'étant joint à lui a\ec six pièces de canon tirées de cette ville 
et de Péronue , i\& en Ibrmèreut le siège le 10 mai idoâ. 
Une batterie fut dressée contre les murs, oii elle ouvrit 
bientôt une large brècbe; néanmoins, les assiégés tinrent 
encore plusieurs jours dans la lille et ne se retirèrent dans le 
château que le 19. Trois jours après, les lioupes lorraines 
s'avancèrent au secours d'Hébert, et leur cavalerie ayant 
délait un régiment des assiégeans , ceui-ci prirent la fuite et 
abandonuèrciU la ville aux frondeurs. Coucy et son château 
ne tardèrent cependant pas li être remis au roi, et le cardinal 
Mazarin en fit immédiatement démanteler les fortifications (1). 

(1) l,c .sieur MrtCTirau, (ils rie Pinpéniour qui construisit ia digue de l.a 
Rochelle, fui celui que Maiorin envoya à Coucy pour cette œuvre de des- 
truction. Au moyen de la mine, il (il sauter une partie de la clicniise de la 
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Tous ces troubles , on rawigcant la viiiu de Coucy , rui- 
nèrent aussi les liabilans. Ils envoyèrent au roi qui se irou?ait 
à Couioiègnc , pour lui demander un soulagement h leur dé- 
tresse , eo leur accordant le remiwurbemeut des irais de la 
guerre. Ils lui représentèrent qu'ils s*étaient épuisés pour la 
récompense du sieur Hcberi , conitnaïKiaiii de la ville et du 
château ; qu'ils avaient payé 2,000 livres pour les poudres 
employées à laiie loniber les foriiOcalions diulil chàleau;que 
la ville se trouvait endellée de plus de 40,000 livres; que 
quarante maisons y avaient élé renversées; que plusieurs lia- 
bilans avaieol clé tués; qu'un grand nombre d^aulres avaient 
émigré , et que ceu& qui restaient se trouvaient réduits à la 
plus grande misère. On ignore si le roi vint à leur secours. 

Peu d'années avant ces évènemens , une querelle avait mis 
fin, dans la ville de Coucy, à l'une de ces coutumes bizarres 
dont le moyen âge nous oïlre lanl d'exemples. Il était d'usage, 
et cela remontait à plus de quatre siècles, que la jeunesse de 
cette ville se rassemblât le matin du mardi grus Uevanl la 
porte du château pour y élire un prince de la Jeunesse, La 
châtelaine plaçait elle-même une couronne sur la téte de 
l'élu, et la troupe se rendait à Tabbaye de logent, où Tusage 
voulait que les moines loi apprêtassent un repas. En 1656 , 
il arriva que s étant présentée comme de coutume devant 

grosse lotir , abuUit hs voûtes de ce même donjon cl ci lies des autr» s lours, 
détruiKil ]cs bàtimi ns du ciuilcau ; en un mol, il rcniplilsa mUston avec tant 
de zèle , iiu*à son dépuri , ce mttlla'urctit cUâieau D*«iaU plus qu*iin iiionc< au 
de ruines à peu prcit inhabitables. 
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Pabbaye , elle en trouva les portes femiées; Les moines , non 
coDteas de se reliisei obstioémeat à les lui ouvrir , i>e niireat 
à inveciiver la troupe , et même , dît-on , à tirer quelques 
coups (ie lusil pour reffrayer et la disperser. Mais loin de se 
retirer, Télu et sa suite, irrités de cette violence, fondirent 
sur Pabbaye , en escaladèrent les murs , en enfoncèrent les 
portes , mallrailcrcQt les luoiues et mirent tout sens dessus 
dessous dans la maison. L'abbé de Nogent porta d'abord ses 
plaintes devant la lieuteiiauce de Chàlcau-Thierry , puis devant 
celle de Soîssons ; mais craignant que la sentence de ce tri- 
bunal ne lui fftt pas favorable , il en saisit le parlement de 
Paris , où , par son crédit , car il était auuiûuier du roi , il 
obtint le bannissement pendant trois ans du ressort du bail- 
liage de Coucy , soas peine de la hart , de Jean Saquespée , 

prince de la jeunesse , des amendes contre plusieurs jeunes 
gens de Coucy, et la conversion du régal en une distribution 
de michelles (i) à faire aux pauvres ie jour du vendredi saint. 

Mais un siècle après, les moines se fatiguèrent de la li- 
vraison des michelles, comme ils s'étaient faligués de dresser 
la table de la jeunesse de Concy. Us en demandèrent donc la 
suppression au conseil d^Ëtat, qui, par arrêt du 50 juin 1741, 
les convertit en une rente de lu jallois de blé et jallois 
de seigle à fournir à Pbôtel-Dîeu de Coucy , et que Tabbé de 
Notent assit sur sa Icrme de Liinonval. 

Dans cet intervalle , la terre de Coucy était rentrée pour 

(1) Sorte de {iclils gûlcaui. 
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la quatrième l'ois daus le douiaiue royal , el an élait eucorc 
ressortie. Louis XIV Tavait donnée , eo 1673 4 avec Folem> 
hray , et toujours en apanage , à IMiilippe de France , duc 
d'Orléans , et k ses descendans lu&les , qui prireal dès-lors le 
litre de sires de Coucy. 

Un violent tremblement de terre fut resseuli dans celte 
ville en l'année 1692. Laissons parler un témoin oculaire de 
cet événement : c Le 18 scpionihre, environ sur les deux 
» heures après midi » il a lait un tremblement de terre fort 




liitfricDr de» ryinM. 



> violent qui a bien duré l'espace de deux Ave Maria, J'étais 

> pour lors assis sur une pierre que quatre hommes auraient 
» en peine à soulever, avec un de mes amis dans son jardin; 
» nous sentîmes tout d'un coup que cette pierre nous levait , 
» et jetant les yeux en Pair , nous vîmes toutes les tours du 
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» chàieau s'ébranler; la grosse, eiUre aulres, balançait de 
> côlé 6t d'antre. Il en tomba des pierres, et elle s'ouvrit en 
» un endroit de plus d'un appas ( I). Les oiseaux s'en sont 
» enruis avec impétuosité , et deux heures après ils n'osaient 
9 encore se mettre sur la tour. » Ce tremblement de terre 
se lit également sentir à Laon et autres lieux. 

Le duc d'Orléans , après avoir pris possession de Coucy k 
titre d'apanage, s'occupa de relever l'bôtel-Dieu de cette ville 
qui était à peu près abandonné , et où il n'y avait plus de 
lits pour les malades. Il lui abandonna à cet effet une renie 
de 305 livres au principal de 12,000 livres , doul il jouissait 
sur les aides et gabelles; puis, il fit éteindre et supprimer la 
chapelle de la Madeleine , située dans le châieau , et dont il 
était patron ; ses revenus pouvaient s'élever à 500 livres. Au 
moyen de c<\s diflércns dons, les rentes de l'hôtel-Dieu furent 
portées à â,000 livres. 

Son second soceesseur, Louis d'Orléans, obtint, en 1735, 
des lettres patentes en faveur de cette maison , y établit 
quatre nouveaux lits pour les malades , et tira de Laon trois 
sœurs Marquette pour en avoir soin. Ces religieuses devaient 
en même temps tenir one école gratuite pour les jeunes filles 
de Couey. Le lieutenant général et le procureur du bailliage, 
le maire et un écbevin avec quelques ha bilans élus tous les 
trois ans , en furent établis les administrateurs. On décida 
encore que dans le cas où les recettes aiiuuellcs de cet éta- 
it} Lu largeur d'un pan. 



lusroiuE 



blissement ne si; trouveraieul pas absorbées par ses dépenses , 
le surplus en serait distribué aux pauvres de Coucy. 

Pendant les évènemens révolutionnaires dont nous allons 
raconter i iitsloire , les sœurs Marquctle lureiil remplacées 
dans rbospice de Coucy par des dames qui n'étaient d'aucun 
ordre ni d'aucune congrégalion. Kn 180."), on substitua à ces 
dernières des sœurs de la Croii de Cbauuy , lesquelles di> 
rigetit encore cet établissement, où Ton coinpte aujourd'hui 
douze lits pour les malades. 

Ces dames sont au nombre de quatre : deux font le service 
des malades , el deux sont afleciées à rinsUnclion des lilles 
pauvres de la ville. L'élablissemçnt possède de iâ k ld,OUO 
livres de revenus (1). 

^ous ue terminerons pas ce cliapUrc sans signaler Tbiver 
de 1 76â , comme Tuo des plus longs et des plus rudes du 
48* siècle. Le froid commença avec beaucoup d'intensité le 
â6 novembre , et continua , sans interruption , jusqu'au 28 
janvier suivant. La terre gela h deux pieds et demi de pro- 
fondeur , de sorte qu'on ue pouvait plus eiUcner les morts 

au cimetière , et qu'il fallut les inhumer dans l'intérieur do 
l'église. 

1 1) En 1800, U. de Romcry a fait , à nionpicv de Coucy , des donations tn 
r.ivi ur «Irs communes de Fresnes et de Trébt'court. On n^y recevait alors que 
des malades. 
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lireol dégéDërer en une révolution terrible, le désir alors 

sincère el sans arrière-pensée , d'apporter seulement les ré- 
formes reconnues nécessaires et urgentes par tout le monde , 
aux énormes abus qui s'étaient introduits dans toutes les 
liranches de l'administration. 

On sait encore que , dans les états généraux convoqués au 
mois de uiai 1789, le liers-état se vovanl méprisé el avili 
par les deux autres ordres , se forma en assemblée nationale. 
Ce coup bardi porté à Tautorité royale, fut le signal de& 
évènemens les plus graves et le premier pas dans la carrière 
révolutionnaire. 

Aussitôt constituée, l'assemblée natioiiale commença les ré- 
formes en changeant la circonscription territoriale du royaume, 
changement par suite duquel le département de l'Aisne fut 
établi à peu près dans ses limites actuelles. 11 lut composé 
de six districts ou arrondissemens , et l'administration de 
l'un (le ces districts lixée à Chauiiy. Le décret du 15 janvier 
1790 ayant en même temps prescrit la création d'un tribunal 
civil par district , le siège de celui de Cbanny fut établi à 
Goucy, pour dédommager celte ville de la perte de l'adminis- 
tration du district. L'installation des membres de ce tribunal 
eut lieu le 22 décembre suivant; il était composé de cinq 
membres élus par l'assemblée cantonnale ; les premiers furent 
MH. Carlier , Pioche , Roger , Quiche et Mirîer. 

Tous ces cbangemens ne se firent pas sans amener une 
perturbation profonde dans la société, et sans causer des 
troubles. Le canton de Coucy lut , ainsi que les autres 
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canloDs (lu dëparlemeut , le foyer d'insuneciious el de dé- 
sordres qttî y néeessîtèreiit renvoi de la force armée , mais 
qui, grâce au bon esprit des habîlans, cessèrent prompiemenl. 

La suppression des ordres reli^ncux Iroissa surtout de nom- 
breox iniéréls ; car, quoique Tétat se f At engagé k payer une 
pension aui ecclésiastiques dont il prenait les biens , le ser- 
vice de cette pension ne tarda pas k se taire avec irrégularité, 
et cessa même à peu près enlièrement , & cause du désordre 
des linaiices cl des autres besoins auxquels le trésor public 
avait à pourvoir. Ce manque à des engagemens contractés , 
produisit une irritation profonde dans l'esprit de plusieurs 
ecclésiastiques , notamment chez un ancien religieux de No- 
gent-sous-Goucy. Le sieur Bourgogne, exaspéré par l'état 
de misère où il se tronvait plonge depuis la suppression de 
son cou veut, eut la hardiesse d'écrire, le 20 juillet 1791 , 
la lettre suivante au procureur général syndic du département 
de l'Âisne : 

• J'ai droit li une pension nationale : vingt-un mois me sont dus 
«•'légitimement. 0»t au district de Chauny à me payer le premier 

• traitement : il refuse le imiement. Ce district , mal composé, nul- 
N lement inatrui* , se comporte très^mal. Je voua porte des plaintea 
« amèrea de ses mauvais procédés. J'ai lait le voyage de Paris à 
n Chauny ; j'ai entrepris soixante lieues pour juger de ses vexations. 
» Les abus de Tancien régime aubnstent plua que jamai?. Il est in- 
•* concevable comment on a pu mettre à la lête du district de Chauny, 

• un curé campagnard , sans mode , sans éducation , sans lumières. 
If sans raison. C'est le comble du délire* c'est Fabua de la saine 

• raison , ou bien Ton récompense aux dépens du bien public un 
» fanatique révolutionnaire. Trop de détails sur cet être éphémère. 

* Ma pension m'est due ; je veux être payé , parce que je dois 
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" l'être. Je vous prie U'inlerposcr votre autorité pour ncc^léror mon 
" paiement, pour être payé ^ l'instant. M;i propriété ni'est enlevée , 

rnon mobilier extorqué; il me reste pour tout bien une modique 
" pension de mille livros ; on ne veut pas In payer. 11 faut mourir de 
" ffiim ou suivre ses mouveniens de vengeance : voilît le bien de la 
" révolution ! voilà les avantages du nouveau régime! c'est de ré- 
•* diiîre tous les Français à la mpiidicité. Ces moyens sont trop 
•* Tiûlens, ils ne peuvent pas durer. 

- Si dans peu je ne suis pas payé, j'irai poiter mes plaintes au mi- 
*• nistre, je roe présenterai à tous les tribunaux. Si l'on ne m'y écoute 
» pas , je me ferai justice moi-même ; il vaut mieux périr promp- 
•* tement que de périr à pelit feu. 

• Réfléchissex sur le contenu de ma lettre ; iaites-en un prompt 
« usage, sinon • 

Le procureur général syndic répondit k ces platnies et li 
CCS nieuâces , en dcnonçant le sieur Bourgogne au tribunal 
de Paris, où il fut arrêté, f^os recherches n'ont pu nous faire 
découvrir ce que devint ensuite cet ancien moine de Nogent. 

Le nouveau tribunal de Coucy eut , peu de temps après , 
îi iiii;er une cause qui présenle un singulier abus de pouvoir. 
La municipalité de Bicliancoori vivait en mauvaise intelligence 
avec le curé de la commune , auquel elle reprochait des sen- 
limens inciviques et une résistance incessante a la loi. Pour le 
contraindre à quitter sa cure« les membres de la municipalité 
s'avisèrent de l'assigner devant eux, prononcèrent sa destitution 
et lui iiUerdireui l'entrée de l'église. Le cuve de Biciiaucourl 
protesta contre rillégalité de ce jugement , et fit parvenir sa 
réclamaiioii au direcioiie du district de Chauny. Cclni-cl en- 
voya deu£ commissaires sur les lieux , à l'cilet de procéder à 
une enquête; mais, a leur vue, les hahitaus s'ameutèrent,' 
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assaillirent les geDdarmes dont ils étaient accompagnes, et 
les mirent en faite. 0e son cAté, la municipalitc répondit k 
Tarrété du Uirecioire par une proleslaiioo. L'adiuiuislraiion 
dn district de Chaony , en apprenant ces nonvelles , donna 
l'ordre, pour que force restât à la loi, de diriger sans délai 
sur Bichancourt cent hommes de la garde nationale de Chauny» 
accompagnés de la gendarmerie et de deux de ses membres. 
Ceux-ci rélablirenl le cnré dans Texercice de ses foiiciious , 
lui firent ouvrir les portes de Téglise, y rassemblèrent les 
habilaiis pour leur lire l'arrèlé du directoire, et firent arrêter 
les membres de la municipalité de Bichancourt. On les trans- 
porta k Concy , où ils furent renfermés dans la grosse tour 
du château , en attendant le jour de leur jugement. 

Dans rhiver de 1791 k 179S, la forêt de Coucy avait en 
quelque sorte été mise au pillage. Les lial)itaiis des villages 
voisins s'y rendaient par bandes, coupaient te taillis, abattaient 
les arbres , et emporiaient le tout li la vue des gardes , qui 
n^osaient s'opposer à ces dégâts, dans la crainte des menaces 
qui leur étaient faites. On fut obligé , pour arrêter ces dé- 
sordres, de l'aire venir un délachemenL de dragous eu gar- 
nison à f<aon, et même des artilleurs de La Fère avec quatre 
pièces de canon. 

Au mois de février , la ville manquant d'argent , fît une 
émisûott de billets de confiance pour une somme de âO,000 
livres ; ils devaient être échangés contre des assignats. 

Cependant, les partisans de l'ancien régime « fort nombreux 
encore , s'agitaient sur tous les points. 1^ uns émigraient 
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en pays clrangers , prenaient les armes contre la France et 
lui suscilaieni parloul des ennemis; les autres, restés à Pin- 
térieur , se livraient à toutes sortes de manœuvres tendantes 
à provoquer la résislance au nouvel ordre de choses et à 
amener une contre-révolution. Le moyen le plus ordinai- 
rement employé par eux , était d'engager les militaires ù la 
désertion , par des promesses brillantes , et de les déter- 
miner à aller prendre du service soit à l'étranger , soit dans 

. . fi »>...»• 

les provinces de l'ouest , on des symptômes d'insurrection 
commençaient à se manifester. 

Le château de Moyemhrie , situé sur une pointe do la 
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montagne on face de Coucy , élait alors occupé par deux 
porsonnos , le mari et sa femme , partisans exaltés du régime 
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décbo , qui se IWraient avec ardeur k ces manœuvres. Dans 
les premiers jours de mars 179:^, des volontaires du batailiou 
de f^ir-el-Cher en garnison à Coucy , se promenant auprès 
de Movembrie, furent accostés pai la niaitresse de la maison, 
qui leur offrit à boire. Elle leur adressa ensuite plusieurs 
questions sur l'esprit de leur régiment, leur dit que les 
émigrés ne tarderaient pas à rentrer en France avec Taide 
de rétranger , et finit par leur proposer de passer en Alle- 
magne pour y rejoindre un autre volootaire qu'elle avait déjk 
déterminé à partir. Elle fit valoir k leurs yeux Tespoir d'une 
brillante récompense, leur offrit de l'argent pour leur voyage; 
en un mot , elle employa tous les moyens capables d'agir 
sur leur esprit et de faire réussir ses desseins. Mais ces ten- 
tatives , plusieurs fois répétées , ayant enfin été connues de 
Tadminislration, celle-ci les dénonça à l'assemblée législative, 
et donna Tordre d'arrêter le maître du château de Moyembrie 
et sa femme. Heureusement pour eux, ils parvinrent h 
échapper par la fuite au sort qui les attendait , et à gagner 
la frontière. 

Au mois de septembre suivant , l'assemblée électorale de 
Cliauuy , réunie dans l'église des Minimes de cette ville , 
procéda au renouvellement des membres du tribunal séant k 
Coucy. MM. Carlier et Quiche lurent réélus, et on leur ad- 
joignit MM. Vielle , Pipelet et Fiameut. MM. Pagnier , De- 
mory , Boffémont et Jonval furent nommés suppléans. 

La cherté des grains et la ditriculté de s'en procurer oc- 
casionnèrent , peu de temps après , une émeute violente k 
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€oucy. ÛQ fut obligé, pour rétablir Tordre, d'envoyer dea 

(lélachemens de troupes <iai»s les fermes voisines, afin de 
coniraiodre les cultivateurs à amener leurs blés sur le marché 
de celte ville. 

Tandis que ces choses se passaient à Coucy , de grands 
évènemens s'étaient accomplis à Paris. Dès le mois de sep- 
tembre , la Conveiuioii avait décrété l'abolilion de la rovauié 
et proclamé la république. Peu de mois après , c'est-k-dire 
dans le courant de janvier 1793 , Louis XYI portait sa téte 
sur i'échafaud. 

La mort du roi fat le signal des arrestations nombreuses 

qui ne tardèrent pas à avoir lieu sur tous les points du ter- 
ritoire français^ Dès le 7 avril arriva à Couc^ l'ordre de pro- 
céder à Tarreslation du sieur Buny , ex-cnré de Ploizy , et 
de la iiomiiice Marie-Louise Zégué , demeurant chez le curé 
de Laodricourt. Ils étaient Tun et l'autre accusés d'entre- 
tenir une correspondance criminelle avec le sieur liruucamp, 
émigré, et de recéler des meubles provenant dodît Bruncamp, 
mais appartenant h la nation depuis que la confiscation en 
avait été prononcée. 

Le tribunal de Coucy eut , sur ces entrefaites, k juger une 
atiaire grave qui offre un exemple du trouble profond dans 
lequel les circonstances avaient plongé le pays. Par suite du 
refus de l'ancien curé de la commune de Champs de prêter 
serment à la constitution civile du clergé , il avait été rem- 
placé par an prêtre constitutionnel assermenté , nommé Ba- 
ragot ; mais les habitans de Champs , excités sous main ])ar 
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leur ancien curé qui irailait son successeur d'inlrus cl d\i- 
poslat , cherchèrent tous les moyens de tracasser ce dernier 
pour le forcer à quitter lo pays. Ils l'accusèrent d'abord auprès 
de révéque du déparieineut , de ne pas remplir ses lonctious 
avec zèle et eisacUtude , et demandèrent son éloignement ; 
mais révéque refusa de làire droit k leur demande , les ac- 
cusalions perlées contre le sieur Baragol ne lui paraissant pas 
fondées. Celui-ci, de son côlé« se voyant en bulle h rani- 
niosilù (le ses paroissiens , offrit , de son propre mouvement 
et par amour pour la paix , sa démission , qui fut également 
refusée. Alors , les habîians de Champs , les membres de la 
municipalité à leur léle, se rassemblèrent» cernèrent sa maison, 
Tarrachèrent avec violence de ses foyers, le jetèrent en prison, 
pillèrent nne partie de ses meubles , et procédèrent h une 
espèce de vente à Pencan de ceux qui n'avaient pas été 
enlevés. Le curé Baragot fut ensuite accusé d'avoir excité 
des troubles dans la commune de Champs, et traîné dans 
les prisons de Coucy. Lui qui n'aurait dû se présenter devant 
la justice que comme accusateur , il comparut au contraire 
devant les juges comme un coupable, car tous les liabilans 
de Champs le poursuivaient de leurs clameurs. iSeaumuins , 
il n'eut pas de peine k prouver son innocence, et le tri- 
bunal ordonna sa mise en liberté. 

il retourna donc dans sa maison curiale dévastée et veuve 
de ses meubles; mais son acquittement avait exaspéré ses 
ennemis, el ils jurèrent de se porter envers lui aux dernières 

extrémités. En eifet , dès la nuit suivante, un rassemblement 

It 
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considérable eiUoura sa maison et en commenta le siège en 
règle « proféraut des menaces de mort contre lui. Le curé 
Baragot échappa avec peine & la fureur de ses paroissiens , 
eu se sauvaiil au milieu des ténèbres, et porta devant le 
départeménr ei ^es trîbuiiaux une plainte détaillée de ces 
violénices» Le lril)(uial «ic (.oucv coiidaitiira il'abord lesmeiiibies 
de la municipaliié de Cliamps et les habilans de la comiDune 
-solidairement 4i lo^OOO livres d*^meiide et h G.ÛOO livres de 
dommages-intéréls envers ledit Baragot , et le département 
ordonna qû^tl fût rétabli dans «a cnte^ liais les habitans re- 
fusèrent de le recevoir , se réunirent le 1) juin en assemblée 
générale , et protestèrent contre la réinstallation ^e cet ec- 
cIôsiusiKiue , la déclarant un attentat contre leurs droits et 
une violation delà souveraineté du peuple; j>uis, ils pro- 
voquèrent une assemblée des électeurs et firent procéder 
par ceux-ci à son remplacement , malgré rarrèlé Uu dopai- 
tement. 

L'adiniiiisUalion du district de Cliauny , en appreuaul ces 
évènemens^ envoya un détachement de cinquante dragons à 
Champs , pour réiftbiir de force 4e curé dans Tesercice de 
ses fonctions et lui faire ouvrir les portes de ^'église; le maire 
et les conseillers mimicipaux , instigateurs de ces troubles , 
furent en iix mo temps ariclés, suspendus de leurs fonctions 
et conduits ii Couciy , pour comparaître de nouveau devant le 
Iribanal de cette ville. Ils firent condamnés pour la seconde 
• fois à une amende et à des dommages-intérêts considérables; 
mais aussitôt qu^ils se virent en liberté, ils adressèrent au 
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ministre une pélilion ilaiib laquelle ils dénonccreiU le tribunal 
d€ Coucy eomme composé de protecteurs déclarés de tous 
les ennemis de la révolution , et irempanl dans un mystère 
d'iniquité pour molester les véritat)les patriotes. 

En présence de celte irritation, t'adroinistraiion du district 
de Chuiinv ciul devoir essayer nue démarche de conciliation, 
dans rintérét de la paix publique. Elle fit comparaître devant 
elle le curé et les habitnns condamnes, et tenta les plus 
louables efforts pour opérer un rapprocbement ; mais ce fut 
en vain : le sieur Raragot &\ prêta seul en se déclarant prêt 
à renoncer aii\ dommages-intérêts i|ui lui avaient été alloues 
par le tribunal ; les autres refusèrent de s^en contenter , et 
s*oti$linèrent à demander qu'il donnât aussi sa démission. 
L'admmislralion du district crut alors devoir punir par la 
destitution , le maire et les officiers municipaux de Champs. 

Ceux-ci ne se tinrent pas encore |K)ur battus , ci iU trou- 
vèrent bientôt dans la marche des évènemens , Toccasioti de 
perdre leur ennemi. L'établissement du régime de la terreur 
leur en fournil les moyens : ils eu prolitèreni en dénouçant 
le curé Baragot à la Convention nationale « qui le lit arrêter 
au mois de septembre 1795, et conduire pardevaui le comité 
de sûreté générale, ^^os recherches n'ont pu nous faire dé- 
couvrir ce qu'il était devenu depuis. 

Dans l'intervalle de ces évènemens, de nouvelles arrestations 
avaient eu lieu à Coucy et ans environs de cette ville. I;a 
première, qui eut le plus grand rclenlissemeni , lut celle du 
vicomte Desfossés , ex-député à l'assemblée nationale par la 
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noblesse du VermaDdois , préveott de correspondance crimi- 
iielic avec la comtesse Du Ikrry. 

Cette aociettoe maîtresse de Louis XV avait elle-même été 
arrêtée peu de jours auparavant, et pour sauver sa vie, elle 
n'avait pas bésité à dénoncer au hasard 240 personnes. M. le 
vicomte DesTossés fut , k ce qu'il parait , do nombre. Il par- 
vint d'abord k écliapper ii toutes les recbercbcs dirigées contre 
lui ; mais découvert à Compiègne au mois de brumaire (no- 
vembre) suivant ) il fut conduit devant i aduiiuistration du 
jlépartement de l'Aisne, qui constata son identité, puis trans- 
féré k Paris , où on le renferma dans la prison de St^Lazare. 

L'accusation portée contre lui était , comme on le pense 
bien , dénuée de tout fondement ; aussi ne fut>il point , cette 
fois, traduit pardevant le tribunal criminel révoiuiionnairo 
de Paris ; mais il résia enfermé jusqu'au mois de tbermidor 
au 2 (août 1791;, époque où il fut accusé d'avoir irempé 
dans une prétendue conspiration que les détenus à Saint- 
Lazare avaient, disait-on. formée pour s'évader, égorger 
les membres de la Convention et rétablir la royauté. Conduit 
alors devant le terrible tribunal le 8 thermidor, veille du 
juiH qui devait délivrer la France du régime de la terreur , 
M. Desfossés fui condamné k mort avec vingtnleux autres 
personnes , au nombre diesqnelles se trouvait sa malheureuse 
épouse , qui , après avoir partagé sa longue captivité , se vit 
impliquée dans la même accusation , et fut conduite avec lui 
sur Péchafaud (1). 

(OQuclquM heure» soflircni pour juger ces vingt-trois Tictimcs des hommes 
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D'autres arrestations eurent encore lieu dans les premiers 
jours de juillet 1795. Le sieur Bliu, ex-procureur général 
syndic du département , Osselin père , demeurant li Concy , 
Osselin , notaire à Soissoiis, el Osselio-Connaiis , ses deux 
fils , furent conduits h Paris comme prévenus d'avoir formé 
line conspiration contre la république. Le 15 août suivant, 
ou arrêta encore le nommé Goguet , curé de Pont-Sl-Mard , 
accusé de complicité dans cette affaire , et l'on procéda à une 
visite domiciliaire cJiez les curés de Trosly el de Guuy , déjà 
arrêtés comme suspects. Ces trois ecclésiastiques furent relaxés 

qui dirigeaient alor» les afbire« de TÉtat. Pendant les courts débats qui 
eurent li«u ceulemcnl pour la forme , aucune chaîne ne s*éUnt élevée contre 
H. cl nt»* DesroNsés, une femme assise auprès de cetle dernière* ei ac- 
cusée comme elle <l*avoir trempé dans un complot dont elle n*avait non 

plus jumuiti enleodu parler, essayait de lui persuader qu*ellc allait étie 
mise en liberié : « Je nVn crois rien , lui répondit madame Desfot»és; quand 
M une folM on est entré daus ceUe aalle» ou u*en sort que pour mafclier au 

9 supplice. » 

l.cs p;?roles adri'jSLCS la .survcilTc il ni;i(i[ime Desfos^és par Ip rnncierge de 
la prison, iHuicui bien fiiiics luiur la coiiliriiuTdans c< iu- pciiscc. Comme elle 
ûtail (MTCcinlf, clic lui pri'se(il;iil (iiic les alimciis salrs ne ronvenaient 
puitit à buii ôuii, L-L qu'elle dé.Hii'ait avoir des k-gumos a uiaiiger ; mais le 
féroce concierge toi avait répondu : « U ftiui bien que lu en manges ; lu n'as 
» pas si longtemps à Tivre. » 

Une chose alTreuse et que l*oo se refuserait de croire si eUen*était autben- 
tiquement constatée* c'est que malgré la déclaration de grossesse de madame 
Desfossés » on refusa tout sursis à son exécuiion, outrageant ainsi « à la face 
du monde , les plus saintes lois de IMiumanilé , et cela dans un pays qui se 
dit le pluii policé et le plus éclairé de la, terre. (F. le procès de Pouquier* 
Tliinville. ) 

M. !<■ vicomte Dcifosscs a laissé iji) fil,s cl deux (ilIcH . qui dt s Taunte 
suivaiiif (fil messidor an 3), oblinrenl la levée du sequesirc aiipust- sur les 
biens de leur père, l e iilsesl morl en 1811 , membre du cous» il t^éuéral du 
département de TAisnc ; ruue des deux lï\ki> a épousé M. Odilun Darroi * 
membre de la cbambrt,* dt^s députes cl chef de Topposilioii. 
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peu de temps apt î s , sur l'allestalion do civisme que pro- 
iluisirenl eu leur luvcur les municipalilcs de leurs cuummues 
respectives ; mais toutes nos recherches n'ont pu nous faire 
ilécouvrir ce que deviureiU les sieurs Osseliu pcre ci lils. Quaiii 
à M. Mn^ il subit une longue détention sans que l'on iuslruUit 
son procès, et il ne fut mis en liberté que fort longtemps 
après. 

Une société populaire de surveillance se forma sur ces en- 

trcfaiies h Coucy . et se mil en l iipporl avec la sociélc de 
sûreté générale de Paris et la société populaire de Laon. ËUe 
se composait seulement de douze membres qui se rassemblaient 
tous les jours en séance secrète. Ils ne tardèrent pas à signaler 
leur zèle en demandant que la séquestration des nobles fût 
plus sévère el plus étroite , qu\m leur inlerdil de sortir de 
leur maison « et qu'on défendit aux personnes du dehors de 
communiquer avec eux, sous peine d'être elles-mêmes consi- 
dérées comme suspectes^ 

Un membre « après avoir fait o1)scrvef : « que le moment 
» était venu de soustraire aux regards des citoyens les signes 
> flétrissaus des malheurs passés , et de détruire jusqu'aux 
» moindres traces des moniiinciis construits [)aj' le Ibnatisnie 
» et Tesclavage, > proposa d'inviter la municipalité à faire 
abattre du clocher une croix anx branehcs de taqnelte étaient 
attachées des fleurs de lys, à procéder ù la descente des 
cloches et h faire disparaître toutes les statues de saints et de 
saintes placées dans les rues. 

Ensuite , et toujours dans la vue de taire oublier les tom|)s 
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passée « on proposa de disnger le nom pîlloresqiie el plein 

de souvenirs de Coucs-le-Chàteau en celui si trivial de Coucv 
la MamagM. Ce changement fut sanciionné par un décret 
de la Convention , et pendant plusieurs années , Coucy ne 
fnt plus aulremeiu appelé (1). 

Dans le même temps, et par une sorte de corrélation 
mystérieuse, la tôle de hoii dernier seigneur roulait sur l'é- 
cbafaud. Louis- Philippe-Joseph d'Orléans^ père du roi actuel, 
après avoir embrassé avec ardeur la cause de la révolution , 
ce qui lui avait valu le surnom de I^lutippe-J:.galU€ , était 
devena suspect ans patriotes qui lui soupçonnaient le dessein 
de vouloir se former uu parti pour monter sur le trône. Dès 
le mois d'avril. 1 7U5 , il fut accusé d^avoir trempé dans la 
conspiration de Dnmooriez , arrêté et transféré à Marseille. 
Le 7 mai suivant >. il subit un iulerrogaloire dont il se tini 
avec autant d^adre&se que de sang-froid ; il r^ussa énergi- 
quement raccusaiion d'avoir entretenu des relations avec 
Mirabeau et Bumouriez , et se proclama au contraire Piné- 
bianlabie adhcrenL des Jacobins et d«; la Montagne. 

A la suite de cet interrogatoire , le duc d'Or^éauà fut re- 
conduit en prison, et il y était en quelque sorte oublié depuis 
six mois, quand la chute des Girondins, dont il passait pour 
partager les opinions et les vues politiques , ramena sur lui 
Tattenlion. il lui alors reconduit à Paris el renfermé à la Con- 

i i ) Cour y - la-YilIc vit a la nicmc • puque «on nom cli:iiigv en. celui dv Couc} 
ta- vaUce. 
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ciergerie. On Teu lira bieiilôt pour le irailuirc devaiu le iribuHal 
erîminel révolu lionoaire > sons racctisalion «l'aïoir coBspiré 
coDire la république avec le parti de la Gironde. Il repoussa, 
saus peiiie loules l^s charges accumulées coplre lui; mais ses, 
dénégatiops ni ses explications parent le S9n?er ^ car sa 
juui i ciaii résolue. 11 fut ep eQel co^daroué k 1.4 ^eiue eu- 
Ijtilsdc le 6 brumaire (28 octobre) « et il entendit son arrél 
yvec le plus grand sang-JVoid ; il se conlciila de douiaudcr 
comme nne grâce d'être exécuté sur le ç\f»mp % ce qui lui 
lut accordé. A quatre heures du soir , on le conduisit vers le 
lieu du supplice, en eompaguié de Coustard, son ancien 
collègue k la Convention, et des nommés Gondier, Labrousse 
et Laroque , condamnes les jours précédens. Le long de la 
ifouie , on n'aperçut sur sa figure aueiiue altération , et en 
passant devant son ancien domicile , il jeta sur lui un regard 
où se peignit un senlii^ent de prolpnde iudiflëreuce. Euliu ^ 
arrivé sur la place de U Révoltitioa ^ il mo^ta tranquillement 
les degrés de récbal'aud ^ cl lut exécuté le pcemiert sans que 
sa l'ermelé l'eût un seul instant ;id>andonné. 

Le vendémiaire précédent , la municipalité de Coucy 
9vaiL reçu du distiict de Chauuy , Tordre de l^tre procéder 
sans délai à Varrestation des nobles qui |i?bilaient son 1er- 
Viloire , et dont la lisle lui était eu inrino Icmps adressée. 
Cette liste oonleRait six noms, ceux di^ sieur Delafons ahié, 
i-lc sa femme cl de ses deux lilles; ceux du sieur Joseph 
belat'ons , son frère, et de sa fille. On arrêta en même lemps 
Vtt marchand de Coucy , nommé Noire! , accusé d^avoir tenu 
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des propos inciviques. Les sept prisoDoiers foreal , le teiH 

dciiijiii, (>lacés sur uuc cliarreUe, eoiiiiuilà a Laon sous l'es- 
eorte Je ia gendannerie comme de graods crimÏBelSvel eo- 
fermés dans fes prisons de cette ?itle. Mais te représentanl 
du peuple Roux , dont la couduile dans ce département fut 
toujours signalée par beaucoup de modération, les fit remettre 
en liberté peu de jours après. 

Ce redoublement de rigueur était la con8é<|tiencc des évè- 
nemens. En effet , les Jacobins étaient arrivés au pouvoir , 
et le régime de la terreur avait commencé. Des mesures sé- 
vères furent prises contre les nobles, les parens d'émigrés, 
les prêtres inscrmenlés et les suspects. I>a Convention alla 
plus loin encore : placée sons rinflnence de certains bommes, 
elle décréta rabolition de la religion cliréiienne , el éri^'ca 
un nouveau culte en Thonneur de la HaUon. Les violences 
exercées contre ceux qui s'opposèrent à ces mesures, jetèrent 
la Icrrenr dans Tâme des nobles, et pariicuiicreineni des 
ecclésiastiques. Les uns se bâtèrent de fuir, ou pour con- 
server leur liberté , ou pour ne pas roenlk* à leur conscience; 
les autres y adhérèrent , soit pour échapper k la détention , 
soit pour éviter les peines plus terribles qui les menaçaient 
en cas de refus Dès les premiers jours de frimaire, pinsieui's 
cnrés du canton de Coocy s'empressèrent de déposer leurs 
lettres de prêtrise ; mais ils le firent sans se livrer à ces aciesi 
et à ces déclamations qui , ailleurs, couvrirent de lioule ceu:( 
qui ne craignirent pas de s'y abandonner. Les curés de Crécy-* 
Âumoul , de ^uincy-Bassc , el celui de i'oni-Sl-Mard , quç 
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iiuus avuus vu loul à Pbcure impliqué dans une conspiralion, 
«nvoyèrenl aio&i leurt» leliresUe préirise à lasocicié populaire 
de Concy , av^c une renoocialion pure et simple ^ maïs for- 
melle, U toute loiiciiou sacerdotale. Celui IHerremaude y 
joignit la lettre suivante : 

•• T^Vsprit public a pri« l'essor pour s'élever à l i 'nntiteiir des 
" principes (l'une révolnîion (|iii régénère le peuple lr:»i;r:iis. Jnloux 
- d'en étendre les progrès, j ni depuis longtemp^^ c» s'«é des ioiiCions 
<• dont l'exercice n'a i)a^ pour objet de In prona^^er. Mon attachement 
« à la république une et indivisible me commande î'nbdicrttinn dn 
•• mon état et fonctions de prêtrise. Cet'e démarciie . qne je fais 
" franchement, sera un térooig^nage de plus du civisme dont je suis 
■ animé .... 

» Je n'nmbiticnnerai jamais que l'avantage d'être utile à In patrie. 
» J'attends des circonnianees qu'elles me mettent k même d'em- 
« ployer au bien publie le peu de talens que m'ont procurés mes 
» étude». Mes sentimens auront toujours pour objet ma soumission 
n aux lois , le respMt aux autorités constituées, l'amour de la patrie. 
» et la liaine pour les tyrans d? toute espèce. «• 

Cependant, la disette se faisait cruellemenl sentir à Coucy; 
car , depHis la loi du maximum qui défendait de vendre à un 
taux plus élevé que celui fixé par elle les céréales et les antres 
objets de consommation, tous les cullivateors avaient déserté 
led marchés et eacliaient leurs blés avec soin. On ordonna 
des visites domiciliaires <laiis les fermes voisines, et l'on fit 
venir un détachement de l'armée révolutionnaire, poar es- 
corlei* les commissaires chargés d'aller sommer , an nom de 
la loi , les (léicnleiirs de «grains , de les ap|)orler à Coucy et 
d'approvisionner la ville. Malheur il celui qui résistait ou qui 
cherchait à dissimuler la (luanlilé de blé renfermée dans ses 
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greniers : il étail arrèlé*. jelé en prisdB, el ses grains saisis. 

Un onli'e des représeotans du peuple Sl-Jusl et Lebas , de 
procéder duus les viugl-quatre iteures à VarresUtiou Uc tous 
les nobles lialNlani Concy, arriva peu de jours après dans 
cette ville. La ifociélé populaire en dressa la lisie sHr lai|uelle 
OR voil de Bonveao Ggurer le* nom du sieur Delafons, officier 
foresiier , ceux de sa femme , de sa fille « de son frère et de 
ses nii'ces ; les autres claieoi les sieurs l>eclerc , dit Vraiii- 
ville , Fave père « Laluo « sa femme , et Leearlier de Trosly. 
On y inscrivît encore le» noms de plusieurs babiians de Coiic v, 
suspecU aux yeux des cbauds cévolulionuaires , bien que 
notoirement connus pour ne point appartenir k la noblesse. 
Cétaieiil ceux de MM. Pij)t'lei jiL're el lils, llégale, Iluguet , 
Carlier , teclerc , etc. Tous lurent entassés sur un cbarriot 
rempli de paille « et condaiis à Chauny sous Tescorte do dé- 
tacheuieiil de rarmée révolulionnaiic. Ou Ul partir avec eux 
le nommé Fidèle Vielle « depuis longtemps détenu dans la 
î-rosse tour du château , alors transformée en prison , leipiel 
était suspect eu sa qualité d'ancieu garde-du-coi'ps du lyran 
Louis-le-Raecwrch Mais ces personnes, contre lesquelles ne 
s'élevait aucune cbar«îe, lïireni relâchées par le représentant 
du peuple Uoux, après quelques jours seulement de détention. 

Il y avait alors a Concy un nommé Jean Barbin et Marie- 
Josépbine Fournier , sa femme , aucicns domestiques do la 
comtesse de Rothe. Cette dernière ayant émigré an mois de 
mai 1791 , Barbîn et sa femme Tavaient suivie en pay;» 
étranger et y avaient résidé quelque temps, ils étaient ensuite 
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reoiréB en France et »*élaient flié» k Cooey ; mais leur qualité 

d'étrangers, car ils n'habitaient celte ville que depuis un an, 
les rendit suspects, et au mois de ventdse an 2 (mars 1794)^ 
ils furent sommés de ri'présenler les oenificals de résidence 
dans la république depuis 1789, et les passeports ({iii devaient 
les iisiire ranger dans la classe des citoyens. Barbin et sa 
femme ne purent satisfaire à celle exigence de la loi , et 
lurent traduits le 4 floréal devant le conseil général du dé- 
partement, chargé de prononcer sur les cas dMmigration. 
Barbin voulut en vain invoquer sa qualité de (iomestique 
pour prétendre qu'il avait été contraint de suivre sa maîtresse 
k l'étranger , et qu'il n'était point libre de rentrer quand la 
loi lui en avait fait un devoir ; bou émigration et celle de su 
femme ne forent pas moins déclarées constantes « et on les 
renvoya Tun et Tantre pardevant le tribunal criminel du 
département pour l'application de la peine. 

Celte peine était terrible , car c'était celle de la mort. La 
loi , en effet , se inoniiaii impitoyable îi Tégard du cas d'é- 
migration « qu'elle considérait comme le plus grand des crimes, 
quand bien même les personnes qui s'en étaient rendues cou- 
pables ne se seraient livrées citez l'étranger à aucune manœuvre 
criminelle contre la sûreté de la république* Barbin et sa 
femme lurent donc réintégrés dans les prisons de Laon , et 
cette dernière, pour échapper au funeste sort qui la menaçait, 
se déclara enceinte. 

L'indulgence de l'administration départementale , l'obscure 
condition des coupables et un incident fortuit, leur sauvèrent 
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la vie en proloDgeaot leur déteoiioD. Ils aTaieoi produit au 
procès, comme pièce à leur décharge, bd passe-port qui 
leur avait élu délivré par la iminicipaiilc de Tliionville, 
lors de leur rentrée en France* L'administration dénonça 
les signataires de ce passeport an comité de sûreté géné- 
rale de la Coiivculion , en les accusant de l'avoir sciemmeut 
délivré à des émigrés. Le comité de sûreté générale , sur- 
chargé d'affaires, tarda k s'occuper de celle-ci; la dé- 
temiuii des époux Barbiu, qui devaieui } comparailie comme 
témoins, se prolongea tellement, qn'on arriva enfin à Pépoque 
da 9 thermidor , laquelle , comme ou le s;ut , mil fin au ré- 
gime de la terreur. Des modifications furent alors apportées 
à la loi sur les émigrés, et l'on admit des exceptions en faveur 
des cultivateurs, des domestiques, etc. Barbiu et sa femme 
se hâtèrent d'invoquer ces nouvelles dispositions, et après 
une détention qui se prolongea encore pr('s d'une année, 
le comité de sûreté générale admit leur demande en ordon-' 
nant leur mise en liberté. Ils sortirent de prison le 25 plu- 
viôse an 5 (10 février 1705). 

De nouvelles {arrestations eurent encore lieu à Coucv ao 
mois de germinal an 3 (avril) ; mais cette fois elles ne forent 
pas dues à des motifs politiques. Deux anciens moines de 
Nogent , qui habitaient cette ville depuis la suppression de 
leur couvent , furent accusés d'avoir détourné et <lc recéler 
des effets provenant de celle abbaye ei apparienant à la nation* 
Une visite domiciliaire fit en effet découvrir chez enx un 
certain nombre de pièces d'argenterie dont le poids s'élevait 
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h marcft. Ces deux sneiem religieux farent orrdtës et 

traduits» devant le tribunal du diëlriei séant à Coucy. 

Nous avons vu plus liant comment le culte calboHqoe avait 
été aboli et reiupiacc par celui d'une nouvelle divinilc, la 
déesse BaUon, Les fêtes religieuses avaient aussi éic sup- 
primées et remplacées par des fêles civiques. I/une des plus 
étranges parmi ces dernières , est sans doute celle de r/Ure 
$iÊpr4m$ et de ^immortalité de Tàme ^ décrétée par la Con- 
vention sur la |>ro|)osition de Robespierre. Les détails de 
cette dernière, ijui lut célébrée pour la première lois à Coucy, 
le âO prairial au â (7 juin 17U4) , nous paraissent mériter 
d*élrc connus. 

Dès quatre heures du matin > le son de la seule cloche 
conservée se fit entendre , mêlé au bruit des tambours de la 
garde ualiouaic qui batiaieiu aux champs. Chacun s'etitin essa 
de pavoiser sa maison de drapeaux tricolores et de Torner 
de feuillages. A dix heures^ la garde nationale se réunit près 
de rhôtel-de-ville, où ratteodaieni les auioritéi» constituées et 
une foule de citoyennes vêtues de blanc, portant des bouquets 
de Heurs à la maiu. Les vieillards formant un jjruupe a part , 
avaient la téle ornée d'uue couronne de chêne. Le cortège 
se mit eu marche précédé de la gendarmerie et d'un déta- 
chement de hussards. Uernère eux s'avançait un groupe 
d*enians traînant une pièce de canon sur laquelle flottait 
une bannière portant ces mots : Pour terrasser les tyrans et 
rendre l homme libre. Venait ensuite un sans-culotte con- 
duisant une charrue ornée de fleurs et de feuillages , et sur- 
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montée de différens outils de jardinage avec un écrileau où 
OR lisait ces mots : L'Agriealture noarrit YElal : le Fronçai» 
la respecte et la ^rolè^e* Ou voyait ensuite un petit charriot 
rempli d'inslrumens d'am et de métiers , avec cette devise : 
Le français honore le ir avait. Puis , s'avançaient les au- 
torités constituées, suivies d'une dépulatiou de la société po- 
pulaire, dont un membre portait une bannière sur laquelle 
était peint Tœil de la surveillauce ^ §)ntboie de celle qu'elle 
était appelée à exercer «ur les ennemis de la république et 
du peuple. Les aicres s'avançaient ensuite , avec leurs lilles 
conduites par les vieillards. La marche était fermée par un 
détachement de hussards. 

Sous l'ai'bre de la liberté , planlé au milieu de la place , 
on avait élevé une estrade qui portait les bustes de Marat et 
de Pelletier. Le cortège se rangea autour de cette estrade ; 
et après que les autorités se lurent entourées^ en signe 
d'union , d'un ruban tricolore attaché par un bout a l'arbre 
de la liberté, le président (le maire j, posa uce couronne 
de chêne sur la téle de Marat et de Pelletier , an bruit du 
tambour cl des décharges d'artillerie. Divers discours ana- 
logues a la circonstance furent ensuite prononcés; puis, 
tous les spectateurs entonnèrent en chœnr nne hymne en 
l'honnepr de la divinité. Le maire lit alors à haute voix le 
serment de vivre libre ou de mourir, et de maintenir la ré- 
.publique une et indivisible , serment qui fut rôpélé par la 
foule , en y ajoutant celui d'exterminer les tyrans. La céré- 
monie se termina par le chant de la Marseillaise « les cris de 
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vivê (a PépabUque! vive fa Montagne! eî tous les ciloyens 
et cilû^enae&sedonDèreDl réciproquement le baiser tralernel. 
L'apfès-midi fot co&Bacré k des réjouissances pnbliqoes. 

Les fofêts tic Coucv el de Sl-Gobain élaienl alors iufesiées 
par une foole de vagaboiods et de scélérats qui se cachaient 
dans les iionibi cuses carrières ouvertes sur divers poilus de 
leur surface» tn crime horrible, commis k Seplvaui dans la 
nuit do ââ au âS messidor (juillet) ^ détenniba le district li 
oriioiiner une ballue générale de ces bois et la fermeture des 
' carrières par des mUrs en maçonnerie» Une mendiante âgée 
de soixaiue-seizc ans » qui faisait son habitation de Tune de 
ces carrières située près de Septvaux , fut trouvée étendue 
■sans vie au milieu de sa cabane , et ses assassins avaient pris 
le barbare plaisir de lui ouvrir le ventre pour en arracher les 
intestins* 

' Les violences du régime de la terreur arrivé à son pa* 
roxisme^ et qui se terminaient paf de tiombreuses exécutions 
capitales sur tous les poiiHs de la république ^ notamment 
à Pans , jetaietii une crainte profonde dans tous les esprits : 
il suffisait en effet d*un geste , d'un disconrs interprétés par 
la haine lualveiliaiue d'un ennemi» pour se voir exposé à 
une dénonciation « k être jeté en prison, enveloppé dans 
une conspiration quelconque , et traioé à l'échafaud. La 
circonstance que nous allons rapporter, montrera combien 
cette crainte était encore grande quelques jours après les 
évcnemens du 9 thermidor. Le 14, un notaire de Coucy se 
présenta devant Tadministration du district de Channy , et 
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décldra que venant de lire dans les feuilles publiques la con- 

damnaiioii à (iiori , coiuiiic traître à la patrie , du sieur Gre- 
nard, iabricaol de papiers k Paris, il demandai! qu'à Tinslant 
même , une commission se transportât chez lui k Couey , k 
Veiïti d'arrêter et de parapher uu registre de reeeiles qu'il 
avait été chargé de faire pour ce scélérat ; il déclara qu'il ne 
s*en reiouraerait qu'en compagnie de la coinniissioii niuiiie 
des pouvoirs nécessaires pour procéder k cette opération , et 
décharger sa respoiibabililé. Le conseil rendit honiiiiage au 
zèle patriotique du citoyen notaire , et désigna deux de ses 
membres pour racconvj»ai^ner selon son désir. 

La mort de Robespierre rendit enfm un peu de calme à la 
France , et fut généralement acetieillie avec joie par les ha- 
bilans de ces contrées. La Convention résolut alors de mener 
k fin une entreprise qu^elle avait déjk plusieurs fois tentée 
inntilement an milten des lottes des partis , celle de rendre 
une loi sur Tinslrtiction publique. Le 27 brumaire an 5 (18 
novembre 1705), elle décréta la création d'écoles primaires 
en nombre proportionné aux besoins Ue la population. 1) après 
ce décret, il dut en être étaoli une a Coucy, tant pour celte 
ville , que po«ir les communes tie Coucy-la-Ville , Quincy , 
Landricourt , Jumeocourl , Aufrique et logent. 

Mais les maax de Ik France n'étaient point encore arrivés 
à leur terme. Aux bittes et aux violences des partis avait 
succédé «ne grande disette qui , a son tour , faisait cruel- 
îemenl souffrir les populaUous. La cberlc des subsistances, 
cause pour les uns , prétexte pour les autres , excitait jour- 
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netlemcnl des émeutes sur plusiours points du départoinerH. 
Des fassemblemens considérables de mendians parconrateiii 
le pays , l ançoniianl les fermes el les maisons isolées , el 
se reliraient la nuit dans les bois , nolamment dans ceux de 
Cowcv el de Sl-Gobain. 

Les ennemis du gouvernement proOlaient de ces circons- 
tances pour provoquer an dcsortire; ils disaient dans les 
cani{)agnes que si Ton avait un roi , on ne manquerait pas 
de pain; que la disette était due à la colère de Dieu, irrité de 
ee qne son culte , si longtemps proscrit , n'était point encore 
entièrement libre. Le district de Chauny se trouvait le plus 
agité ; car des agens provocateurs le parcouraient sans cesse, 
invitant les habiians de la campagne à se tenir préis pour fc 
lever en masse el armés au signal qui devait être donné sur 
tous les points k la fois. Il s'agissait de provoquer une décla- 
ration du peuple , poui savoir s'il entendait reprendre un 
iroi , ou continuer à vivre sous le gouvernement républicain* 
Les bruits les plus contradictoires couraient li ce sujet : les uns 
disaient que Tadministration départementale avait reçu dans 
une boite en fer-blanc , une lettre dont on ne devait prendre 
lecture qu'au momeni de rinsurreciiou générale , et qui 
contenait Tordre formel de procéder à la nomination d'iia 
roi; les autres prétendaienl , au contraire, qu'elle prescrivait 
une saint Barlbélemi des patriotes , ou le départ pour Paris 
de tous les hommes âgés de 15 h 50 ans. 

Le département se vil dans la nécessité de démentir ces 
bruits : < On vous trompe , citoyens , dit-il dans nne procla^ 
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» nNtlîoo \ les conspiraleors qui , au 12 germinal ei daas les 

» cioq premiers jours de prairial, voulaieui assassiner et dis- 

> soodre la représenlalioa oaiioDaie^ ces hommes féroces qui 
» ont organisé le pian de lamine pour vous faire périr en 
n masse « parce que l'écliataud u 'esi pas assez desUucieur à 
» leur gié) veulent encore aijourd*hui vous dter jusqu*à 
» i espoir de jouir prociiauieaieul d'uu gouvertiemcnt sa^e « 
» fondé sur la justice et les lois ; mais leurs intentions crimi- 
» nelles seront encore déçues. La su i vaillance de \ os adnii- 
» oistrateurs s'exerce jour et nuit pour anéantir Tanarcbie « 
» le brigandage et le terrorisme , et taire retomber sur leurs 

> auteurs les maux qu'ils vous préparaient. » A la suite de 
cette proclamation « le département ordonna le désarmement 
des gens suspects par leur incivisme et leurs menées sédiiieuseSi 

Mais le mal s'était rapidement aggravé t aux mendians et 
aux vagabonds avaient succédé des bandes de mallaiieurs 
firméSi organisés presque comme des troupes réglées, et 
commandés par des cbefs qui se donnaient les noms signi- 
ficatils de Dumouriez^ Lalayetiet Mandrin, Cartouche et 
autres^ Ceuii-ci ne se contentaient pas de piller tes grains \ 
ils s'attaquaient encore aux propriétés et dévalisaient les di- 
ligences et les voyageurs. Leur nombre se grossissait tous les 
jours de certains liabiiaus des communes Voisines, qui^ poussés 
par la misère , venaient en fouie se joindre à eux. Il était 
ui'geDl de Metti^ fin k ces désordres^ car oii avait k éteindre 
qu'ils ne dégénérassent eu une guerre civile comme dans la 
Vendée. i)eS détachemens considérables de la force armée 
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forent donc envoyés pour cerner la ioret de Coucy et de Sl- 
Gobain, et le 18 prairial (5 juin) « une reneontre eut Heu.< 
Les malfaiteurs ne purent être dispersés qu'après une longne 
lutte dans laquelle plusieurs d'entre eux perdirent la vie; 
totoe cinquantaine d^aulres furent arrêtés et enfennés dans la 
grosse tour do Coucy. 

Les jours suivans^ on opéra encore Tarreslation d*un grand 
nombre d'individus. Tous comparurent le lo messidor an 5^ 
(3 juillet i795) devant le tribunal criminel du département^ 
séant k Laon. Au nombre des accusés se trouvèrent SI in-i 
dividus, hommes et i'emines , de Fresne ei de St-Gobain^ 
qui , iftonvaincus d'avoir participé au pillage des grains sur 
les grandes roules, fureni frappés d'une condîiiiHi.iiion de six 
ans de fers; mais ils sigtoèreut utoe pétition à l'effet de sol- 
Holter un adoucistseiftent \ leur peine et Tindulgence du gou- 
veroomcnt, L'administraliou du deparieiiieut , considérant 
ique la plupart avaient été égarés «t poussés par la misère , 
qu'ils avaieiU déjà subi uue longue déienlion préventive , et 
que plusieurs d'entre eux, pères et mères de iamille , étaient 
réclamés par plus de deux cents enfans , accueillit leur de* 
mande eu mvilaot le comité de legislaliou à leur accorder la 
llbenéw 

Malgré la sévérité déployée par la justice dans celte cir- 
constance « de nouvelles bandes ne tardèrent pas à se former 
dans le bois de Coucy. Cette fois , les hommes qui les com- 
posaient ne pflldieot plus les grains , n'attaquaient plus les 
i|)er8onnes'; mais ils commet taient les plus grands dégâts dans 
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ia ioi'ét, abatlaut et sciant les bois, el s oppo^aut par la Ibrce 
aux gardes qui voulaient les en empêcher. Trois compagnies 
d'infsnierie furent envoyées h Coucv au mois de veutùse an 4 
(tévnci UiH}) , pour l'aire (les ballues jouiiialicres el arréliT 
ces malfaiteurs. 

Peu (le temps après , une iloiiouciaiioii eu rè^ie fut portée 
contre la municipalilé de Concy , par la société populaire de 
celte ville : on Taccusait d'avoir délivre des passeports à la 
dame Lafond et an sieur Denis Droit , parens d'émigrés , ce 
qui était encore un crime à celle époque. Mais Tadministralion 
départementale reconnut que ces passeports avaient été dé> 
livrés pour trois jours seulement, et pour des localités situées 
dans les limites ûu département; en conséquence, elle dé- 
clara qu'il n'y avait lieu à suivre. 

Depuis un an , de grandes modificalions avaient été ap- 
portées dans le régime municipal en France , et ce nouvel 
élat de chose dura jusqu'h la chûle de la république. !.a 
constitution de Tan 5 ayant supprimé les municipalilés dis- 
tinctes dans les communes dont la population n'atteignait 
pas le chiffre de ,>,000 âmes, une municipalité colleclive , 
dite canlonnale , avait été établie k Coucy , tant pour cette 
ville que pour plusieurs villages des environs. Ce conseil < 
unique avait à sa tète un président rempiavant 1 ancien maire 
et nommé par l'assemblée primaire du canton t elle se com- 
posait en outre de plnsieni^s otficiers municipaux , un juge 
de paix et ses assesseurs. Les autres communes du canton 
envoyaient seulement un agent à ce conseil , dont les délibé- 
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ix^iions se prenuiiui à la niajorilé des voix , el cliaque a{^cnl 
ilevait (es faire exécuter daos sa eommone respeelive. . 

I.C coup d*état du 18 fruclidor an 5 ayant produit une 
l'caclion daD« la marçbe du gouvemeroeot , i\ Tut ordonné de 
procéder pai toot ^ Tépuration des administrations locales. On 
vit alors un grand nombre de muiiicipaiilcs du dépaiienienl 
de TAisne, être cassées, et leurs membres remplacés comme 
i'ou|)abIes de tiédeur et d'incivisme. Dans i'adniinislratiuu 
caotonnale de Couey , deux ageus , ceux des communes de 
(àuny et de Fresne , furent ainsi destitués le 8 frimaire an 6 
(29 novembre 17U7) , i»ous \e imme prétexte. 

Cependant^ les rênes de Téiat avaient, comme nous Pavons 
dit , cliaugé de mains , el se trouvaient alors dans celles du 
directoire. M^is ce ^ible gouvernement, attaqué de toute 
part , manquant de force et d'énergie pour se défendre, voyait 
sa fin approcher rapidement. Avec lui devait cesser une rc^ 
volution qui avait si profondément changé Pordre social , et 
dont la durée, niaïqucc par la c'esUuclion des abus, p»»r des 
améliorations considérables et la promulgation de bonnes lois, 
fut malheureusement aussi signalée par des violences san$ 
excuse et souillée par d'horribles excès. 

Un jeune général , dont quelques gens contestaient môme 
l'origine française, car il avait pris le jour en Corse, après 
avoir attiré Fatlention publique par- de brillantes victoires en 
Italie , émerveillait alors le monde par celles qu*i! remportait 
en lîgypte , cette terre antique de la civilisation et des arts. 
C'était là IMioinmc que la Providence destinait h mettre uti 
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lerme uiix luUes dos partis et aux désordres qui déchiraieut 
Ja France , el sans doote aussi k la sauver , car elle était en- 
tourée de périls. En effet , les factions un instant inaeti?es 
l»ar suite de leur épuisement , commençaient à se remuer de 
nouveau ; la guerre civile se rallumait dans la Vendée , et les 
armées ttain aises du cootiDent, jusque là victorieuses, 
éprouvaient de cruels revers depuis qu'il n'était plus à leur 
tète pour les commander et les conduire h la victoire. 

À la nouvelle de nos dissensions el de nos désastres , Na- 
poléon se hâta de raccourir , el après avoir miraculeusement 
échappé aux croisières des Anglais , parvint h débarquer sur 
Je sol de la patrie, le 9 octobre 1799. La France eotière vit 
avec j e bon retour; mais en saluant en lui un sauveur, elle 
ne s'aperçut pas ou ne voulut pas voir, tant elle se trouvait 
iatiguée de l'état d'anarchie où elle était depuis si longtemps 
plongée, qu'elle saluati un iuuiire. La rcvolulion du 18 bru- 
maire lui ouvrit en effet le chemin du pouvoir, et après avoir 
rétabli les marches du trône en passant par le consulat tem- 
poraire et le consulat à vie, il releva sans efforts et sans 
secousses, ce même trône que la révolution n'avait pu abattre 
qu'en rensevelissaul sous les ruines de l'ordre social , et en 
inondant de sang le sol de la France. 

Napoléon rouvrit d'abord les frontières du royaume à cette 
foule de personnes que les circonstances en avaient éloignées; 
|iuis il songea à rouvrir également les anciens édiflces con- 
sacrés an culte , et même à rétablir le culte catholique. Ln 
décret du 1:1 llorcal an 10 (ôU avril imi) ordonna sa réor- 
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gaiiisaliou et permit aux prêtres calhuliques d'en reprendre 
le (ibre exercice sous la simple condition de prêter le serment 
snivant : 

M J«! jure et promets k Dteii sur \en raints évan^ilex, obéiasanee et 
« fidélité au gouvernement établi inir la conatitutton de la répiibliqiTe 
*• franifuise. Je promets aussi de n'*avoir ancune întelli^ncep de 

n*n«m>ler à aucun ooneeîl , soit en dedans . soit en dehors . qui 
•» suit contraire à la tranquillité publique ; et si « dans ce diocèse ou 
» ailleurs . j'apprends qu*il se trame quelqtie chose au préjudice du 
« rÊtst , je le ferai savoir au gouvernement. 

La prestation de serpoent des ecclésiastiques du canton de 

Coucy se lit avec une grande fuviupe dans cette ville , le 50 
prairial an 11 (17 join 1HU5). Les autorités civiles, judiciaires 
et militaires se rendirent k l'église , où vingt ecclésiastiques 
les attendaient , pour prêter soleuiielleaieiit devant elles , le 
serment exigé par la loi. Des décharges répétées de mous- 
queterie et de hoîies se firent entendre peiulant la cérémonie. 
Le soir , on retourna à Téglis^ , où lot chanté un Te Deam 
l'n actions de grâces de cet heureux événement. La population 
entière s'v était riissemblée, Joyeui^e de voir en lin le culte de 
ses pères rétabli, et de pouvoir désormais se livrer sans con-> 
(raintç aux excicicob <i'uiie religion dans Tauiour de laquelle 
sa jeunesso avait été nourrie. 

A partir de ce momeiil, Coucy n'a élé témoin d'aucun événe- 
ment dont rbisloire ail à s'occuper ; le long repos dont celte 
ville n'a cessé de jouinio|)ui5^ plus de quarante ans, fut même 
h peine troublé par les évèneuiens de 181 i cl de 1815. Grâces 
à d'heureuses circonstances, elle resta alors en dehors du 
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théâtre de la guerre , et elle n'eut h supporter qu'une faible 
portion des maux occasionnés à la contrée par les deux in- 
vasions et l'occupation étrangères. 
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^ous croyons devoir teiuitoer l'iiisloire de Coucy par 
cfuelques mots sur cette ville, et pariiculièrement sur son 
(liùteau. Ces maguiliijiics ruines, débris du plus vasie el du 
plus splendide monument militaire élevé par le moyen âge , 
mérile , selon nous les honneurs d'une description particu- 
lière. Ce n'est pas seulement Tune des gloires du pays : il 
appartient b la France tout entière, et, k ce titre, il a droit k 
I aiiciiiiuii el à lu synipalhic de lous les lioiiiines qui houorenl 
et cultivent les arts. 

Comme nous Tavons dit en commençant cette histoire ^ la 
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ville lie Couc} osl coiisUuUe sur uue sorte de cap isolé qui 



pla;i D£ la ville £t du cbaxsao. 




i. Porte de t.*». ftr 

'i l'tirif leViMVM MfW(f« d'ElnllM. 7. ll<>i.|iM <'. 

a IVrttf Gitiumtiraa 4|« p«vtf laChwB}. 8. lisU^e «la cliàleau. 

4. GrunJe |iUv« 9. frrmàtft* «nceiute oq CMf 4tt chiliiM^. 



se détache du plateau principal d'une immeiise colline , doni 
le$ natic> dessinent an nord les contours de la vallée del'Ailelte, 
1^ périiuèire de son enceinte a été déterminé par la i'orine 
même du terrain sur lequel elle est assise, et son irrégularité 
esi celle du plateau de la montagne qui lui sert de support. 

A Texception de son chàteati et de son église dopt nous 
allons dire quelques mois, Coury ne possède aucun nioiinnient 
qui mérite de fixer l'attention des voyageurs ; ses places sont 
irrégulières, ses rues généralement étroites, tortueuses et 
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mal pavées, ses maisons basses cl de peu d'apparence. Nulle 
part on n'a su tirer parti de Tadiuirable position de la ville , 
en se ménageant des points de vue sur les ravissantes cam- 
pagnes qui l'environnent. 

L'église de Coucy, en partie reconstruite en l'année loi3. 




S.iinl-Sna\enr ir Cour» 



coininc nous l'apprend un ancien mannscril , ne présente rien 
de remarquable que son portail , qui nous parait offrir le vé- 
ritable cacliet de rarcbileclurc propre à la seconde moitié du 
1:2* siècle. Il est l'oriné de trois corps de bàliincns surmontés 
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chacun d'un [)ignon peu ai^Mi. Des deux C(3lés latéraux, celui 
de gauche est seul percé d'une porte basse et étroite qui 
semble avoir été ûiîte ^ une époque postérieure k celle de la* 
construction du resie du portail. Au-dessus, s'ouvre une 
longue et étroite fenêtre à plein' cintre , percée dans une ar- 
cade à ogive (le uansilion ^ nue ei .sans orneincua, une fenêtre 
semblable orne le corps de bâtiment de droite. 

Celui du milieu est le plâs remarquable; il se compose 
d'almrd d'une espèce de petit porche en saillie , décoré dé 
trois rangs de colônnettes on retraite , supportant un nombi^e 
égal de tores, dont les deux plus extérieurs sont lisses, et 
le troisième porte des môulnres séulptées selon le gôèt da 
temps ; derrière s'ouvre une large porte carrée, surmontée 
d'un t}mpau uni et sans ornemeusi 

On voit au-dessus , d^abord une Tenétre à plein cintre oii>* 
verte entre deux colonuettes cannelées et deux tores unis et 
superposés; puis, une petite galerie composée de six arcades 
seolemenl. Cette galerie est Tormce de colonnettes courtes et 
épaisses supportant des trilobées. Ënûo, l'extrémité du pignon 
est occnp(:e par ane rosace d*o» dessin fort original : elle se ' 
compose d'un irelle entouré d'un triple encadrement alterna-^ 
tivement formé de feuillages et dé tores chevronnés. Nous 
regrettons que le défaut d'espace ne nous permette pas d'entrer 
dans de plus longs détails sur ce monument religieux , dont 
M. Vitet a déjà , d^aiSleors , donné une exacte et intéressante 
description (1). 

(1^ Voyez, sou rapport fait au miiii^lri' ilt- l'inui ii ur , le 21 fcvrirr 18.11. 
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La ville de Coucy fut de bonne heure entourée d'une cein- 
ture de murailles : celle actuelle l été construite au com- 
mencement du 15* siècle, par Enguerrand III, sire de Coucy. 

Elle est percée de trois portes : la première, âu midi, 
dite porte Soissonne ou iVEtrelles (I), établit une com- 
munication avec le vilinge de Nogent et la route de Sois- 
sons; la secondo , an nord, nommée porte Gntnnieron ou 




(D Ce mol parait venir du voisinage des vipnos, toutes plantées de ce cCilé 
sur le flanc de lu colline ; il devrait s'rcrire des trciUes. 
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est percée à i'e&t sur le plaieau de la montagne, H conduii à 
la ville doni elle porte le nom. 

Celte enceinte se compose d'un raur épais en {ilerres de 
taille élevé sur la lisière du plateau et flanqué de distance en 
distance de tours tantôt cylindriques , tantôt denti^circulaires 
seulement* Ces murs« aujourd'hui encore en bon état de 
eonservatioD dans plusieurs de leurs parties , étaient autrefois 
surmontes de mâchicoulis dans toulc leur étendue , et t^'-r 1 1 
plupart des tours s^élevait une flèche eu bois. 

La partie des rempails de Coucy faisait face au plateau 
de ce dernier côlc, avait surtout été construite avec des soins 
particuliers, car on avait compris, et avec raison, qu'eu 
cas de siège, les pins grands efforts de Fattaque devaient 
surtout cire dirigés contre cette partie de la viUe. Là, un 
immense fossé large de cent pieds, et creusé dans le roc', 
rmipait transversalement le plateau do la colliue , et sur le 
l>ord de l'escarpe taillée à pic , se dressait le mur d'enceinte 
flanqué de sis énormes tours, malgré le peu d'élendne de 
son front. On ne parvenail à la porte d'entrée , uu porte de 
Laoo , placée au centre de ce rempart , qu'après avoir ira^ 
versé itn long pont-levis autrefois défendu lui-même par des 
ouvrages en terre ei. en uiaçounerie qui n'cxisleut plus au-* 
aujourd'hui. 

Cetio porte, étroite et basse, où les voilures trouvaient tout 
juste la place nécessaire pour pouvoir passer , donnait accès 
sous un long couloir voAté , oh la défense s^élait ingéniée k 
niuiiiplier les obsliiclcs« On y voit encore les nombreuse» 
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coulisses par où l'on lajsail descendre la herse de fer cl les 
portes mobil6& destinées à remplacer celle d'entrée lorsqu'elle 
tiX9\i été brisée , et il était flanque de deux immenses corps- 
de-garde destinés ii contenir tout le monde nécessaire à la 
défense de ce point important de la place (i). 

La ville de Coucy n'a qy'un pelil commerce de bois, 
chanvres et Kos; ses coteaoK sont au midi cultivés en vignes* 
dont les produits ont bien perdu de la réputation qu'ils avaient 
autrefois^ Doil-on en inférer que la nature de ces vignes a 
dégénéré depuis tors , ou faul-il penser que le goôt de nos 
pères était moins délicat que le nôtre? Il serait peal-éire 
sage de croire que ites deux causes réunies donnent raison 
dn discrédit où est tombé le vin de ces coteaux. 

Quoiqu'il en soit, Paulmier, médecin de Charles IX« nous 
apprend que de son temps \ les rois le. réservaient pour leur 
bouche, et Vaunière , au milieu du siècle dernier, le célèbre 
dans un ouvrage intitulé : Prœdium rasticum. Une pièce de 
\igne y porte encore aujourd'hui le nom de Clos du Roi. 

On trouve au pied de la montagne de Coucy une fontaine 
minérale et ferrugineuse , dont il serait peut-être possible de 
tirer parti dans le traitement de certaines maladies. Selon la 
tradition , elle passerait sous le château. 

(1) Il y u peu d*uiiiici's , en exlint.ssani la voôte (tu pauagr qui cxi&tv dcr- 
rière celte porte , on & d«k:ouvcrt aiMtcssus une chambre doni risxistcncc 
éiait ignorée. Les murs de celte chambre «e trouvaient ornés de pviniurei 
représentant des personnages dans d<:s aUHodes variées , el dont le desMii . 
diaprés la description qui nous en a été donnée , paraîtrait remonter au 19* 
hiècle.- ■ 
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La ville de Coucv ira jamais eu une forlc population : on 
y comptait 800 âmes eo 1U98. et en 17aU 900 liabitans 
aojoBrd^hiit réduits a 840. 

Le château ëlail divise eu deux parties de iorme irréguiière 
et d'une étendue différente. La première enceinte , qui est 
aussi la plus vaste ^ servait autrelois de basse-cour, et eu 
même temps de logement aui gens de la garnison et aux 
vassaux du seignenr de Concy , quand ils venaient s'y ré^ 
tu^icr daus les temps de guerre. £lle est entourée d uu rempart 
soigneusement conslrnit en pierres de grand appareil, encore 
aujourd'hui ilauqué de douze tours , les unes cylindriques ^ 
celles des angles principaux « les autres simpleflient demi- 
circulaires. Ces lours , dans un grand état de délabrement > 
contenaient autretois des apparteuiens eu pierre. 

Pour entrer dans cette première enceinte^ il faJiait franchir, 
sur un pojil, u[i l'ossé large et prol'ond, puis passer sous une 
grande porte voûtée, armée d'une berse et défendue par 
deux grosses tours. Cette porte, autrefois nommée porte de 
maUre Odon^ lut renversée et détruite en 14-11 par le comte 
de Saint-Pal qui avait été chargé de s'emparer du château de 
Coucy au nom du roi Charles M. Klle offrait une architecture 
imposante et passait autrefois pour le plui beau monument de 
ce genre , qui existât k vingt lieues k la ronde. Deux arcades 
eu ogive ménagées dans l'épaisseur des murs ii droite et ù 
gauche dans l'intérieur de ce passage, étaient sans doute des- 
tinées h recevoir des bancs pour les soldats de garde. Sur 
l'archivolte de l'arc de la porte faisant l'ace à la cour , lequel 
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est dans an lion élot det conservation, on remarque une 

guirbude de passe -roses. 




ItiiiiiD» «U 1» |)url« 4'MlirM «Im châtMMi. 



U existait autrefois , dans «ette première enceinte , diffé- 
reiis hûtimens, notamment nne vaste chapelle dont on ne 
retrouve plus le nioioUi-e vestige. ^ 

La défense avait surtout multiplié les obstacles et pris les 
précautions les plus minutieuses dans la constniclioD des 
fortifications <le la seconde enceinte ou du château proprement 
dit. Celle-ci , beaucoup plus petite que la premièrevCt tournée 
obliquenieol par rapport à elle, à cause de la disposiiion na- 
turelle du terrain, en était séparée par un fossé profondément 
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creusé dans le roc vif. Elle présente la forme d'un carré 
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irrégulier, aux aiigles duqnel 8*ëîèvenl quatre belles tours 
c^liudriques donl nous parierons loul-à-l^iieure. Une cin* 
qoième tour, de proportions vraiment colossales, est placée 
au centre de la couiiine qui divise les deux enceintes; 
néanmoins , elle ne fait pas corps avec la muraille , et elle en 
resie séparée par un chemin de ronde qui formait 11 Tenlottr 
*one sorte de second fossé* Des bâliniens considérables s^é- 
tendaient intérieurement le long des trois autres cdtés. 

On pénétrait dans celle lorniidabic enceinte en possani sur 
un pont étroit dont les arches étaient surmontées de deux 
portes défendues chacune par un pont-levis. On trouvait en 
outre ialérieuremeut, sous une longue galerie voûtée pratiquée 
entre deuï corps -de-garde , cinq autres portes qu*il fallait 
encore franchir pour pénétrer juscpie dans la cour intérieure. 

Celle-ci « resserrée d'un côté par la grosse tour ou donjon 
dont nous venons de parler , et des autres , par les hâlimens 
servant au logement du maitre et de ses serviteurs, avait 
une étendue peu considérable et une surface irrégulière. A 
droite se trouvait une série (ic constructions dont les fondations 
seules existent ajujourd^hui , et qui' sont par conséquent mé- 
connaissables. On peut seulement juger par riiispection des 
lieux , que le rezrde-chaussée , comme d'ailleurs dans toutes 
les autres parties de Pédifice, en était occupé par des espèces 
de celliers vouies où 1 on voit parfois d'étroites cheminées, 
et qui servaient sans doute tant de magasins que d'habi- 
tation aux serviteurs de la maison. 

A gauche, au milieu d*nn grand nombre de fondations 
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restées deboat , on remarque une salle de bains au ceolre de 
laquelle la baignoire en pierre exisie encore. Derrière, s'ouvre 
l'euirée U'immeuses ei luaguitiques souierraius doul les voûtes 
sont d'une conservation et d'une intégrité parfaites. Au-dessus, 
au premier étage, existaient aulrerois de xiisks appartemens 
parmi lesquels on distinguait surtout la salU des Preux, Âu 
rapport de Ducerceau, écrivain du 46' siècle, à Tépoque 
«luquel le château <tc Coucy était encore en son entier, celte 
salle avait 50 toises (environ GO mètres) de long, compris la 
tribune , sur 7 et demie de large. Cette tribune était placée k 
rextréniilé oucsL cl séparée de la ^'rande pièce par un laisceau 
de colonnes. Dans Tun de ses angles , Ton remarque la cage 
d'un petit escalier tournant en pierres , dont le plalbnd , dans 
un bel étal de coaservalioa , esl curieux par ses &ix nervures 
minces et délicates descendant sur de petites consoles ornées 
de groupes Taniastiques sculptés , et réunies au centre de U 
voûte par une clef fleuroonée. 

La salle des Preux formait la principale pièce du château ; 
elle était plafonnée , et plusieurs grandes lenctres , ouvertes 
tant à son extrémité Est que sur la cour intérieure, y laissaient 
largement pénétrer le jour. Deux immenses ebeminées encore 
existantes, ornées de manteaux sculptés, étaient ménagées 
dans Tépaisseur du mnr d'enceinte, et de cbaque côté se 
voyaient des niches av<»(' consoles cl dais d'une sculpture line 
cl délicate , dans lesquelles sans doute il y avait autretois des 
statues. Ces ornemeus, comme le cordon sculpté qui régnait 
tout autour de lu sulle, uc semblent pas coutempoiaiiis de la 
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eonstruction du çhàieau , el paraissenl dalei* d'un*^ époque 
postérieure. 

En retour d*éq«erre , au fond de la cour et faisant face a 
la porte d'entrée , se trouvait , toujours au premier étage , 
une antre salle moins grande que la première , et que Ton 
iiomiiiail h salle des Freuses. Cellerci avait iO toisas de 
long sur 5 et demie de large; on 5 voyait une vaste cheminée 
sur le manteau de laquelle les neuf Preuses étaient repré- 
sentées eu roude bosse. Âu centre de cette salle , où le jour 
pénétrait par plusieurs larges fenêtres ouvertes tant sur la cour 
que sur la caitipaguc, oh i-eaiarque encore une peliic chambre 
ménagée dans Tépaiss^ur dçs murs , qui en cet endroit n'est 
pas moindre de 4 mètres. C*était là sans doute le boudoir de 
la citàtelaipe et lu piC'ce où çlle se te^iuii de préférence ; car 
on y jouit d'une admirable vue sur les vallées de TAilelte et 
de rOise, avec les villes de Cliauuy et de ^ovon pour horizon. 

Cette dernière pièce était éclairée sur la campagne par une 
grande fenêtre géminée , et une toute petite cheminée est 
ménagée dans tes murs à son extrémité ouest. La voûte en 
était décorée de nervures finement taillées, réunies an centre 
par une ciel' ileuroouée , et retombaui dans les angles sur de 
petites consoles peu saillantes. La seule de ces consoles qui 
se soit conservée est placée à l'angle du sud : elle est ornée 
de trois personnages d'un joli dessin et d^ne bonne exécution, 
mais dans un état Achenx de mutilation. 

Du même cdté , entre la cage d uu escalier en ruines et la 
tour du nord , on voit sur le mur intérieur un corbeau en 
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pieiTc , ancien support d'une poulre , lequel . esl orné (i'uue 
sculpture représentant deus personnages assis et tenant entre 
les mains un objet de iormc ronde, mais difficile à déterminer. 

Un autre corbeau du même genre se remarque encore 
dans le haut et à l^exférieur de cette loor. Il est également 
orné de plusieurs perscmuages sculptés en ronde bos&e , mais 
dont l'éloignement permet difficilement de reconnaître la 
posture. 

Nous avons oublié de dire qu*une chapelle assez vaste 
s^ouvrait de plain pied sur la salle des preux , et se prolongeait 
à l'est vei-s le centre de la cour intuneure. 

Six ou sept escaliers en pierre , ayant tous la forme d^une 
spirale, donnaient autrelois accès duiis ces divers appar- 
temens; il n'en reste plus aujourd'hui que ies cages dans un 
état de délabrement complet. 

Toutes ces difl'éreuies parties du cljùle^u sont rcurcrmées, 
comme nous Ta vous dit , dans une enceinte de murailles ex- 
trêmement épaisses aux angles des(]uelles s'élèvent quatni 
énormes tours. La première celle de droite en entrant , est 
la mieux conservée , et l'on a prolilé de celle circonsluDce 
pour y rassembler tous les l'ragmens d'architecture , objets 
d'art ou de curiosili» trouvés dans le déblaiement des ruines 
exécuté pendant ces dernières années et qui ont paru mériter 
d'être recueillis. 

La seconde tour du nicaie côté est dite Tour du Iloi , 
parce que, selon la tradition, clic aurait été habitée par 
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François l"" el lleuri IV. On y reuiaïque en effet des tlôco- 
ralioitft peintes sur les murs et représeotaut des palmes, des 
coiironnes, des ftenrs-de>]ys , elc. 

Ces tours prébeiUeul louies quatre des dispositions sem- 
blables dans leur consiruction el leur division intérieure (I). 
Klles uni loiiles une liauUur égale de près de ICHJ pieds, et 
une circonférence de 140. L'épaisseur 4le leur muraille esi 
de 0 pieds, et te diamètre de lears salles intérieures d^environ 
55 pieds. Elles étaient autreiois couronnées de màciiicoulis, el 
surmontées dMme flèche en charpente médiocrement élancée. 
Leur inlrrieur se (iiviso en trois étages renlermanl chacun 
une pièce da Ibrme hexagone , et chaque pan de cet bexa- 
fjone est occupé par une arcade oj^ivalo. Sous leur rez-de- 
chaussée existe nn vaste cavean dans lequel on ne descendait 
que par nne ouverture ménagée au centre de la voûte , et 
semblable h Porilice d'un puits. 

Ces caveaux n*ont pas servi d^oubliettes, comme on le 

suppose généralement ; car ils sont éclairés par une on deux 

ouvertures étroites , el Ton y voit des fosses d'aisances. 

C'étaient donc plutôt des cachots oii Ton renfermait terapor^ 

rairenient les gens coupables de graves délits^ 

* 

(ly Ka première tour de droiic pré^rtUc dans son iiiirriciir une parliciilaritu 
«'iiricusi' (H]<> iimis \ ui's M^ii.iliT. An hcroiul ôiajif , les pieds droits dr se?» 
arcjulth aoiil coiKslrtiiLs m pui h- à laiu sur Wiw des urradcs lic IVifice in- 
léru ur. On rcnianjuc uim- auirc parliculariic dans ia pn n.krc lyur à gain Ik* : 
«Vm IVxisilttiicc û »oii r('i-d«-rlKiU8>cc' d'une poknie, dont les Icuillurej» 
Koiit plucves vn dcttora , (-ooinic si t-ilv ti\ùt eu d\iuirc dei»UnaiioH que celle 
(ii; servir à rcva>V»ii des luib:lai:ft du châiicau,, diiitik le ca,"» où célttl-ci «ù( 
été 4'iivalii. 
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On piinélrail dans le jjreniiei' éln^^e par un couloir élroit 
pratiqué dans l'épaisseur du mur, et au centre duquel 
B^onvrenl deux autres couloirs donnant accès . Tun sur un 
escalier tournant en pierres, qui conduisait aux étages su- 
périeurs, Taotre dans les communs. Cette première salle , 
dans laquelle existe toujours une vaste cheminée , parait âre 
celle où se tenaient les gardes. 

Au centre de la courtine qui relie la tonr du Roi à celle 
de l'est, existaU autrefois une autre tour aujourd^bui détruite, 
et dont les proportions eiaieui beaucoup plus petites, Bieu 
que semi-^phériqne , cette toor était dite Umr entrée , parce 
que ses célés latéraux se prolongeaient carrément jusqu'au 
mur d'enceiute. Sa distributiou intérieure se distinguait éga^- 
leinent de celle des autres tours , en ce qu'elle n'était point 
disposée pour la défense , et qu'elle servait (Diabitation. 

La grosse tour ou donjon , qui mériterait d'être appelée le 
Cohige, comme le Colysée h Rome, doit particulièrement 
fixer notre attention. Ses vastes [)roportions , ses dispositions 
intérieures, la distribution <ie chacun de ses étages, les détails 
de son architecture, en un mot, Tliarmonie de «on ensemble, 
eu font uu monument d'architecture militaire du moyen âge 
d'autant plus digne d'admiration , qb'il est unique en l'^rance 
et peut-cire en Europe. 

Nous avons dit qu'un mur circulaire nommé chemise i en* 
tonrait entièrement le pied de ce donjon. Ce mur n'avait pas 
niouis de nièires d'épaisseur dans le bas, et sa hauteur 
dépassait 50 pieds ; il n^étatt point muni de mâchicoulis 
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liiais oii y avait extérieureiueiii peicé de noinbieuses meur- 
trières, et il était couronné d'un rang serré do eréneayx. Au 
centre de la partie extérieure de eetie chemise , s^élevait une 
tourelle carrée percée de plu&ieurs fenéices , el ilesliuée sans 
doute au guette ou guetteur, dont les fonctions consistaient 
à veiller jour et nuit sur les abords de la place. 

A rintérieur, deux larges banquettes avaient été ménagées 
dans son épaisseur. Sur la première , élevée d'environ 5 
mètres au-dessus du sol , s'ouvraient,, du côté du midi, deux 
portes basses dont noua ignorons la destination , mats qui , 
sans (ioiiic , servaient a. la delense; h seconde banquette, 
située à la hauteur dea e^noaux , était destinée au service 
des combnltans dans celte partie de Tenceinte. On y ar- 
rivait par un escalier ménagé k ciel éuvert dans Tépaisseur 
de la muraille , et placé intérieurement dans le château. 

Dans cette partie de Isk chemise du doujoo , s'ouvrait en- 
core nn petit escalier tournant par lequel on parvenait k un 
couloir également ménagé dans Pépaisseur de Ja muraille , 
lequel , à sou tour , donnait accès dans un chemin de ronde 
souterrain construit autoujr et extérieurement de cette che- 
mise. 

Par le moyen de ce cheittin de ronde les déienseurs du 

château pouvaieul constamnieul circuler autour de la cheuiise 
et s'assurer que le pied n'en était point attaqué par la sape. 

L'existence de ce couloir , dont la destination ne peut être 
révoquée en doute, est certainement des plus curieuses : 
elle prouve que dès cette époque reculée, on employait, 



Digitized by Google 



DE cote Y. 



207 



pour se garantir de la mine , un moyeu de délensc fort en 
usage anjoord'bui dans la constroction des places de guerre (1 ). 

grosse tour a une hauleor perpendiculaire de âOmèfres 
60 centiroèlres pieds); son diamètre, mesure au niveau 
du sol de la cour, est de 30 mètres 20 centimètres (01 pieds 
environ) , et sa circonférence , de 90 mètres (>0 ceniimèlres 
(â7â pieds). Comme sa base va en s^élargissani un peu en 
descendant au-dessous du sol de la cour , ce diamètre , me- 
suré tout-à-fait au pied de la tour, est de 5i mètres 50 ceu- 
timètres (94 pieds); il se réduit à 29 mètres 40 centimètres 
au sommet de la tour. 

Les murs, au niveau du rez-»de-cbaussée, ont une épaisseur 
de 7 mètres 40 centimètres (plus de 21 pieds) entre les ar- 
cades intérieures dont il sera parle tout à Tlieure , et de 5 
mètres 70 centimètres seulemenl entre le fend de ces mêmes 

arcades et le parement extérieur de la muraille. Ils conseï vent 
celte énorme épaisseur jusqu'au troisième étage, point où 
une superbe galerie circulaire a été intérieurement établie 
sur eux , et les réduit à 1 mètre UO centimètres. 
Peu de fenêtres sont percées si travers ces épaisses mu- 

(1) La mine éiiiil employée dans raltaqiK^ di s places fortes,, bien avant 
l'invention de la pouHrc. On creusait des gak'4i<j» souierraines jusqu'au [)it (l 
des remparts dom on sapait l;i bîise !»nr une griinde ('ti ndue , tu ujant ^oin 
(l'un soutenir lu partie yupc'rieurc* avec des pièces de bain placée» debout. 
Quand on jugeait 1« travail auex avance pour comprovrllrc la solidité de la 
muraille, on mettait le feu ans «itaia quHa Motenatt >. et la panie aupérieura 
du rempart ae trouvant alor» privée d'appui , «'écroulait ajri'C fracai» , ouvrant 
une large brâcbe aux ai^r.égeaiis. Ce genre de mine «al celui doul nous en- 
tendons parler iil. 
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railles ; on en voit senlement irois ou quatre placées les unes 
au-dessus «les autres , daus le côté de la tour qui fait face ii 
la salle des Preux ; pins , un certain nombre d^étroîles ou- 
vertures en forme de meurtrières, servaut à éclairer l'escalier, 
et dans le haut de la tour , une série d'arcades ogivales en- 
tremélécs de meurtrières b plan incliné , par lesquelles sans 
doute on versait des nialières brûlantes sur les assiégeaoa.. 

A cette hauteur, règne é^leinent autour de ce donjon 
un rang de consoles très-saillantes, sur lesquelles étaient 
autrefois établis des inâcbtcoiilis dëtrnits depuis longtemps. 

Nous ne sommes pas éloigné de eioire qu'mi pont volant, 
jeté à la hauteur de la première des fenêtres dont nous venons 
de parler , sur le fos!;é formé par la chemise du donjon , 
permettait d'y pénétrer directement de Tintérieur de la saile 
des Prenx ou de toute autre place voisine du cliâteau. Quoi 
qu'il en soij, on renia r*] ne jirès et à gauche de cette fenêtre, 
une chose qui mérite d'être signalée ici : c'est une série de 
troos carrés placés perpendiculairement deux par deux , et 
s'élevant gradueliemeui jusqu'à une autre fenêtre située au- 
dessus de la première , de manière à former, sur le mur ex- 
térieur du donjon , un tour complet de spire. Ces trous 
paraissent avoir servi aux boulins des échafaudages qu'on a 
eu besoin d'établir, soit pour la construction de la tour, soit 
pour les réparations si faire h sa muraille. 

Trois fentes verticales partagent la tour dans tonte sa 
liauleur, à Test cl à l'ouest; elles [laiaissent particulièrement 
ducs, comme nous l'avons dit daus le cours de cette histoire^ 
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à Bo tremblement de terre arrivé le 18 septembre 169S. On 

remarque d^ailleurb daus le bas ùt-b luurs, une iiiuitiiude 
-d^écrasemeDS et de petite» fentes verticales qoî témoignent du 
poids énorme que cette partie de l'édifice a h supporter. 

Un parvenait autrefois à la porte de la tour , en traversant 
un pont jeté sur le fossé formé par la eberoise. Cette porte , 
d'asso2 pelites diiDeiibions et do forme ogi\ale , etail aucien- 
nemeot ornée sur les cétés de colonoeltes aujourd'hui brisées 
en partie, et surmontée d'un tympan sur lequel on remarquait 
iiii ba&- relief. Ce bas-relief représentait un guerrier armé 
d'une épée et d'un l>ouclier , la téle couverte d'une toque , 
et luUanl coiilrc uu lion lurieux. Selon ia tradition populaire, 
cette sculpture était destinée si rappeler la scène du combat 
4l'£Qguerrand I*' contre un lion , dans la forêt de Coucy , 
boène dont nous avons précédemment l'acoule les détails 
(voyez p. 30)« Au-dessus de ce tympan règne une archivolte 
lunuee de deux bandub , la picmiore , ornée de pei'sonnages 
en relief, l'autre, de guirlandes de feuillages. Le tout est 
«neadré dans un tore ou cordon en saillie, reposant sur de 
«petites cariatides. 

' Après avoir dépassé le seuil de la porte, on se trouve dans 

un couloir sur lequel en débouchent deux autres ii gauche et 
à droite. Le premier conduit h une petite place carrée où 
existent des lieux d'aisances ; dans le second , se trouve un ^ 
■escalier par lequel on monte aux étages supérieurs. ' 

La pièce dn rez-de-chaussée, comme, du reste, celles 
des étages placés au-dessus ^ est de forme dodécagone, et 



209 DISTOIKB 

chaeim de$ pans en est occupe par on enfoncement surmonté 

d'une arcade ogivale assez basse. Cette pièce servait autrefois 
de magasin , et l*on y trouvait un puits , un moulin , une 
cheminée , un four « en un mot , tout ce qui étaii nécessaire 
au service d*on fort occupé par une garnison. Sa voûle était 
ornée de nervures qui relombaieiii sur des colonuellcs placées 
aux angles de ces mêmes pans. Ces colonnelies ont disparu ; 
leurs chapiteaux , encore en place , supportent une espèce de 
console foioiée d'un personuagc à genoux ou accroupi, et de 
feuilles sculptées du sein desquelles s*élan^ient les nervures 
de la voûte. La seconde arcade de druite esl occupée par un 
large puits qu^on prétend avoir été creusé par Hervé , ar- 
chevêque de Reims, au iO* siècle. Le diamètre de son ouver^ 
ture est de 2 mètres 45 cenlimèlres , ei ba proloudeur ac- 
tuelle , de près de SOO pieds. On y faisait autrefois monter 
l'eau a» moven d Une roue dont on rcirouve encore la place; 
Thomme occupé si ce pénible travail se tenait dans la niche 
que l*on voit au fond de Uareade. 

Il y a peu d'années encore , ce puils était entièrement 
comblé par les décombres qu'on y avait successivement jetées. 
En i8iî), M. Carlier, maire de Coucy, entreprit de le faire 
nettoyer. Quand les ouvriers furent parvenus a oO pieds de 
profondeur, il se dével a tout-k-coup une forte odeur sul- 
fureuse qui interrompit le irnvaii. On en reconnut bientôt ia 
cause : c'était une multitude de petites planches enduites 
d'une matière noire et grasse que l'on crut reconnaître pour 
de la poudre à canon; et comme des débris d^armes furent 
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aossi trouvés aox alentours , od se eonfirma dans cette con- 
jecture. A environ 80 pieds, o;ï recueillit Oes boulets en pierre 
et en fer de différens calibres, et des télés sculptées en pierre 
parraitement dorées, mais dont la dorore se détacha au moment 
où elle se trouva au contact de Pair. Ce ne fut qu'k iHo pieds 
de profondeur qtoe l^on commença à trouver la terre iégère- 
nieni humide; mais bieniùi Teau arriva assez abondamineiit. 
Enfin, parvenus ki^ pieds, les ouvriers rencontrèrent d'é- 
normes pièces de bois sur lesquelles repose la maçonnerie du 
puits, et en fouillant dans Teau devenue tout-à-tail abondante. 
Us en retirèrent un petit canon en cuivre irèfr-fin, a âx pans, 
dont nous devons dii'e quelques mois. 

Ce canon a pouces de long , un pouce de diamètre k 
la tranche , et on pouce et demi h la culasse. Sur le pan où 
est percée ia lumière, ou lii 1 inscription suivante, accom- 
pagnée d'une fleur de pensée : 

J^ail le 6 mars 1*258 x JHaoul x toù de Coucy x X 

Cette inscription a donné lieu à une foule de controverses; 

et bien qu'on ait fait observer qu'il n\ eût point de Raoul 
roi de Coucy en , que Fusage des chiffres arabes en 
France remonte seulement à la fin du 13* siècle , que l'in- 
vention de la poudre est du siècle suivant, et que les Anglais 
firent les premiers usage du canon en 1346, à la bataille de 
Crécy , ii se trouva pourtant des gens pour croire à son au- 
thenticité. . . 

C'est une question de savoir comment le rez-de-chaussée 
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de celte tour était éclairé ; car les deux ou trois ouvertures 

étroites pratiquées sur les cotés , devaient être loul-à-lait in- 
sulfisaotes pour cet usage. On pense qu^l pouvait exister à la 
\oûte» comme cela se vovaiitlansla lourde l.ouis-d'Ouire-Mer, 
k Laou (i) « une large ouverture circulaire par laquelle la lu- 
mière descendait perpendiculairement des étages supérieurs. 

En montant 1 escalier dont nous avons parié, oo rencontre 
d'abord un étroit couloir conduisant ii une petite pièce carrée 
nommée ï assommoue , et ménagée dans l'épaisseur des murs 
au-dessus de la porte d'entrée. C'est de là que la garnison fai- 
sait mouvoir la lierse en fer> et la laissait tomber derrière la 
porte d'entrée , quand celle-ci avait été brisée ou brûlée par 
les assaillans. 

Le premier étage reproduit les dispositions du rez-de- 
cbanssée ; il ne s'en distingue que par des arcades un peu 
plus élevées et plus ornées. 

On arrive au second étage par G7 marciies assez hautes. 
Il est , comme le précédent > divisé en douze pans , occupés 
chacun par une arcade ogivale , mais celte lois tort élancce 
et élevée de lâ mètres. Cette pièce devait être magnifique et 
servir k Phabitalion du châtelain et de sa famille, car elle est 
éclairée par plusieurs fenêtres assez grandes, et de petits 
appartement y sont ménagés du côté de Touest dans Té-- 
paisseur de la muraille» 

. Pour parvenir au troisième éisge , il faut encore gravir 68 

(I) Vojez nôtre Histoire de Laon , tome 1*^, p. 6tt. 
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marches. U salle de cet étage , exactemenl confoniie aux 
tirécédenles , qoant à ses dispositions générales, préseols 

cect (le particulier , qu une large galerie circulaire ou tribune 
ménagée dans Pépaisseur des mars, tonrne derrière ses arcades^ 
de sorte que par son moyen, on pouvait faire le tour de la place 
sans y entrer , et voir tout ce qui s'y passait , sou pavé étant 
plus élevé de 5 roèlres que celui de celle même pièce. Celle 
superbe place est éclairée sur les côlés par dnux larges fe- 
nêtres donnant. Tune sur la campagne, l'autre sor le plateau 
de la montagne , et dans l'embrasure desquelles m bànc de 
pierre se voit à Uroiie et à gauche. Ce troisième étage servait 
sans doute de logement à la garnison du château. 

Le quatrième étage règne sur Se tout et présente par con- 
séquent la plus vaste place de l'édifice. Il Ibrmait autrdbis 
une terrasse couverte de plomba au rapport d'anciens écrivains^ 
ei à chacun des au^les iuitacb |>ar Us» divisions inlérieores; 
on remarque . de grands trous pratiqués k travers les murs ^ 
et par oji les eaux de pluie étaient conduites dans des gar- 
gouilles qui les rejeiaieul au dehors. 

Ces deux oiroonstanœs réunies d'une terrasse et de gar-^ 
gouilles, doivent éloigner toute idée que cette énorme tonrait 
jamais été couverte d'une flèche en bois^ comme plusieuiit 
écrivains se sont plus k le supposer. 

Ainsi que nous l'avons ilii loui en coiiimeii<;anl , le nmr 
extérieur du donjon est percé dans son pourtour, à la hauteur 
de cet étage , de 34 arcades ogivales ayant 5 mèires 40 eeki- 
Umètrcs de hauteur ^ sur une largeur de 1 mèlrc oQ ccnii- 
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mètres. Ces areades docoaieol accès sor des màchicoolis dont 

les supports exisleut seuls aujourd'hui; encore sont-ils brisés 
'poor la plupart. 

Entre chacune de ces arcades, on a mënagé d'étroites 
ipienrtrières dont les côtés vont en s'évasant à l'intérieur « et 
dont la tablette , disposée en plan très-incHné, indique assez 
la.desiiuation. C'est évidemment par là que les assiégés répan- 
daient des liquides brAlans et des métaux fondus sur les as- 
siégea ns. 

De ce quatrième étage, on parvient , par 2â marches très- 
élevées sur le couronnement de la tour , qui a encore plus 
de trois mètres de largeur. 11 était aulrelois recouvert d'uu 
petit toit destiné à ^rantir les murs de l'action des pluies. 

L'entablement se compose de deux corniches, l'une à l'in- 
térieur, l'autre à l'extérieur de l'édifice, ornées toutes deux 
d'un double rang de feuilles croasées. 

Les anciennes vues du château de Couc^ représentent, sur 
le comble du donjon , quatre petites flèches dont la présence 
et la destination ont singulièrement préoccupé les architectes 
modernes. Nous pensons pourtant qu'il ne faut pas en cher- 
cher bien loin l'explication. L'une d'elles surmontait sans 
nul doute l'escalier intérieur de la tour et lui servait de toit; 
les antres ne paraissent avoir été antre chose que l'extrémité 
supérieure des cheminées , auxquelles on avait probablement 
donné la forme d une flèche dans la vue de les mettre en 
iiannuaie avec la couverture de Tescalier. 

Une autre remarque n'a |>as moins excité la sagacité des 
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curieux : c'est Texistence , dans l^épaisseur des murs de cet 

édifice et k plusieurs nWeaax différeos, d'espèces de cooduils 
borizoDiaax et carrés d'un diamèlre de 25 centimètres en- 
viron. Ces cooduils laolol sont simples, tantôt se bifurquent ; 
en les examinant avec soin , on remarque , ou qu'ils ont été 
revêtus de planches , ou que leur iiuérieur était 0€cu|je par 
des pièces de bois aujourd'hui détruites. 

Les uns ont prétendu que ces canaux étaient des conduits 
acoustiques par le moyen desquels ou pouvait , d'un certain 
endroit de la Ivnr , donner des ordres dans toutes les parties 
de Tédifice; mais leur liorizoïualiié dément cette explication. 
Les autres ont voulu y voir des tuyaux servant k la descente 
des eaux de la plaie -forme; mais Texistence d'anciennes 
gargouilles prouve que celles-ci, loin d'être recueillies, 
étaient an contraire r^etées au dehors. £niin , selon une 
troisième explication , ces cavités rcnlei inaient autrefois des 
pièces de bois qui , en se reliant entre elles , formaient une 
sorte de chaînage destiné à assurer la liaison de tontes les 
parties de l'édifice. Mais ou doit faire remarquer que ces 
pièces de bois eussent été bien faibles pour une semblable 
dcsiiiiaiion ^ et Ton a peine à croire que le fer n'y eût pas 
été préférablement employé par le constructeur ; car on ne 
saurait admettre des raisons d'économie en ce point , quand 
ou a été si prodigue dans tout le reste. Convenons donc 
quei'osage de ces conduits est encore un mystère. 

Le parement intérieur des murs du donjon , de même que 
celui des autres tours et de tontes les parties do château, est 
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cnlièremenl rev»iu d*on' enduit épais sur lequel des assises 
de pierres sont {partout figurées en ronge ou en noir. On re- 




. marque même des dorures dans plusieurs eiidroils, et surtout 




des ornemens h rres)i|ue rfeprésenf ant des rosàces , des eli- 




trclacB et des dessins de loulc soiic. 




Dans les parties de rédificc où cet enduit est tombé par 



Digitized by Google 



m COLCY. 



217 



Wiïcl ilu loiiips , le parciiietil des pierres porle ordinaire 



Telles sont , dans leur ensemble et leurs détails , ces im- 
menses conslruclions deslinces h fatiguer le temps par leur 



a fallu , pour en délaeber quelques pierres , Tombrageuse 
habile poliliquc d'un ministre , aidée d un nio^eu terrible de 
deslnictioo nouvellement inventé , et du concours d'un phé^ 
nomène presquMnconnn h nos dimais, et par-dessus tout , la 
tuain de fer 4'une révciulion qui avait juré de niveler , sous sa 
hache vengeresse, aussi bien les mppumens que les hommes. 

(t]Iïoo8 devo:is plu»icurft. de ces délnils eLde cm dessins, à rubligcanie 
CODiDiuiiicalion de BJ. Malpiêre , ar( iiiteclc-expert di s bàtinK'nsdel\iiicicniie 
civile, à Pari». Ccsl donc pour nous im devoir de lui donin-r ici un lé- 
moif^iiage public de notre reronnaissaiirif. M. Malpièce a produit à l'» x position 
de 1644 les plan el coupe du donjon de Coury , avec dih dviai ia de peinture , 
de acolpture «t d*«rchiiecture t travail qui a juaiement liid l*aU«iUoii des 
ceunaittseun. C*eat encore lui qui , sur lee ordres du roi Loub'Philippe > a 
eaijcuté dans i*inl«rieor de ce même cbiteau , les travaux de réparation ei 
de consolidation ncce^saires pour préserver d^une ruine imnin'iile plusieurs 
4e ses pa-liea. 
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ment gravés des signes d'appareil de formes 
Irès'vartées. Ce sont des fers de flèche ou 
de hmce , des étendards , des croix , des 
étoiles, des marteaux, des fourches, des 
Iridens, des râteaux; on bien des signes 
géoinétricjues, comme cercles , triangles , 
quadrilalères etc. ; ou enûn des lettres de 
l'alphabet , parmi lesquelles on remarque 
fréquemmeul la Icllrc ^ (1), 



solidité à toute épreuve ei leurs proportions gigantesques, il 
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Telles qu^ellcs sonl, les ruines de Coucy remplisseot d'é- 
uioltoii3 Tâme Ue celui qui les contemple, car leurs colossales 
proportions sont an mveau des sonveDÎn qoVIles rappellent, 
yui pourrait, en effet» mieux uous peindre 1 orgueil et la 
puissance féodales, que ces eneeinles formidables élevées par 
ranibilion inquiète des anciens barons , et que cet énorme 
dooJoD dominant , du milieu d*one auréole de tours et de 
murailles crénelées, Timmense horizon qui renvironne? Heu- 
reux si leur vue rappelait seuleujent des souvenirs de gloire 
et d'opulenee , et si ^oppression et la misère de nos aïeux 
nN étaient aussi trop lisildement écrites en caractères in- 
eflaçabies i. 

Le chàtean de Coucy « comme tous les monumens dont les 

vastes el admirables proportions ont de tout leui|is frappe 
rimagination de lliomme , a donné Jieu à l'établissement de 
plusieurs légendes qui, bien qu'éloignées d'être authentiques, 
méritent néanmoins de trouver une place ici. La première 
est celle de Vékmument âms le puks <U ia grosse taar, 

i n jeune archer étant un jour assis sur la margelle de ce 
puits sans pareil , entendit dislioctement éternuer au fond de 
fabime* c Dieu vous bénisse, » s'écria-t-il. Aussitôt, nouvel 
clemument, auquel Tarchcr repondit encore par la salutation : 
c IHeu vous bénîsse. > Mais Tespril , car un esprit sent peut 
ainsi se divertir au fond d'un puits , ayant élernaé une troi- 
sième fois , Tarcber impatienté lui cria cette fois : « Que le 
Diable l^emporte. > A ces mots , il se fit dans Peau un bruit 
cUauge , une sorte de bouillonnement dont l'archer voulut 
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coDDaitre la cause : il avaDça la téle; mats alliré |>ar un 
pouvoir Invisible , il se pencha tellenienl le corps , qu'il 
lioit par tomber dans le gouffre , d'où , comme on le peose 
bien, il n'est jamais revenu. 

Une autre légende est celle de la Cloche du beffroi. Cette 
cloche avait jadis la propriété de sonner d'eile-méme quand 
un habitant de la ville était sur le point de mourir ; mais les 
oreilles de la personne menacée éiaitnt seules frappées de 
ses tintemens lugubres. Un échevin nommé Canivet entendit 
ainsi , pendant la nuit , cette cloche sonner lentement quinze 
coups. Comme il se trouvait en parfaite santé; il ne put 
s'hnaginer que cet avertissement fût pour lui ; il le crut des» 
tinéli sa femme qui, atteinte d*une grave maladie de poitrine, 
gardait le lit depuis longtemps. Toutefois , il ne voulut rien 
dire à la malade, de peur de Teffirayer et de la conduire plus 
vite an tombeau. Mais l'avertissement était bien pour lui* 

même , car il mourut au bout de quinze jours. Sa femme , 
au contraire, entra en convalescence, et elle avait entiè- 
rement recouvré la sauté , quand ^ à son tour , elle entendit 
le tintement fatal retentir la nuit k ses oreilles. Elle se crut 
perdue ; mais son 61s ainé l'avait également entendu , et fut 
IVappé de mort subite. A quelque lemps de là , celte iemme 
convola k de nouvelles noces , et elle mit successivement au 
monde plusieurs autres enfans ; mais à chaque fois elle en- 
tendait tinter la clociie du beffroi , et peu de temps après ses 
enfans mouraient subitement. Ces coups de cloche étaient-ils 
piuduiis par de mulius esprits? ou bien, u'élail-cc pas plutôt 
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boa au^e qui, pur cet averiissemeiil , voulail prévenir 
Fhomme de se préparer au moment suprême qui s^approchaît 
poiii' lui? c'est ce que nous laissons à décider à de plus ha- 
biles que nous. 

plus gracieuse de ces légeqdes çst celle connue sous le 
nom du Jifinpari jUurL On racçule à ce sujet qu'un jeune 
pÂtro. de Vemeuil s'élaut un jour dirigé vers le pied de la 
montagne ^e Coucy , y aperçut tyul-Li-cpup une Heur nier- 
veilieusemenl belle , comme il n'en avaii jamais vu. 11 s'en 
approcha « la détacha arec précaution de sa tige et Ftatlacba 
à son ciiapjsau , dans le dessein de rolTrir à sa tjancéç. Mais, 
à Tf^ta,!]^, il se sentit enlever par une puissance sumaturellet 
et il se trouva iranspoiié comme par enchantement sur le 
rempart du château, près de la tour, du roi. La porte de cette 
tour était ouverte : la curiosité le poussa k y entrer , et il en 
vit le sol couvert de petites pierres brillantes dont il se mit 
sans façon k remplir son chapeau. Sa récolte faite, il sortit; 
mais au momeui où il atteignait le seuil de la ])uiie , il en- 
tendit une voix derrière lui qoi loi criait : « Tu laisses ce 
qu'il \ a de meilleur. » l.c pâli'e ne comprenant rien à ces 
paroles, continua de descendre le rempart sans se retourner^ 
rejoignit son troupeau, et voulant remettre son chapeau sur 
sa tète , en vida toutes les petites pierres dans ses poches. Il 
s'aperçut alors qo*il avait perdu la fleur merveilleuse. < Qu'asT 
» lu fait de la fleur que lu avais trouvée? » lui dit en ce 
moment la voix qu'il avait déjà entendue. — c Elle est sans 
> doute tombée sur le rempart, » répondit le pâtre tout trem- 
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blaut. — t Tu as perdu la clef des trésors dn chMean, reprit ^ 
» la voix; tu (^es ainsi montré ingrat el oublieux, et tu ne 
» retrouveras jamais un pareil talismao. » Le jeune homme 
s'empressa en vaisi de raccourir; il loi ftit impossible de 
franchir le rempart , de retour à Yemçuil , il s'aperçut 
avec la plus grande surprise , mais non sans un vif con- 
tentemeut , que toutes les petites pierres dont it avait rempli 
ses poches, s*y étaient transfora^ées en autant de pièces d*or 
fifappces au bon coin. 

Comme on Ta vu dans le cours de celle histoire, la maison 
d'Orléans était propriétaire do château de Coucy au moment 
où éclaia la révolution française. Plusieurs parties de cet 
édifice se trouvaient encore à cette époque dans un assez 
bon état de conservation : la salle des Preux, entre autres, 
était, dit-on, encore eniière; aussi, ceux qui, alors, ad- 
miraient la force et la solidité de ce monnmeni étaient loin 
de prévoir qne quelques années allaient suffire pour en a- 
mcner la ruine totale. Ce fut, eu eliet, durant la révoluliou, 
que lui furent portés les terribles coups dont il ne se relèvera 
sans doule jamais ; car , pendant ce nivellement général 
qui s^ttaqnait aux choses comme aux homniBs , le génie de 
la destruction s'acharna avec fureur stir le château de Coujy, 
et il lui sulîiL ilc |)tu (i années pour transforme r eu un monceau 
de décombres le plus merveilleux monument militaire de la 
France. 

Après la morl de Louis-Pliilippe-Joseph d'Orléans, dernier 
sire apanagiste de Cooey , la nation s'empara du château. 
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Cet èUiûcc ne lut ccpeuda/iL pas veudu ; car , prcsqu'cnliè- 
lement composé de marwlles éfiaisses, il ne s'y trouvait à 
peu près rien qui pût tenter la cupidité* des spéculateurs; 
mais te gouvernement oe voyant aucun moyen d^en tirer 
parti ^ l'abandonna k lui-même^ et la dévastation commença : 
les uns descellèrent les portes el les fenêtres , les autres ar- 
rachèrent les lambris de ses appartemens et les pierres de 
ses murailles , et raolorité locale , impuissante k réprimer 
ces dégâts , se conleutait » en fermant les yeux , d'en avertir 
le gouvernement. Celui-ci , pour en arrêter le cours , ne 
trouva d'autre moyen que de céder gratuitement le château 
de Goocy k Thospice de cette ville , sons la seule conditioq 
de respecter la grosse tour, qui fui déclarée monumeut 
historique. 

Ija dévastatîoa y recommença alors de plus belle. Le temps 
était dur , Thospice fort pauvre : il songea donc à tirer le 
seul parti possible du présent qui lui était fait, celui de 
transformer en une carrière de pierres à bâtir le mailieiireux 
château de Concy. Des marchés furent passés avec des maîtres 
maçons de la ville , et Toeuvre de la deslructioo s'organisa 
sur une grande échelle. Les murs des appartemens furent 
démolis, les voûtes effondrées, les marches des escaliers 
brisées , les pierres du parement des murailes arrachées sur 
tous les points; bref, on ne laissa debout que ce que le 
manque de temps et de moyens ne permit pas de renverser (1). 

(1) Tous CCS deuils , in:illieurcuhCiiK'ut trop vrais, nous on|. élc alU>!>U-:» 
sur les Ikux par des personne» dtgm*s de foi. Peu s^en est fallu même que 
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Enfln , quand H n*y eol plus que des déeombies, l'hospiee , 

k sou toui- abandonna lu château a tout veoaot, et de mi- 
sérables échoppes s'élevèrent dans sod enceinte délabrée, 
ouverte de tonte part , mais dont les raines avaient encore 
un abri pour les malheureux. Etrange exemple Jes vicisst- 
tndes des choses humaines » que la misère s'établissant sans 
obstacle dans des lieux autrefois inabordables pour elle , et 
démoii&saut pierre à pierre le plus iasiueux monument de 
l'opulence et de l'orgueil « pour contraire avec ses débris 
l'humble et Iréle babilaiiuu du pauvre ! 

Au temps seul fut dès-lors abandonné le sein d'achever la 
raine du château de Coacy» et pendant longtemps encore, 
ou vil chaque aimée de nouveaux débris s^accumuler au pied 
de ses remparts. Enfin » en 1839 » l'administiration de Thos-* 
pice eut la pensée d'offrir au prince Lonis-Philippe , duc 
d'Orléans , de lui re^ndre ce château , ancienne propriété 
de sa famille, et auquel se rattachaient pour lui tant de sou*^ 
veuirs. Ce prince» appréciateur éclairé de tout ce que les 
âges précédons nous ont laissé de grand et de beau , ne 
pouvait laisser échapper une aossi belle occasion de sau-* 

les riiinps qui font notre admiration n*ak'nteI]cs-m^n)C.sonticrpmont(1isp<irii; 
cur un .spccululour forma une di-tnande tcnduiile à ce que lu clu'ilcau lui fût 
vendu, afin d'en opérer la démolition lolule et de pouvoir vu reveitdrt* les 
mat^iaux. Il m trouva heurausementâ Couejt dans lu ptrMninedell. Carlier, 
alors maire de ceuo vlUe, un homme ane» anime de l*limour de «on pays, 
pour •*oppoMr énergiqoemenl I celle demande* et dont le» cfTorti réucsirenl 
n empêcher qii*un acte de vandalisme aus» inouï ne «V-xécuint Cetic conduite 
fait le plus grand honneur à U. Carlie.r , et rbisloire lui en doit de la rocon^ 
naiasancr. 
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ver le cbâieau de Coucy cl uiie Ueslruction complèie, cl de 
conserver à la France ISine de ses gloires mooumeotales. 
Il en fit donc racqnisitîon le 6 octobre de celle année, 
inoyeuuaol la somme de (>,IHX> IVaucs. 

Deveon propriétaire de ces Faînes, le roi envoya k Coacy, 
sans perdre de lemps, un archiiecle , M. Malpiocc , dont 
nous avons déjà parlé , ^ Teffei d'aviser aox moyens de les 
débarrasser des décombres sons lesifueHes elles étaient en 
(juetque sorte eoj»evelies. et surtout d'eiéculer les travaux 
nécessaires pour la consolidation de plusieurs parties de ce 
vieil édifice, doiu la chAle paraissaii iinmineulc. Le fossé fui 
comblé en avant de Tancieiuie porte d'entrée , où Ton plaça 
en même temps nn concierge « et l'on acheva la clôture du 
château, en élevaui uii mur en maçoauerie sur la large 
brècbe existant k la chemise de la grosse tour. Bes travaux 
forent également exécutés dans d'aul|^s pat lies de l'édifice, 
notamment au donjon. Trois larges déchirures le partageaient, 
commç nous l'avons dit , dans toute sa hauteur , et ne per- 
mettaient pas aux curieujL de faire le tour de sou courou- 
nement. Ces brèches furent remplies en maçonnerie, etk 
^intérieur élabiil uu mur d'appui au pourtour de la plate- 
(arme dq quatrième étage , afm de laisser aux visiteurs la 
liberté do s'y prom^ener sans (lanjj;er. Enfin , l'on eut l^heu- 
reuse idée de former , dans l'une des tours du château , un 
petit musée avec tous les objets d'art on de curiosité 4|ue les 
travaux taisaient jourDcllemciit découvrir. 
Ce musée renferme plusieurs objets iniéressans. C'est dV 
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liord un cerlaio nombre de médailles parmi lesquelles on 
en remarque une d*Adrien et une de Gordien , en argent , 

une de Roj;er, évcque de Laon (1174-1200), eic. ; des 
fragmeus de rosaces* ehapiieaui , corniches , etc. ; quelques 
morceaux de sculpture et bas-reliefs , |)armi lesquels on dis- 
tingue uu moine beiiissaul el une pelile iigure assise qui pa- 




rait représenter un juge couvert de la loge cl portant la main 
de justice; cette figiire a éié trouvée bloquée dans Tépaisseur 
du mur du rem{>art , lit face dans le niortier; des carreaux 
en terre, émailiés et vernis, ornés de diiïérens dessins, 
particulièrement de fleurs-de-lis ; divers objets de curiosité , 
comme une petite cuillère en bronze de forme antique ; deux 
clefs en fer du mo^en âge; un brassarl en ivoire qui servait 
k garantir le bras de rdrchci- quand il lan^it des flèche^; 
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une énorme gargouille ea pierre provenani du donjou , et 



représentant un dogue , la gnenle béante ; on fer de lance « 
et surtout un fer de flècbe très-curieux par sa forme et ses 
accessoires. Il est muni h son eictrémtté de deux barbes mo- 
biles en fer , retenues à la hampe par une charnière ; deux 
ressorts attachés le long de cette hampe servent k les tenir 
écarlées par Textrémilé inférieure. Lorsque ce dard pénétrait 
dans le corps , les barbes se fermant d'abord par l'effet de 
la pression des chairs, s'ouvraient ensuite dan» la plaie où 
cette pression u'cxisiait plus, et en s'étalant, ne permettaient 
de retirer le ier qu'en occasionnant de larges déchirures* 

Tels sont les objets recneillis jusqu'à ce jour au milieu des 
décombres du château de Coucy. Des recherches ultérieures 
en feront sans doate découvrir d'autres et en plus grand 
nombre; car nous conservons Te^poir que les évènemens 
politiques qui viennent de s'accomplir, n'arrêteront point 
l'œuvre vraiment patriotique entreprise par l'ancienne liste 
civile pour la restauration d'un monument d'une aussi haute 
valeur historique et architecturale. Beaucoup a dé^ été lait 
daus ce but , mais il reste encore beaucoup à faire ; el si les 
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IraTaux exéeulës enlèveoi à ees raines ou pen de leur pit- 
toresque, nous nous en consolons >oloniiei's, en pensant 
qu'ils ont assuré la cooservaliou d'un monumeni que notre 
pays montre aree orgueil aux étrangers affluant chaque jour 
de tous les ]ioiiits de la France pour venir contempler ces 
majestueux débris, et méditer un instant, au sein de ces 
remparts délabres, sur la Ira^^ililé des splendeurs humaines ! 
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i>ei\so>na(;es nisri.NGLÉs nés a coicy. 

RAOUL DE COIICY. En dcsignanl le châtelain de Coiicy 
sous le nom de Raoul , nous nous sommes conformés à 
rusage ; mais son véritable nom , celui du moins sous 

15 
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lequel il est le plus généralement désigné dans les anciennes 
chroniques , est Renaud et non Raoul. On ne connaît de sa 
vie d^autres particularités que celles que nous avons racontées; 
on croit seulement snvoir qu'il naiiuit vers H(iO, cl qu'il 
s'engagea îl^abord dans les ordres avant d'embrasser la pro* 
fession des armes. 

Viugt-qualrc chansons de Raoui sont parvenues jusqu'à 
noos. £Iles roulent tontes sur le même sujet : ce sont dt s 
plaintes ansères sur la cruauté de sa dame : mais k la lecture 
de plusieurs d'entre elles, ou a lieu de croire que ces plaintes 
sont simulées et exprimées dans le seul but de dépister la 
curiosité du public Quoi qu'il en soit ^ tilles ont un cbaruie 
et une naïveté dont le langage perfectionné d'à-préseot est 
peu su8€e[)til)le. On en jugera par les trois cb^nsons suivantes, 
à la suite desquelles nous avons mis la traduction Mttéraie : 

L 

Monit ai esté longuement esbabis. (I) 
Que je n*09«i chançon à faire enprrndre . 

(I) TbADDCTtOR. 
I. 

J*at été if langiemps ëtt»ardl de mon matbear , que je n*Mai* entreprend» 
de ciianler* car j^avai» renoncé à la Joie. Hais l'amour m*a fait eiiiendre 
qu^oMC IwauU eat venue devant moi pour m*engag«r et prier de chanter. Je 
suIk tellement aon homme lige , qu*elle peut m*eogager et me vendre. 

J*al été lani de foU assailli que je irai plus pouvoir de me défendre , et je 
ne toit ti fort ni si liaidi que d'oser résister à l*amour. Puisqu^il veut fuire 
dp moi sa volonté , je dois le souff.ir tic si linrine grâce q«c ti Jamait contre 
lut je me défcrdi» , il &c vcngr avt c moirt de rigueur. 
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Car de ma joie estoie déparliz. 

Or me reiait amor en U entendre 

Qu'une bîauté m est venue devant 

Qui me eemoot et prie que je chant, 

El auie ai siens qnites ligement 

Que tout me puet et engagier et vendre. 

Par I an tes fois ai esté ass>uiHi», 
Que je n'ni m:iis pcKiir de me doffendre, 
Ne je up .MUS SI torz ne si liurdiz 
Que vers amors osasse poml contendre. 
Puis que de moi vuet faire son talrnt , 
Sofrir m estue t ?i débonnairenient, 
Que se jamès contre li me deffens , 
t'uce en bon druil que bien le me puet rendre* 

S'onquesgrans biens dut cstre desservis , 
Pur mal avoir, bien doi merci attendre , 
Car j'en sui si meus et affbiblis , 
Qtt'amors en puet 11 plus saigf s aprendre. 
Si nos en tndt la plus belle à garant 
De oui james nus vos lise ne client ; 
Ma» ne sai pas encor certainement 
Quel guerrendon ele me voudra rendre. 

Jaroès mes eulx ne fussent assovis 
De regarder sa douce lace tendre , 
Ses blanches mains, ses dois Ions et traitis 
Qui ioot amor enilamer et espendre, 

I 

Si de grands bleoa doivent être attendus pour avoir ieufTerl, Je dois espérer 
Dirrei , car j'en suis si ému et si affaibli , qu'amour ne peut apprendre à de 
plus Nsgcf . J'en prends h garant ki pins belle que nul n'ait Jamais chantée ; 
maisjenesnis pas encore avec certitude quelle récompense elle me voudra 
rendre. 

Jamais mes veux ne sent rassasiés de regarder sn douce et tondri> Tigure, 

ses blanchps mains , ses doi^its lonf^s pt effilé» , qui font éprendre et en- 
flammer d'amour ; ni ses bi-aux l>ras , ui son gmlii corfs, ni sou cou blanc 
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Ne 81 l>eaox brat, ne m gent cors vaillant, 
Ne son col blanc» son chîef blanc et loimnt. 
Toute biaoté qui aor autn; reaptant 
Bat mise en li qu'il n*i a que reprendre. 

Jamès nus chant par moi ne fut oïz, 
Portant piiel mes cuers de dolor fendre ; 
Mais or serai de grant jde eabaudia 
Por ce qu*amors le voet à aon ora prendre. 
Qu'elle Toit bien et connoiat et entent 
Qu'il n'en est plus qui aî aint leaument. 
Et s*il li prait , por Deu si &ce tant , 
Qu'en ma dame kee pitié descendre. 

Il est &cite de voir que celte chanson est l'une des pre- 
mières du châtelain de Coucy ; elle lui fui sans douic inspirée 
par noe douce espérance que la dame de Fa^el lui avait 
laissé concevoir. 

II. 

là nouviau tems» et mais et vtolpfte 

Et rossignoz mi semont de chanter. 

et ses cheveoi SuiMOM. Toutes les brnutés qui resplendinent dans les aatres 

sont réunies en elle , et ne présentenl rien à redin* 

Jamais on n'a entf ndu mes plaintes , et pourtant mon ( <tur peut fendre de 
doulrur ; mais je senii dorénavant pris d'une grande j on- , pui>(|ue Pamour 
ma veut prendre à son service. QuVllc voit bien , ci ronnai&iie <;t entende 
qn*il B*en est pas poar aimer plus loyalement , et pur Dieu quil Ame tant 
que la piUé descende dans le eoËurde ma dame. 

II. 

le printemps , le moi» de mai , la violette et le rossignol m'invitent à 
chanter , et mon sensible cœur me fait d'une amouretie si doux présent , que 
je n'ose refuser. Que Dieu me fosse parvenir n l'honneur que celle qui a ntuii 
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El mes fins cuers rae fait d'une amorette 
Si doux présent que ne l'os refuser. 
Or me dont Dex en lele honor monter, 
Que cele où j'ai mon cuer et mon penser 
Tienne une fois entre mes bras nucte 
Ainz que j aille ouUre mer. 

An coromeneier la trouvai si doucete 
Qu'onc ne ctiidtd por li maus eoclinrer ; 
JVIaii aea doux via et m fmehe bouehete, 
F,t si vair odl qui sont riant et cler 
M'orent ains pris que m'i puisse donner ; 
Mais sor me vaet retenir oo qaitter, 
Mels ains & H iaillir, si me promete , 
Qu'à une autre achever. 

Lasl porquoi Tai de mes eubc regardée, 
La douce riens qui fausse amie a non. 
Quant de moi rit et je l'ai tant plorée t 
Si doukement ne fu trahis nul hon. 
Tant oom fu miens, ne me fist si bien non ; 
Mais or suis siens» m m'occif» sans reson , 
Et c'est por ce que de cuer l'ai amée. 
Ne sat d*aulre aeheson. 

cœur et ma pensée , je Uenae use fois nue catre mes bras « «vaut quu j*aille 
outre mer. 

D'abord , je la trouvai li dooee , que je ne rroyais endurer aucun» maux 
pour elle; mais ton doua visage, sa fraîche bourbe et srs yeux bleua, rians 
et clairt • m'eurent pris avant que je me sois donné. Hais soit qu'elle veuille 
me retenir ou me qidlter , j'aime mieux être trompé avec elle * si elle me 

promet, qu'heuretix avec une antre. 

Lasî pourquoi l'ai-je do mes yeux recr^rHr, ce doux objet qui a nom fausse 
amie, qui rit de moi , moi qui Titi tant pUurëe? Si doucemeol nul homme 
ne fut trahi ! Tant que je fus indifférent , elle me fit bon accueil ; maintenant 
que je kuîs s<hi esclave , elle me lue sins ralssn : i^est sans doute pour cela 
que je l'aime de eœur , je n'en sais pas d'autre cause. 

De mille soupirs que je lui dois , elle ne veut me tenir quitte d'un seul. Son 
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De mil soupirs que je li dois par dete • 
Ne me vuet pas d'un tout sucl ucquiler ; 
Ne fausse amors ne vuet que s'entremete. 
De moi laissier dormir et reposer. 
S'ele m'occit moins aura ï garder. 
Je ne m'en sai vengier fors au pîorer; 
Car qui amors détruit et deshirele 
L'en ne sait où olamer. 

Seur loles joies est cele coronée 
Qui d'amors vient. Dex! i faudrai-je donct 
Oïl par Dex, tele esl mu Jt stinée, 
Et ce destin m'ont donné li félon. 
Si sevent bien qu'il font grand mesprison; 
Car qui ce toU dont ne puet faire don. 
Il en conquiert enemis et roellée, 
N'i sai se perdre non. 

Si coiement ai tssa dolor célée, 
Qu'à mon semblant ne le rt connaist^on. 
Si ne. fussent la gent malheurée, 
N'eusse pas sopiré en pure don , 
Rendu m'eusi amor mon guerrendon; 
Mais en ce point que dui avoir mon don» 

faut amem-ne ma pennel de dormir ni de repaier. Si elle m% Hie, eHe ami 
de moins a gardier : je ne m^en &ais venger qa*ea plearaat; car contre celui 

qui détruit rumour , Von ne sait où réclamer. 

De toutes les joii-H , l,t plus crande est celle qui vient d'amour. Dieu , ne 
l*uura»-je jamaiH ! Oui., par Dieu ^ telle esl ma destinc-e , et ce dcsiin m'a éic 
fuit par des traUrcM. Ih savent bien qu'ils me foni grande peine : le bonheur 
qu'on ne peut pactagev vou» fait des ennemis et des querelles ; on ne sait qu'y 
perdre. 

J*ài si loigneuarmeat caché ma douleur, qu'il me semblait impossible de 
la pénétrer. Si ce n*rét élë de la gent midv«illanlc»Je n'aunia pat soupiré ra 
pure perte, l/amour m^aunit rendu beuKUs; mais au moment oàJ*allais 
trouver ma récompense » mon amour tut découvert et publié : qu*ds n*«bi« 
tiennent Jamais pardon!; • ^ 
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Lom fa mamors enscrignie et mostrée, 
Ja n*dcnuil pardon ! 

Les paroles de celte chanson indiquent assez les causes 
qui roiit inspirée ait ehâlelaîn de Coucy : c'élaîent le regret 
de quitter sa oiie pour aller en Terre-Sainte , et le ujal que 
lai avaient fait tes envieux et les médisans. Le souhait que 
fnil iiauul lie la tenir une fois nue entre ses bras , montre 
suffisamment que son amour n'était rien moins que platonique. 

m. 

Comeneement de douc>^ seaon bele 

Qii^ je voie revenir, 
Remanbrance d'amora qui me rapele 

Dont jà ne puîa partir ; 
El la m«iivix qui comence à teniir. 
Et It doux Bons du missel de gravele 
Que je vois tesebireîf. 
Me font ressouvenir 
De là où tuit mi bon dësir 
Sont et seront jusqu'au morir-* 

Tout tPins anVat filus amor fresohe et no«eHe, 
Quant recort à loisir 

HK 

î.o rommpnrcmf m de la dniKw et belle saison que j- vois rpvriiir, me r.ip- 
fellc des sdnvt'nirs d'iiiiKiiir (lotit je ne pu s me di lcmirc . et l'alrH^pM»* qui 
commence a chauler, et ie doux murmure du ruissi-nu que je vois briilrr 
sur le grav iiT , tout ne rappelle le lieu où j*ai mis bms bonheur et oû il Hem 
ju»qu*à ma mort. 

MoD ameor prend de nouvelles forces , qusnd , à loiftir « je pemte à «r» 
yeux , « «on vidage qui s^antmv di> jolc , à son allée , s ss venue « à son beau 
parier > à mr gentil maintien > à sun dous regard , qui d'une étincelle me 
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Ses eulx, son vis qui de joie sautele, 

Son aler , son venir, 
Son beau parler et son gent contenir, 
Son douz regart qui vient d'une estencele, 
Mon cuer au oors férir 
Sans giirde de périr, 
Et quant je plus plaing etâoupir» 
Plus sui joians et m'aïr. 

Loiaus amers et fine et droiturière 

M'a si en son pooir, 
Que ne m'en puis punir et trcre arrière j 

Ne je n'en ai voloir. 
N'est pas amers dont l'en se pu et movoir. 
Ne cil amis qni en seulA manière 

La bée à décevoir : 

Dontfazje bien savoir 
Qu'ensemble convient remanoir 
Moi et amors pitr estouvoir. 

Si li enmiis de la gent malparlière 

Ne me feist doloif, 
J'eusse bien joie fine et entière 

D'esgarder» de veoîr. 
Mais c<> que n'es por aus ramentevoir , 
Connoissies, Dame, au vis el & la chière 

frappe au ca tir sans le consumer. Plu» 4e uc plains cl je soupire , plus je 
ho j» joyeux d'aimer. 

Amour loyal » tlclirnt el siiucrc ph' lidii U'ilcnieiit en ^on pouvoir, que je 
n'ai ni la force, ni la volonté di^ m'y souiilraire. Ce n'e&l pas de Taoïour, 
^sad os peut sVn defSnire , «t Ton o*est point un véritable ssii quand on 
irompe l^snilié. Aussi Je fais ssvoir» qn*ensenibl« tl fsntquc nous restions , 
jimi et l'iamour pur. 

Sans le tourment que les médisansme font éprouver , j*aurais bien joie 
tout entière de vous regaidur et voir; mais ce que ma bouche n*oae vous 
di.e » ceaprenes-le , dame » à mon air et a ma Ogure. Je n^ose exprimer no» 
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Que je n*oa mon voloir. 

Dire por percevoir ; 
Mèa booe dame doit «avoir, 
Cenooiaaance et merci avoir. 

Vos merci*jf* , ma douce dame chièrev 

Quant vos daigniez voloir, 
Et qu'il vous plaist à oïr ma priàie 

Ensi oom je l'eapoir. 
Maia se pitiex ne pooii eacboir. 
Grana fuat ma joie et peine lëgière 

Sans (loint de m'eacheoir^ 

Mais monlt me fait bien vepir 
Amora , quel voa trait à oir. 
De moi faire k voatre voloir. 

Envoi, 

Chnnconetp, por voir 
A ceie qm tant tsejs valoir 
Tu feras en Flandres savoir. 

Pliilippe , à mon pooir 
Pri amors que vos tuit veoir 
Ce que fine amana doit avoir. 

Les chansons de Haoui de Couc}* ont été publiées plusieurs 

défir datia ta eninle qb*wi le aache ; malt bonne dame doit le aavoir et en 
donner merci. 

je voiM rraifrrie , mn douce et chère d.'ime . de ce que vous daignes et 

qn'i! vous plaU dMcoufcr mu prière , comme j'en ai Pe&poir. Si vous pouviez 
.-ivoir piliti d(î moi , grande serait ma joie et mu peine li'père , c'e?it clio.se cer- 
laiiK", mai» Tnniour me fait bien voir que ce qui vou& porte à d'entendre» 
c'est le dessein de luire de moi votre eacinve. 

Ewpoi. 

Chanioonelte » •ûnsnieDt celle qol a unt de mérite, te fera connaître en 
Flandres* Philippe , je prie Tamour qoHI vous laisse voir ce qu^smant délicat 
doit podscdcr. 
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luis. Ldborde les a d'abord insérées daus le second volume 
de son essai sur la musique ; puis il en a donné une auire 

édition dans ses Mcmoires historiques sur Jiaouî de Coucy , 
â vol. in-18, Paris, 1781. 

ROBËRT DË COUCY. Ce fameux arcbiteele du rooven 
âge enl la ^(loire de meure la Alennèfe main à la superbe 
calbédrale de Reims, dont la première pierre An posée en 
121 1 , par son compatriote Albérie de HnmbeH , archeTé<|ue 
de celte ville el natif de l^on. On ne connait aucun autre 
détail sur aa vie. 

ROBERT DE COUCY. La plupart des biographes ont 

confondu ce second Robert de Coiicy avec le précédent, dont 
il parait avoir été le neveu. Il termina la célèbre église de 
Sl-Nicaise de Reims , délniile on 1796. I.ibcrgior, premier 
architecte de cette église , en avait fait le portail , les tours 
et les deux bas côtés; Robert de Coucy fit la croix, le 
rbœur et les chapelles doiil il était entoure. La niagiiiiiqdc 
église de Saini-Nicaise était composée de <|uatre corps d'ar- 
chttectore superposés, d'un peu plus de 80 pieds d'élé- 
vation chacun. Le corps qui servait de base, plus massif que 
les autres, s'élevait à la hauteur des voAles collatérales et 
présentait au-devant trois portiques dont les frontons, au 
nombre de sept , et tous les oraemens, s*appoyaient sur un 
grand nombre de colonnes de marbre. Le second corps 
s'élevait jusqu'au-dessus de la voûte de la nef» à 100 pieds 
du rez-de-chaussée ; le Iroisicmc consislail en deux clochers 
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cruue slruclure très-légère el toul k jour ; le qualrième se 
cotDpoflail de deux grandes pyramides aecompagoées de 7 

autres plus petites posées sur ces clochers. Les deux archi- 
lecles Ureot preuve , daiu» la coosUruclioD de ce magnifique 
moDamenl, d*one haute mtelligeoce de l'art de bâtir. 
iiardiesse avec laquelle ils surent faire poser sur des appuis 
aussi délicats que Télaient les deux tours, dii pyramides en 
pierre dout les deux plus grandes avaient 50 pieds de 
hauteur sur une base de i6 pieds, était incoDoue jus- 
qu'alors , et les Ages suivans Pont justement admirée; mais 
l'architecture à la fois simple , majestueuse et hardie de ce 
précieux monument du génîe de nos pères , n^était pas ce 
(]ui âiiiraii le plus l'attention des curieux : le rapport qui 
existait entre une des douze cloches de l^église avec te pre- 
mier des cinq arcs-boulans méridionaux , tes étonnait bien 
davantage. En eilet , quand ou sonnait la cinquième cloche 
placée au-dessus de la grosse , ce pilier, quoiqu'à une dis- 
tance de iO pieds de la tour et à près de 40 pins bas que 
cette cloche , se mettait eu branle en même leuaps qu'elle , 
en suivait tous les mouvemens et ne reprenait son immobilité 
que quand la cloche avait cessé de sonner. Le même ébran- 
lement n'avait poini, lieu lorsqu'on sonnait les onze autres 
cloches , soit ensemble , soit séparément. Pourquoi cet arc- 
bouiaui é(aii-d ébranlé plutôt que les deux autres placés plus 
' près de la tour? Les. physiciens et les architectes qui ont ob- 
servé cet effet singulier , n'ont pu en rendre raison ; louies 
les explications qu'ils ont voulu en donner » n'ont lait que le 
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rendre plus inexplicable (t). Il n'en est pas moins certain 
que quand on se mettail tor rewalier de pierre placé k l'un 
des quatre angles du troisième corps (l'archileclure , on s« 
sentait bercé de Tesl à Touesl ; quelquefois même on croyait 
voir les objets voisins en mouvement. Le czar Pierre élant 
passé il Reims en 1717, voulut être témoin de ce phéno- 
mène et monta à la tour* Il s'assit sur le second escalier 
tandis qn^on sonnait la cloche : < On crut qu'il s'y était en- 
» dormi , dit Pluche *, mais il parait qu^il n'avait fermé les 
» yeux que |mur pouvoir , par une attention suivie , s'assurer 

> du mouvement de la tour. Il dicta ensuite à son secrétaire 

> ce qn*il pensait du rapport des mouvemens de la clocbe 
j» avec ceux du pilier. » 

Robert de Couey fut enterré dans le cloitre de St-Denis, 
à Reims , où l'on voyait autrefois sa figure sculptée en relief 
sur la muraille « avec cette inscription : < Cy gist Kobert de 
» Coucy « maîstre de Nosire-Dame et de Saint-Nicaise , qui 

> tiespassa l'an M CGC XL. » 

KAOLL DE COUCY , seigneur de Mouumrail, troisième 
tilsde Guillaume, sire de Couey, fut le type de ces che- 
valiers IVauçais dont la vie entière était consacrée à Pexercice 
des armes. Son activité belliqueuse lui fit prendre part à 
toutes les entreprises aventareuses exécutées de son temps , 
et il signala sa valeur sur tous les champs de bataille , en 
France comme k l'étranger. 

(I) Vo)C2 Cl* qu\>n discni Lamy et Pluche , Spectacle de la nalurt.^ 
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Le jour de la bataille de Poitiers , BaonI , suivi de ses 

j^eiis , s'avançait à l'écart , sans soupçonner le voisinage de 
l'ennemi. Tout-k coup , au détour d'un bois ^ il se trouve en 
face de Farinée anglaise tout entière ; cette vue ne l'effraie 
point : il tombe sur les Anglais avec le petit nombre de 
troupes qui le suivent , les charge avec furie et parvient , en 
couiba Liant , jusqu'au roi d'Angleterre, qu'il aurait peut- 
être fait prisonnier « s'il avait été soutenu par des troupes 
plus nombreuses. Mats tous ses compagnons d'armes étaient 
tués ou dispersés , de sorte que , réduit à combattre presque 
seul , il succomba sous le nombre et fut fait prisonnier. 

Après avoir racheté sa liberté , Raoul revint en France el 
fut mis , en 1358, k la tête des troupes que le duc de Nor^ 
mandie rassemblait dans le Vermandois pour enlever les 
places occupées par les Ji^avarrois. Il alla mettre le siège 
devant Mauconseil et pressa vivement cette place ; mais se 
tenant mal sur ses gardes, il fui surpris par Jean de Pé- 
quigny , ses troupes dispersées , et lui-même fait prisonnier 
pour la seconde fois ; il ne s'en trouva pas moins l'année 
suivante au siège de Melun. 

Lorsque les Anglais levèrent le siège de Paris, en 
4560, plusieurs jeunes seigneurs, au nom bru desquels était 
Raoul , résolurent de sortir secrètement de la ville pour se 
mettre k leur poursuite ; mais ceui-ci s'embusquèrent ii trois 
lieues de Paris et les défirent complètemeui. Raoul, fait 
prisonnier pour la troisième fois , fut renvoyé le soir même 
sur parole. 
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Les Âoglais étant de nouveau dépendus en France en 

iôGO , Raoul rassembla une petite troupe d'hommes déter- 
minés, avec lesquels il leur fii beaucoup de mal, en les 
harcelant dans leur marche à travers la Champagne. Quatre 
ans après , Raoul se joignit ^ Tarmée que le roi Ctiarles V 
rassembla pour aller combattre les Anglais débarqués en 
Bretagne sous la conduite du comte de Salihbury» et se saisir 
du duc de Breiagne , en rébellion ouverte contre lui. 

Raoul était ^ peine revenu de cette expédition, quMI partit 
avec son oeveu Eaguerraod Yll, sire de Coucy » pour une 
expédition plus aventureuse dans le sein de PAUemagne. Il 
s'agissait, comme nous lavons vu dans le cours de cette 
histoire , d'aller disputer la couronne d'Autriche aux frères 
de Léopold, pour la poser sur la téte de ce même En- 
guerraud. Raoul partagea la mauvaise fortune de son oeveu , 
et revint en France avec lui. 

La dernière expédition k laquelle on vuil liaoul prendre 
part , est celle de Flandres, en i58â. On ignore s'il périt à 
la bataille de Rosebèque; mais, à partir de cette journée 
lameuse , son nom n'est plus jamais cité dans l'histoire. 

CÉSAR DE VENDOME , appelé aussi Cifsar Monsieur , 
fi s de Henri IV et de Gabrielle d'£strées , naquit , comme 
nous Tavons déjli dit, le 7 juin 1^94, et fut reconnu par des 
lettres de léguiniauuu du mois de janvier suivant. Ces lettres 
sont trop curieuses pour qu'on ne nous sache pas gré d'en 
faire connaître le contenu; les voici : 
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« Hçnrt, par la gr&ce de Dieti , roi de France et de Navarre . à 
•• tous prëeens et k venir • salut. Nous estimons pouvoir véritable- 
•* ment dire avoir autant que nul de nos prédéceueurs travaillé 
« pour la conservation , le bien et le repos de cet ëtat, lequel , de 
» désolé qu'il était et proche d'une quasi inévitable raine quand il 
« est tombé entre nos main^ , Ton a vu que nous Tavons redressé , 
n et, par la grâce de Dieu , tantost rétabfi en son ancienne force et 
•»' dignité , n'ayant & ce , non seulement épargné notre labeur , mais 
•> notre sang et notre vie » que nous avons souvent prodigalement 

• exposée aux occasions qui s'en sont offertes, tant que nulle espèce 
de peine et de péril ne nous a été inexpérimentée; et. néanmoins, 

- avec tant de zèle et d'afTection pour cette couronne , que tout 

- nous a été facile et bupportable , ce qui nous fait espérer que cette 
" vertu et force sera héréditaire à tous les nôtres , et que tout ce 
»• qui proviendra de nous, naîtra et croîtra avec cette même in~ 
" tention envers cet état. C'est pourquoi nous avons d'autant plus 
« désiré d'avoir lignée et en laisser après nous à ce royaume ; et 

puisque Dieu n a pas encore permis que nous en ayons en légi- 
» lime mariage , pour être , la reine no'.re épouse , depuis dix ans 
X séparée de nous, nous avons voulu, en attendant qu'il nous veuille 
•t donner des enfans qui puissent légitimement succéder à cette 

• couronne , rechercher d'en avoir d'ailleurs . en quelque lieu digne 
et honorable , qui soient obligés d'y servir , comme il s'en est vu 

» d'autres de cette qualité qui ont très-bien mérité de cet état, et y 
ont fait de grands et notables services. Four cette occasion, ayant 

• reconnu les grandes grices et perfections , tant de l'esprit que du 
•* corps , qui se trouvent en la personne de notre très^chère et bien 
■• amée la dame Gabrielle d'Estrées» nous Tavons puis quelques 
n années recherchée à cet effet , comme le sujet que nous avons 
n jugé et comme le plus digne de notre amitié ; ce que nous avons 
» estimé pouvoir fuire avec moins de scrupule et charge de cous- 
» dence • que nous savons que le mariage qu'elle avait auparavant 
» contracté avec le sieur de Liancourt était nul, et sans avoir jamais 

eu aucun effet . comme il s'est justifié par le jugement de la sé- 
« paration et nullité dudit mariage qui s'en est depuis ensuivie. Et 
» s'étant , ladite dame , après nos longues poursuites et ce que nous 
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» y avons apporté de notre autorité , condescendue à nous obéir et 
" complaire . et ayant plu ù Dipu nous donner puis nniruèrcs en 
» elle un tils qui a jusqu'à présL ;it poiiè le nom de ( t^ar Alo/isieur, 
n outre !a charité naturelle et aliecuon paternelle que nous lui por- 

tons, tant pour être extrait de nous que pour les singulières grâces 
» que Dieu et la nature lui ont départies en sa première enfance, 
» qui lont espérer qu'elles lui augmenteront avec 1 âge, et provenant 
1* de telle tige qui produira un jour beaucoup de irait. A cet état, 
- noua avons résoin , en l'avouant et le reconnaissant notre fils 
M naturel, lui accorder et faire expédier nos lettres de légitimation; 
» cette grftce lui étant d*aiitant plus nécessaire , que le défaut en sa 
» progéniture Fexcluant de toute prétention en la succession , non 
» seulement de cette couronne et de ce qui en dépend, mais aussi 
n de cette de notre royaume de Navarre et de tous nos autres biens 

et revenus que notre autre patrimoine , tant échus que ceux qui 
m poonoient écheoir , il demeureroit en très-mauvaise condition 
n s'il n'étoit, par ladite légitimation , rendu capable de recevoir 
» tous les dons et bienfaits qui lui seront faits , tant par nous que 
» par autres, comme c'est bien notre intention de lui en départir 
" autant qu'il en convient pour poutenir l'honneur et la dignité de la 
rt maison dont il est issu. Pour cpp muspç, ayant, sur ce que dessus. 
» eu l'avis des princes de notre sang et autres princes , des officiers 
" de la couronne et autres des principaux de notre conseil , avons 
» de notre certnine science, pleine puissance et autorité royale, 
M avoué, dit et déclaré* avouons . disons et déclarons par cespré« 

sentes, signées de notre main, ledit César notre fils naturel et 
•» icelui légitimer et l^itimons . et de ce titre et honneur de légi- 

timation décoré et décorons par leadites présentes. Voulons et 
■t octroyons qôè doresnavent en tous actes et honneurs . tant en 
» jugement que dehors , il soit tenu, censé et réputé légitime , et 
Il qu'il puisse , quand il sera en fige , ou autres pour lui pendant sa 
» minorité, acquérir en cettui notre royaume, tels biens meubles et 
» immeubles que bon lai semblera , et d'iceux ordonner et disposer, 
•» soit par testament, codicile et ordonnance de dernière volonté, 
» donation faite entre vifs ou autrement , ainsi qu'il lui i^aira , et 
» qu'il puisse aussi appréhender et recueillir tous les dons, bienfaits 
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el gratifications qui pourront lui être faits par nous, et tous autres 

• dont nous l'avons rendu capable par lesdites présentes : ensemble 
« de pouvoir tenir telles charges, états, dignités et offices, desquels 

il pourra, tant par nous que nos successeurs rois , être honoré , 
rayants ce habilité et dispensé, habilitons et dispensons par les- 
" dites présentes, sans que de tout ce que dessus il lui poisse être 
» fait , mis ou donné aucun empêchement pour quelque caiise ét 
ocoasionque ce soit, dérogeant de notre grâce spéciale à toutes 
« ordonnances qui pourraient être à ce contraires. Si donnons en 
» mandement, etc. Donné à Paris au mois de janvier , l'an de gr&ce 

• M.D.XCV» et de notre règne le sixième. Signé Henri. Enre- 
gistré en parlement à Paris , le S lévrier suivant. » 

Créé dac de Vendôme en 1598 et goaTeraeor de Bre- 
tagne , César fut liancé la même année k la fille tiniqoe du 
duc dç Mercœur » la plus riche héritière du royaume. Par le 
contrat de mariage , son beau-père Ini céda le gouvernement 

de Bretagne, et Henri IV lui fit don du duché-pairie de 
Vendôme , ancien apanage de la maison de Bourbon , qu^il 
venait Ue réunir à la couronne. Celle cession portant alleinle 
à Taliénabilité du domaine , le parlement refusa de l'enre- 
gistrer ; mais Henri IV leva toutes les difficultés , en mettant 
celte uole au bas des ieltres de jussion : c Croyez que taisant 
9 ce que je vous demande pour mon fils, vous me serez 
» Irès-agrcables , et d'aulant que c'est chose que j'ai fort à 
» ccBur et que j'afiectionne. » Le roi mit le comble à ses 
laveurs en donnant }k César de Vendôme , en 1610 , rang 
après les princes du sang. Sa tendresse pour ini était si 
grande , qu'il songea même , dit-on , aui moyens de lui as* 
surer la couronne , dans le cas où il viendrait à niuunr sans 
attire héritier. 

16 
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On ne doit doiic (jas êlie surpris que le duc de Vendôme 
ait été l'iiD des mécontens qoi cherchèrent à troubler b 
France , sous le préleicle que le mariage de Louis XIII avec 
une lofaole d'Espagne éiait contraire au bien de Tétat. La 
reine Marie le fit retenir dans son appartement du Louvre , 
pour rompéchcr de causer des troubles ; mais il parvint à 
s'évader et s'enfuit en Bretagne qu'il teota de soulever. Marie 
de Médiciâ, voulant prévenir une guerre civile, souscrivit 
alors à toutes les conditions des mécootens; mais le duc, de 
Venddme persista daais sa révolte et continua dWrelenir 
des intelligences avec le prince de Condé. Sounné de licencier 
ses troupes , il répondit qu^ayant pris les armes pour venger 
la mort du roi , son père , il était décide h sacrifier sa vie et 
ses biens dans cette entreprise. 1^'approcbe de Tarmée royale 
et la défection de ses partisans , Tobligèrent bientôt k changer 
de langage , et il s'empressa de se rendre aux conférences 

de Lottdun , où furenl discutés les moyens d'achever la paci- 
fication du royaume. Il fut alors employé contre les réformés; 
il leur prit Uarac, en iG2â, contint la garnison de Mon- 
tauban avec une poignée d'hommes, et contribua à ht ré- 
duction de Monipeilier. Engage bientôt après dans la conspi- 
ration de Chalais contre Richelieu , le duc de Vendôme se 
retira dans son gouvernement de Bretagne , pour y attendre 
les évènemens; mais la crainte d'éveiller les soupçons le 
for^ d'accepter rinvitation que lui fit le roi de se rendre à 
Blois où se trouvait alors la cour, c Sire, dit-il k Louis XUI, 
> je suis venu au premier commandement de votre majesté 
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» pour lui obéir et Pa^surer que je n aurai jamais d'autre 
» dessein ni foloolé que de loi reodre très-bumble senrice» » 
— c Mon frère, répondit le monarque, j'étais en irapalienee 
» de vous voir. » Pendant le souper , il lui proposa de Tac- 
eompagner h la chasse da cdié d'Amboise : < Je ferai , dit le 

> duc de Vendôme , ce que voire majesté me commandera ; 
» mais je suis venu en posie , et je sois las. > € Je yoîs , 
» loi dit le roi , que vous voulez voir vos amis ; je vous lais- 
» serai faire vos visites. > Quarante -huit heures après, dans 
la noil do 13 jnin f GS6 , le due de Venddme fat arrêté avee 
son frère. On les trouva couchés dans la même cliambre et 
profondément endormis. Après avoir entendu la leetnre de 
Tordre du roi : t Eh bien! dit le duc à son frère, ne vous 

> avais-je pas annoncé en Bretagne qu'on nous arrêterait? » 

< Ah! ft'éeria le grand-prieor, je Tondrais être mort et 

> que vous y fussiez! » Ils furent conduits au cliàleau d'Am- 
boise, pois h celot de Vincennes, et traités avec beanêoup 
de rigueur. Le grand-prieur y mourut le 8 février! 029, pro- 
testant de son innocence. Le duc de Vendôme ayant iait an 
contraire tons les aveox qo^on lui demandait , et s*élant démis 
de sou gouvernement de Bretagne , sortit de prison au bout 
de qnatre ans. Il ne loi fot accordé qu'one modiqoe pension 
pour aile/ vivre obscurément en pays étranger. Il obtint du 
service en Hollande et commanda les volontaires k la bataille 
de Lille. Ayant ensoiie négocié sa rentrée en France, il vécut 
taiUùi dans son château d'Ânet, tantôt dans celui de Yen* 
dôme » oii il pot quelqoe temps .se croire oublié. Néanmoins, 
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il fui accusé, en 1642, d'avoir tenté tle faire empoisonner 
le cardinal de Richelieu. Il oifril aussitôt au roi de se jostifler 
de celle absurde imputation ; maïs réfléchissant que son in- 
noceoce pouirail biea ne pa& le garantir de la prison, il s'en- 
fuîl en Angleterre. Son procès fut instruil , et il aurait été 
condamné , si le cardinal n'eût donné au roi le conseil de se 
réserver de prononcer sur cette affaire. 

César de Vendôme ne rentra en France qu'après la mort 
de Richelieu. Regardé comme l'un des chefs du parti des 
importons, il fut enveloppé dans la disgrâce du duc de Beau- 
fort , son fds ; aussi i*eçul-il l'ordre de sortir de Paris avec 
toute sa famille. Il voulut en vain s^en excuser sous le prétexte 
qu'il élait malade; la reine, qui désirait le voir éloigné, lui 
fit offrir sa litière pour le conduire au lieu de son exil. 11 fit 
cependant bientôt sa paix avec Mazarin , et fut nommé , en 
l(ioO , gouverneur de Bourgogne «t surintendant général de 
la navigation et du commerce de France , dont la survivance 
fut accordée à son fils le duc de Beaufort. Le duc de Ven- 
dôme contribua beaucoup à la pacification de la Guyenne, et 
enleva Bordeaux aux méconlens, en 1653. Deux ans après, 
il mit en fuite la flotte espagnole devant Barcelonne. Des 
infirmités l'obligèrent de passer ses dernières années dans 
l'inaciion, et il iiiouiui a i'aris le 22 octobre IGGo, âgé de 
71 ans. Son corps fut transporté à Vendôme et inhumé dans 
le caveau des Bourbons de Téglise Saint-Georges. 

Le duc de Vendôme, selon M*"' de Motteville, était un 
homme de beaucoup d'esprit ; voilà tout le bien qu'on en 
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pouvaii dire. On a de lui quelques lettres imprimées en 1G1 4, 
et relatives aux troubles de la Bretagne. U avait eu de son 
mariage avec Françoise de Lorraine, duebesee de Mertœnr , 
doux iils et une (ille; celle-ci épousa Charles -Amédée de 
Savoie , duc de Nemours , tué en doel à Paris , le 50 juillet 

VUITASSE (Charlet)^ docteur ei professeur de Sorbonne, 
naquit le 11 novembre 1660, et fit ses études à Paris. Il se 
destina tout d'abord k l'état ecclésiastique et cultiva à la fois 
la théologie , Phistoire ecclésiastique et les langues grecque 
et hébraïque. Admis dans la société de Sorbonne en 1688 , 
il en fut élu prieur Taonée suivante. Il fit sa licence avec 
une grande distinction , fut reçu docteur en 1690, et nommé 
sis ans plus tard à uuc cbaire de théologie, qu'il remplit 
pendant dix-huit années. L*abbé Vuitasse donna bientôt après 
son Traite de la pàque , ou Lettre d'un docteur de Sorbonne 
touekaiu ce êjfstèm , et répondit par .trois lettres insérées 
successivement dans le Iimnal dt» iavans, aux critiques 
qui paruient contre son ouvrage. C'est ù l'abbé Voilasse que 
l'on dut ridée de la création , h Paris , d'une maison de re- 
traite pour les prétreà âgés et infirmes. Un laïc s'élant adressé 
à lui pour le consulter sur le désir qu'il avait de contribuer 
par ses largesses à quelque bonne œuvre, Tabbé Vaitaase 
rengagea à tonder un établissement de ce genre. Telle lut 
l'origine de la communauté des prêtres de saint François de 
Sales y qui fut autorisée par lettres patentes de 1700. Yui- 
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tasse ayant refusé , quatorze ans après , de se conformer à 
la buile Vnigeaiius » s'attira un ordre qui Tcxilait à JNcyos ; 
mais il se lînl. caché « et fut seulement privé de sa chaires. 
La mon de Louis XIV lui peruiil de reparaître eu 1715; il 
fit aussitôt des démarches pour recouvrer sa chaire. Le 10 
avril 1716, ses amis se rendant chez lui pour rinformer 
du succès de ses soUicitalious > le troiivèreal sans vie : 

il avait été frappé daas la ouit d*une attaque é'apoplexie 

l'oudroyante. 

On fit paraître « après sa mort^ les traités qu^il avait ^tés 

en Sorbonne , savoir : ceux de Dieu cl de seis aiu tiiuis» de 
la Trinité , de Tlncarnation « de la Pénitence , de TEueba- 
ristîe et ôe l'Ordre. I^e parlement l'iavait nommé , (e 90 no- 
vembi^ pour examiner « avec cinq autres commis- 

saires, rédition des conciles dn père Hardouin. Le rapport 
de la commission ne fut Ibit que sept ans après; mais on dit 
que Vuitasse avait donné on avis particulier , qui fut remis 
avant sa mort entre les mains des gens du roi. 

Dom Vincent THUILLIËR, bénédictin de la congrégation 

de saint Maur, naquit en lG8o, et fil prolcssion en 1705, 
à Tabbaye de Saint- Faron de Meaui. Les succès quil obtint 
dans ses cours de philosophie et de théologie , le désignèrent 
à ses supérieurs comme un sujet propre à soutenir Thonneur 
de la congrégation. Appelé bientôt h l'abbaye de St-Germain- 
(los-Prés, il lui d^ibord char^T de rcnseigiicnieiii des no- 
vices. Dans SCS loisirs, il traduisit du grec lUUtoire de 
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Polyht, et bien qu'il ait été blâmé par ses confirèrea d*avoir 

clioisi cet auteur, sa Iraduclion est restée comme son premier 
litre k l^esUme de la postérité. Le père Deois de Ste-Martbe 
voulant loi donner une occupation pins convenable pour un 

religieux , 1 invila k continuer les annales de i\)n)rc , et lui 

fit reoetlre lea manuscrits de D. MabiUon et de D. Ruinart. . 

Dom Thuillier ayant reçu , dans le même temps, Touvragc 
du P. Harrgost , iulilulé : Veias disciplina moaasUca , il le 
fit imprimer avec une préface qui fut vivement censurée par 
D. Gcrvaise. Les différens rôles qu'il joua dans los querelles 
de la bulle , achevèrent de le mettre mal avec ses confrères* 
Après s'être signalé parmi les appelans» le père Thuilller 
révoqua son appel et accepta du cardinal de Biss^ une pension 
de 1,500 livres, pour écrire Phîstoire de la conslitulion 
Unigenilus , dont il communiqua le manuscrit aux cardinaux 
de Fleury et de Rohan. Il fut ensuite fait sous-prieur de 
Saint-Germain , et serait sans doute parvenu , par le erédit 
de ses protecteurs» aux premiers emplois de la congrégalioa , 
s'il ne fût pas mort subitement le lâ janvier 1736. 

Le père Thuilller avait beaticoup d'imagination , Tesprit 
vif et caustique , et il écrivait avec élégance en latin comme 
en français. Outre la traduction de Polybe , imprimée avec 
les commentaires de Folard et la vcision latine du traité 
d'Oaigène contre Celse, on a de lui plusieurs autres ou- 
vrages : 1* L'édition des OEupres posthumei de D. Mabillon 
et D. Ruinarl , 5 vol. in-4° ; chaque volume est orué d'une 
préface de l'éditeur , qui a en outre joint k ce recueil This- 
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loire de la cootestatioa sur i'autcur du livre de l'Jmitalioti « 
el eclle de la dispute qui s^ëtait élevée entre Pabbé de la 
Trappe et D. Mabillon, au sujet des études monastiques. 
Quelques traits qu*U s'est permis dans ee dernier opuscule 
Contre le célèbre abbé réTormateur de la Trappe , furent re> 
levés irès-verleiueni par dom Gervaise. 2" Lllisioire de la 
nouvelh édition de saint Augustin, donnée par les bàtédietins 
de la congrégation de saint Maur, in-i". Thuillier avait com- 
posé cet écrit à Tépoque de son rappel. Ayant changé de 
sentiment , il le retoucha et le fit passer à dom Pez , qui 
Finséra dans la Bibliothèque germanique; maisTabbé Goujet, 
auquel il avait remis une copie corrigée de cet ouvrage , le 
lit imprimer tel qu'il l'avait reçu de l'auteur. 5** Deux lettres 
d*im ancien professeur en théologie de la eongrégaUon de 
Saînt-Maur , qni a révoqué son appel , à un antre professeur 
de la même congrégation, qui persiste dans le sien, 4** Enfin, 
V Histoire de la eonstitation Unigenitus, dont nous avons 
dt-jù parlée 

RACINE {Bonaventare) naquit le novembre 1706, k 

Coucy. Il su livra d'abord n reuseignenienl , et devint prin- 
cipal du collège de Rabasteins, au diocèso d'Albi. Dénoncé 
pour ses opinions , il se vit contraint de quitter cette place , 
et revint à Paris , où il l'ut employé conunc précepteur au 
collège d'Harconrt ; mats le cardinal de Fleury donna l'ordre 
de le congédier. L'abbé Racine prit part aii\ disputes ipii 
s'élevèrent en 1754 , entre les appelans, sur la Crainte et la 
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Coniiancc. Jl |>ublia successivement un «imp/e exposé de ce 
quon doit pemer sar la Confiance et la Crainte; deux mé- 
moires sur le même snjei , et une Inetraetim famliire war 
la crainte et l'espérance chrétienne. M. de Caylus, évôque 
d'Anxerre^ l'attira alors dans son dioeèse et lui donna un 
Ikîiiélice , afin de pouvoir lui conférer les ordres en lui é- 
pargoaot la signature du i'ormulaire. Du reste , l'abbé Radne 
résidait habiloellement k Paris, et il y publia , de à 
i7oU , en 15 volumes in-12, V Abrégé d'hisloire ecciésias- 
tique contenant ïet épènenms eoneidérables de chaque siècle^ 
avec des réflexions. Les premiers siècles de l'épflisc y sont 
traités avec exactitude et mesure ; mais les derniers n'offrent 
qu'iîne continuelle apologie dn |>arti auquel Taoteur s'était 
voué , el des déclamations contre les personnes contraires à 
ce même parti. 

Raeiné mourut h Paris en 1765. On fit paraître après sa 
mort ses œupres posthumes et des Discours sur l'histoire uni- 
verselle de Vé^Jise, 1759, 2 vol. in-12. 

PIPKLËT {Claude) naquit en 171b, vint étudier la 
médecine à Paris ^ o6 il fut reçu , en 1750, maître en chi- 
rurgie, et devint plus tard directeur de Tacadémie royale de 
chirurgie. Il a fourni, an recueil de cette académie, pinsiears 
mémoires împortans, entre antres #iir-Ja ligatarede V^nploon 
et sur les plaies du bas-ventre. Quand il eut acquis une 
honnête aisance dans la pratique de son art, il céda sa clien- 
lelle à son t'rcrc et se voua à la société des grands artistes el 
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des personnes ies plus distinguées de celie époque , doni il 
élail l'ami. Homme aimable aufifti bieD qu'inslniit « il est ho- 
norabiement cilé dans plusieurs mémoires du temps. Il mourut 
k Paris en 1799* 

PIPKLET [François)^ Irère du précédent, naquit en 
i7ââ, et s'adoooa é^^emeot à Pélude de la cbirufgie. 11 
vint jenne à Pars oà il fut Pami , le condisciple da célèbre 
Louis , et retourna ensuite dans sa ville natale , où il exerça 
quetqve temps la chirurgie. Sur les iDStanees de son frère et 
de son ami , il revint à Paris, où il fut successivement nommé 
conseiller , puis directeur de l'académie de chinirgie. H con- 
serva cette )>lace pendant six ans. Ayant eu le bonheur de 
faire cesser les vomissemens clirouiques qui menaçaient ies 
jours du duc d'Angouléme , il Ait « en récompense de ce 
service, norumé secrétaire honoraire du roi et porlé sur ia 
liste des aspirans k Ponlre de Saint-Micbel ; mais la Révo- 
lution empêcha qn^l ne fài nommé chevalier. La mort de 
son ami Louis , plus jeune que lui d uo an , celle de son 
frère et de quelques autres personnes avec lesquelles il était 
lié, le dégoûtèrent du séjour de la cnpilale, et en 1792, il 
se relira dans son pays natal « oiit il est mort le 14 octobre 

Pipelet a composé plusieurs écrits, dont (ieux , insérés 
dans les Mémmru d» ïaeadéaiiê de ehirargU, lui font 
l)eaucou|) d'honneur. Ce sont r Nouviiles observations sttf 
les hernies de la vessie el de lesiomae; et â"" Sur les signes 
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dîusoirts des hernies épiploïques. Il a laissé beaucoup de 
manuscrils à son fils, chirurgien herniaire d^àbord h Paris, 

puisa Tours, premier mari d'une femme célèbre sous son 
nom. 

La ville de Coiiey-le-Chàleaa a encore vn naître trots 
autres médecins disliugués, sur la vie desquels on ne possède 
malheoreasemeol aucnns détails. 

Jean de Coucy figure dans les commencemens du 14^ siècle. 
Il enseigna et exerça longiempa hi médecine à Paris , où ii 
mourut vers 1562. Il laissa , par son testament , tous ses 
livres au collège de Laon à Paris (1)» afin que les deux 
écoliers pour lesquels il fonda en même temps deux bourses 
dans celle maison , pussent plus aisément apprendre la mé- 
decine et 86 rendre habites dans la pratique de cet art. Il 
ciait chanoine de Laou et de Reims. 

Evrard, ég^ement né à Coucy, professa aussi la médecine 
Il Paris, et eut Tbooneur d*élre Tun des médecins de Charles 
VI ; il vivait encore en 15^. 

Enfin , on trouve dans les anciens écrivains , la mention 
d'un iroisième médecin né à Coucy, nommé Jacques-Joseph, 
qui se distingua également dans Texerdce de son art , mais 
sur lequel on ne possède aucun autre renseignement. 

\t} Voyez sur ce collège , notre liùloire de Laon , loir.e l' , |>. 318. 
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NOTES. 



NOTE PREiMIÈRE, page n. 

Coucy-le-Châloau , en lalin Cociacum , Codiciacum , Couciacum 
Castellum , paraît dériver de Cotia , mot de basse latinité qui si- 
gnifie métairie construite dans une clairière au milieu des bois. Ce 
nom, parfaitement convenable à l'origine et à la position du village; 
de Coucy , semble avoir été postérieurement donné à la ville , soit 
parce qu'il fallut, pour la construire, abattre les bois qui cou- 
vraient l'emplacement où elle fut élevée , soit plutôt parce que 
le château ayant été bûti à proximité et pour la défense du village 
de Coucy , le nouveau lieu prit tout naturellement le nom de 
Coucy-le-Chàteau , par opposition à Coucy-la-Ville , et pour le 
distinguer de ce village. 

Nous croyons qu'il serait oiseux de nous arrêter à discuter ici 
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les ét]fiDologics du nom de Coucy, préseniées par pliitiem é- 
crivains anciens et modernes; car elles ne nous paraissent ni 

vraies ni vraisemblables , les uns se fondant sur des circonstaiiees 
locales qui n'ont jamais existé* les antres , sur une antiquité tout- 
à-fiiit Êilmleuse de la ville de Coucy. Ainn , Il est des écrivains qui 
font dériver ce nom du iiiui laiiii codex, ivonc. d'arbre dépoiiill»' 
de ses branches, parce que, disent^-ils, sans d'ailleurs apporter 
aucune preuve en fiiveur de leur assertion, Goucy^la-Yille étant 
autrefois la principale bourgade du pays, les anciens Gaulois y 
attachaient les criminels à un tronc d arbre pour leur faire subir 
le dernier supplice; ou bien parce que les premiei's remparts de 
Goucy4e-CMteau , bâtis, selon eux, par les Romains, étaient 
composés de couches alteinatives de bois et de pierres. 

Les autres veulent trouver dans d'ancieus cbels gaulois, dont le 
nom offire une certaine analogie avec celui de Coucy, non seu- 
lement le fondateur , mais encore la souche des seigneurs de cette 
ville. Ainsi , selon les uns , Cotus ou Cotius , fils de lirc imus, chef 
gaulois, aurait donné son nom^à la ville de Coucy; selon d'autres, 

* 

ce serait Tun des princes franconiens, surnommes Cauciew^, qui, 

au i*apport de Pline, habitaient sur les bords du Rhin et envahimit 
les Gaules suiis l'eiiipii'e d lionorius. Enoncer de pareilles clymO" 
logies , c'est en Êkire sentir tout le vide ; les discuter, ce serait 
faire Injure au bon sens de nos lecteurs. 
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La terre d'Anizy, Anitiaeenns VtBa, Catfrum Anùiacum » 
foisait d'abord partie du domaine royal , comme nons l'avons dît , 

et fut domukî par Clovis à saint ilcnii, archevêque de Heiins. Celui- 
ci , à son tour , en dota l'église de Laon , au moment où il Térigea 
en siège cpiscopal. Après une possession tranquille de trois 
siècles, lo domaine d'Anizy fut Ui.^jiiHéî\ l'église de Laon par le 
roi Pépia ; mais ce prince se rendit aux reuiuuiruuces de l'évèque 
et du chapitre de Laon , et renonça à ses prétentions. 

Anixy était autrefois un lieu de plaisance pour les évéqués de 
cette ville , qui aimaient à s'y itîtirer. Ils y avaient un château l'or- 
tifié de tours et de murailles, que Robeii de GhàtiUon , 45** évéque 
de Laon, fit réparer et augmenter conaidéraUement en ISI5. 
C'est aussi à cette époque que cette terre Ait érigée en comté. Ce 
titre fut couUruié [lar Charles M , en 1307. Lv. vomté d'Anizy com- 
prenait alors les seigneuries d'Achery -Mayot, Brancourt , Uzy « 
Fressancourt, Versigny et Wlsslgnlcouit , et renfermait trente 
villages dans ses dépendances. Le château d'Ani/y fut rcconsu uit 
avec des lonues plus élégautcs en ioiù » par Louis , cardinal de 
Bourbon , 08* évéque de Laon. Le peu qui en reste ne saurait 
donner qu'une idée imparihite de son ancienne magnificence. 

En 1563 , le prince de Condé , i i uliiani de la vacance du siège 
épiscopal , et sou» prétexte de iiàeitre les évéques de Laon dans 
l'impuissance de renouveler Ui ti'ahjson dont l'un de Icui-s prédc- 
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cossours serait rendu coupable en eherchant à livrei' cette dernière 
ville aux Anglais, eu 1359, s'empara d'Anizy, y mit le feu, el fil 




Fabriqnr AàM Iv pire d'AnUy. 



abattre une partie du château. Il fit ensuite mettre en vente la 
seigneurie avec la terre et ses dépendances, et s'en rendit adju- 
dicataire moyennant 12,000 livres; mais Charles IX, en 1569, fit 
restituer le tout à Jean de Bours, évéque de Laon. 

Les habitans d'Anizy furent longtemps sans participer au mou- 
vement d'affranchissement communal qui remua le pays dès les 
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premières années du 12« siècle. La d'aimé de la puissance; des 
évéqœs de Laon » peat^tre aussi les avantages que leur avait faits 
Barthélemi , l'un des plus sages ^rébu qui aient gouverné le dio- 
♦'èsc , en furent sans cloiilc les principales causes ; mais après la 
mort de révéquG Gautier dcMortagne, arrivée eu 1174, les ba- 
bilans d'Anizy , saisissant avec habileté le temps de la vacance du 
siège, s'entendirent avec ceux des TtHages de Bonrgtiignoii, Bran- 
couri, Chevregiiy, Chiv}'-ÉLouv(;Ues , Jiiinigny, Laval, Lierval, 
IJzy, MerlieujL-Fouquerolles , Monampieuil, Mons-en-Laonnois, 
Titouvion-le-Ymeux, Preslefr-Thîerny, Urcel, VauceUefrfieffecourt, 
et Wissic^nlcdurt , faisant tous , comme eux-mêmes , partie des 
domaines de i'evèclié, pour se consiiiuei' eu commune. A cet etiét, 
ils se cotisèrent entre eux et parvinrent à amasser une somme 
d'argent qu'ils ollKrent à Louis VII, en le priant de leur octroyer 
«inc charte collective d'affi*anchissement. L(^ roi accepta leurs 
o£Q'e& et leur accorda en cciiangc nae chaite (1) dont le dispositif 
est ainsi conçu ; 

€ L'autorité royale s'affiermit, lorsqu'efle est assise sur des Imses 
« stables et des mouumens durables. Nous voulons donc qu'il soit 

• à la connaissaBce de tous , tant présens qu'à venir , qu'avec la 

* volonlé et l'assentiment d'Adèle , notre épouse, et de Philippe , 
1 notre fds, nous avons donné une institution de paix et une (X)m- 
]> inuiie au territoire suivant : etc. > Le reste de la cburte est en- 
tièreoient conforme à celle de Laon , sauf qu'elle oblige chaque 
mense et fomiUe de payer annuellement trois sous Laonisiens (18 
deuiers parisis) à l'évèque de Laon. ISous devons ^jouter que les 

(1) CeUc pi«ce , iiommûe charte du Laonnois , ne doit pat élre confondue 
avec U charte de Laon. 
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villag(« de MoiiUrcène, Montbaviii et Cbafliret, bien que renfermés 
dans l'enclave de cette nouvelle commune, n'en faisaient pas 
partie, parce qu'Us appartenaieut au chapitre et non à Tévéque 
deLaon. 

Les cliauoiHcs de la catIuHli ale virent cet ùtablisstimcut avec un 
vif déplaisir : il leur fit naître la crainte que l'exemple des serfs de 
révéché ne devint contagieux et n'engageât les habiians de leurs 
propres domaines, voisins de cm\ de l'évèquc, à en faire autant, 
ce qui aurait porté préjudice à leurs droits et diminué leurs pi'é- 
bendes. Afio de prévenir ce résultat, ite résolurent de porter leurs 
snflrages, pour remplir le siège vacant de révéché, sur un homme 
de grande naissance , qui fut en état , selon les expressions d'un 
écrivain ecclésiastique et manuscrit du siècle dernier , tfabatire et 
de ierratêer thydv à fthuieurs iète9 qui menaçait leurs prioiOge». 
A cet effet, ils jetèrent les yen x sni- nn delenrs confrères nommé 
Roger de Kozoy, lequel appartenait à luae famille riche cl puissante 
du pays, alliée aux principales maisons de la contrée. Roger était 
d'ailleurs un homme de téte, d'un caractère guerrier et résolu, 
quuiqu'eugagc dans les ordres. 

Ce prélat entra avec ardeur dans les vues du chapitre. U se 
rendit d'abord à la cour pour tâcher d'obtenir de Louis VII l'abo- 
lition de la commun(> dn Laonnois ; mais le prince refusa de se 
rendre à ses désirs. Roger voyant l'inutilité de ses démarches, 
quitta brusquement Paris, avec le projet d'employer d'autres 
moyens ponr parvenir à son but. Il emprunta 500 marcs d'argent 
au cliapitre de Laou , qui les lui prêta sous la caution de son frère 
Renaud, seigneur de Rocoy. Les chanoines désiraient que Tabo- 
litîon de la commune du Laonnois fût poursuivie pardevani le 
pape ; mais Roger avait d'autres vues, il était résolu de se venger 
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lui-méine , selon lliistoriài ecclésiastique déjà dté , cfe m* mtjê 

Viyrats et rebelles. 

Il rassembla donc des geos de guerre , s'adressa à sa £uiiille et 
implora le seoonrs de ses amis, qui s'empressèrent d'accourir. 

l'anni eux on disliuguait Jacob d'Avesue, comte de Rethel, 
«t Renaud , comte de Hozoy. 

La w>iivelle des armemeos de Téréque de Laon se répandit avec 
rapiifité. Aus8it6tles hommes de la nouvelle commune du Laonnois 
se rctinircut, s'mmèrent du mieux qu'ils purent, et appelèrent à 
leur aide ceux des autres communes environnantes. Geoffroy de 
Senlis, prévôt de Laon, leur procura des auxiliaires tirés des pays 
voisins , et le roi , jjreiiaiit lait cl cause pour eux , ordonna à ses 
vassaux de SaiutrMédard de hissons , de voler à leur secours. Les 
communes de VaiUy et de €répy leur envoyèrent aussi des renforts. 

Les deux troupes se trouvèrent en présence le premier lundi de 
Carême 1177, et l'action s'engagea sui- les bords de l'Aiiette , près 
du Hiouiin de Comporte. L'issue n'eu pouvait être douteuse : les 
paysans mal armés , sans expérience de la guerre et sans disci- 
pliiic, lui eut bientôt enluiiocs : r»*vcque de Laon en fit une hor- 
riUe boucherie , et ceux qui cherchèrent à s'échapper par la fuite 
Anreiit précipités et périrent dans hi rivière. 

A la nouvelle de cet événement , le roi entra dans une violente 
colère. Il commença par saisir le temporel de l'évéque de Laon ; 
puis, rassemblant des troupes à son tour, il se porta avee elles 
vers le Laonnéis, tant pour se saisir du prélat coupable , que pour 
punir les seigneurs qui avaient pris part à cette expédition. Roger 
fut obligé de s*enfuir ; il se retira d'abord chez le comte de 
Hainaut , son cousin , ensuite auprès du pape. 

Celui-ci iniervint alors dans cette al&ireet prit chaudement fe 
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parti rt^v«'qiio de Laon. îl défendit à tout prélat de rétablir 
jamais la commune du Laonaois sans son cousentemeut ou celui 
du chapitre de Laon, sous peine d'excommunication; mais Louis- 
ie^eune porta une accusation contre Itoger , et insista auprès du 
souverain poniilo pour qu'il nommûl une comniissiuu à 1 eflbt 
d'examiner la conduite de l'évéque de Laon. Le pape commit dans 
ce Imt les trois évéques de Gambrai, Arras et fVoyon. 

r/tuH été un sentiment légitime que de suspertci i ijnpartialité 
de tels juges ; néanmoins , le roi les accepta « et promit de s[ea 
rapporter à leur décision. Roger comparut donc devant eux et 
jura sur l'évanj^le que dans le combat de Comporte , il n'avait pas 
versé, le sang lii lué personne de sa muiu. Â Tégard des raisons 
qui l'avaient déterminé à attaquer les hommes de la comnmne du 
Laonnoîs à main armée, il se contenta de dire pour sa justification, 
que le bien de son église avait été son unique mobile. Lù-dessus, 
Roger Alt renvoyé absous. Le roi hii rendit ses bonnes grâces , lui 
donna main-levée de la saisie de son temporel , et il rentra dans 
sa ville épiscopale en 1179. 

Malgré cette leçon , Roger ne pouvant se faire à Tafiranchi»- 
sement des serfis de ses domaines , (car le roi leur avait conservé 
leur commune malgré le pape) , Roger , disons^ions, voulut pro- 
fiter, en 1180, de l'avènement au tr6ne de Pbiiippe-Âuguste » 
pourfiiire auprès de ce prince de nouvelles instances, à l'effet 
d'en obtenir TaboliCion de la charte accordée par Louis-le-Jeune, 
son prédécesseur. Mais ses démarches demeurèrent encore une 
fois sans succès. Ce double échec ne put le faire renoncer à ses 
desseins , et en 1490, il saisit avec habileté le moment où Philippe- 
Auguste songeait à prendre part à une e\p<'iiiuoii dans la Ten-e- 
Sainte , pour renouveler ses instances auprès de lui. Il sut même 
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lui en fiiire un cas de conscience et lui inspirer la crainte que cette 
préteiulu»' injustice faitn n l'tîglise de Laon , im devînt fatale à son 
entreprise. Le roi, efihiyé, prononça alors l'abrogation de la 
commune du Laonnois en ces termes : 

« Do Tavis d(» nos ('vô(|ues et de nos barons, sur la suijpilcaiion 

> de l'év^ue et du chapitre de Sainte*Marie de Laon» à la demande 

> de Michel , doyen de Metz • et pour éviter le péril de notre âme, 
» nous cassons la commune du Laonnoîs instituée contre le droit 
» et la liberté de l'église de Laon , pour l'amour de Dieu cl de la 

> vierge , en considération de la justice et de notre voyage de 

> Jérusalem ; et défendons , par notre autorité royale , que per- 

> sonne soit jamais assez hardi pour oser rétablir ladite com- 
» mune. » 

Malgré cette défense , les habitans d'AniiEy , mus par ce sentie 
ment de liberté naturel â tous 1^ hommes» ne tardèrent pas à 

solliciter les tivèques de Laon de leur accoi-der une charte d'af- 
franchissement , à l'instar de tant d'autres localités voisines ; mais 
leurs viveset longues instances ne purent triompher delà résistance 
de ces prélats. Enfin , fatigués de l'inutilité de leurs réclamations, 
ils pi irent lu parti Utî se pass(>r du consentement de I cvèque de 
Laout et de s'établir en commune malgré luL Ils se rassemblèrent 
donc, élirentun mayeur et des écbevlns, et se firent graver un 
sceau. Itier , évéque de Laon à celle époque , sentit qu'il lallait 
céder aux circonstances , et demanda à entrer eu composition 
avec eux. D leur oflrit, en iS59, les libertés qulls réclamaient, 
se promettant bien de les restreindre le plus possible. En elTct, 
cette seconde charte d'Âni/.y est l'une des moins libérales de toutes 
celles de la contrée. On remarque même que le mot de commune 
ou institution de paix ne s'y trouve pas une seule fois prononcée. 
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Voici ta. traduction dé lia charte ditîcr de Mauny r 

« Le» hommes dMnixy ne psurront w «crvlr d*lM sceau; Ut ii*«lbtKit ni 

» maycur, ni éciicvini». L'évéquv €l so8 Hucrnseurs les nommeront chuqu« 
» année à la fêle de Pâques. Us devront rtre choisis , sous peine d'anatlH'oie, 
» parmi les plus honnêtes Iiahitaus d'Ani/y. Le maycur et les jurés devront 
» garder les u&ages de ladite vUle. ii ne pourra y avoir deux frère» paruii eut. 
» Ils prêteront serment pardevant Pcx eque ou miu rcprc^entanl. Us uurool la 
» connaissance des différends qui pourraient s^élever relativement à des biens 
» mvobli!» ou immeoblot «utr« le* habitai» d'Anizy ou avec des étrangers ; 
» mais rappel sera porté devant nous (l'évéque) ou nos baillis. 

» Il est confirmé aux hommes demeurant à Antsy et a ceux quivicndroat 
» s'y fixer, tout ce qui leur avait élé dottoé par Barihétemi el Roger» autrefois. 
» évéques de Laoo , c'est-à-dire un terridn pour y coaslcuire une maison , et 
» unjard.u. 

>» Ce lin qni épousera uoe femme du debors» pourra lui laisser à sa mort 
» tout soi\ héritage. 

■ Chaque maison paiera anouflleineni à IVvèque , le jour de la fèie de Si- 
t» Reiui» iroi:» julloi^ d'avoine, avec Ltùïs ehupun& et uu deuiei ûti bouuc 
» monnaie qu'on étmi dans Tusjtge de donner au vidame. 

» Les faabitans d*Ani&y serouu tenus de la o^^Uatioa et des antres droits 

• qu*il« doivent à leur «eigneur. Us sont a perpétuité eseoipiés des autres 

• plaids généraux et lailles , et il ne pourra en être établi de nouveaux. 

» Toutes le* terres « les prés , vignes et maisons que les habitaus tleoncnt 
» sur le teiritoiie ou en dehori», seront libres de tous plaids généraux et tailles. 

» Si un étranger épouse une femme d'Anay et veut la conduire hors du 
» terriioirc , il pourra disposer de son bien à sa volofUé. De même une femme 
«étrangère qui se mariera à uu homme d'.4ni£y , pourra, lorsqu'elle aura 
» résidé un an et uu j^our, vendre ses biens situés hors du territoire de celte 
» ville. 

» Les l!r»ni[[ii.s d'Anizy pourront acheter tottt ce qu^ils voudront», soit aux 
» églincs , m\i clvTca ou aux hommen libres. 
*• Us ne pourront être requis de la chevauchée qu'à la conditiou de pouvoir 

• reiHitr fe Jour néoie ebea eux. 

» Aucune autre couiumo que celle-ci ne pourra être établie. 
» Tous les habitans d*Anisy sont libres de main-morte et de forsHnarîage. 
I» Celui qui refusera d'acquitter les cbargfs d-dessus» sera traduit devant 
» révêque , selon Pusage. 
» Les corvées lui seront dues comme de coutume. » 

Ctate charte fut couiirmëe par ie doycu et le cliapilre de Laoïi, 
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la même année 4959 , et vingt ans après, par GuUlaume de Cbâ- 
tfllou, nuuv cvèqutî lie cette ville. 

Les libertés accordées aui habitans d'Aniïy par ta charte de 
1359, sont, comme on le voit, bien étroites, et cependant ils 
paraissent s'en être coutentés , puîsqu'à partir de cette époque, 
aucune contestation ne s'éleva plus à ce si^et entre eux et leur 
seigneur temporel; 

En 4424, les r?ourguigiions s'ctant rendus maîtres d'Anizy, dé- 
truisirent le château et incendièrent la ville. L'église consumée, 
par le feu , Ait rebâtie pev de temps après. 

La population d'Anizy fiit plusieurs fois d«''cimëe par la peste 
notamment en 1636. Le tremblement de terre qui, eu 1692, fendit 
la grosse tour de Coucy du luMit en bas, causa aussi des dom-- 
mages i Anizy. n renversa une partie du château et fit écrouler 
plusieurs iiiaisuus. Quatre ans après, ce bourg fut encore aiHi^é 
par un incendie qui y causa un dommage estimé âÔ,000 livres. 

En 4730, Lafere, évéque de Laon, pair de France et comte- 
d* Anizy , dressa pour ce boui^ un rcglenienl de police où l'on 
aperçoit le désir de se procurer , par tous les moyens possibles, 
l'argent dont ce prélat avait toujours un pressant besoin, piutât 
que cehii de vdller aux bonnes mœurs el à l'ordre public. Tout 
liabitant qui blasphémerait ou jurerait le nom de Dieu , devait 
avoir la langue percée d'un fer chaud; et celui qui oserait tra^ 
valUer le dimanche, devait être condamné à 20 livres d'amende, 
il eiait défendu d'iujurier personne? en sorumt de l'église ou dans 
le cimetière, sous peine de iO livres d'amende, et de s'enivrer, 
sous peine d'être renfermé pendant huit jours et de jeûner au pain 
et îi l'eau. Celui qui se permettrait de c hasser sui- les u rrcs d'A- 
nizy , encourrait l'amende de 100 livres et la contiscaiioa de ses 
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armes ei filets. Toute fille enceinte devail Tenir déclarer sa gras<^ 
sesse au greffe , sous peine de SO livres d'amende. Tout pi oprié- 
taire limitroplie d un dieuiin » était tenu d'en outretenir eu boa 
ccat la. partie dont il était riverain , sous peine de 6 livres d'a- 
mende, etc. 

Les habitans d'Anizy saluèrent l'aurore de la Révolution ti au- 
çaisCt en arborant le drapeau tricolore dans leur commune, dès 
le 18 octobre 1789. 

Des excès y furent commis en 4791 , par trois compagnies des 
volontaires de Loir-et-Cher, qui y étaient eu garnison. Ces ti*oupe& 
indisciplinées,, mues par la soif du pillage, se portèrent le & 
mars :\ Yauxaillon » dans une maison s^partenant à M, Peigné » 
notaire k Anizy , sous le vain prétesLi&d'y rechercher des aristo- 

■ 

crates qu'eDiBs disaient y être- cachés. N's^ant rien trouvé , elles 
revinrent â Anizy, enfoncèrent les portes de k maison dndit 
Peigné , y commirent les plus grands dégâts et lui tirent ù lui- 
même d'horribles menaces. D fut obhgé, pour sauver sa vie,, de 
s'éloigner, et dese réAigier à Laon. Les officiers ayant voulu inter- 
poser leur autorité et i-amener Tordre , leurs remontrances occa- 
sionnèrent une mutinerie dans kiqueUe ils se virent eux-mènes 
menacés. Ces fhits fwent dénoncés au ministre de la guerre , qui 
ordonna d'arrêter les principaux mutins et de les traduire devant 
une commission militaire. 

Une seule arrestation eut Ken à Ânizy dans le courant de la 
Ilc'vohition : ce fut celle de M. I^ociiy , ex-supérieur géniVal des 
.Prémontrés, qui, depuis la suppression des oi*dres religieux, 
vîviût retiré dans cette commune. Conduit dans les prisons de 
Channy le 2 septembre 1795 , il fut, le i4 , remis en liberté , le 
district n'ayant rien trouve à sa charge. 
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La |>ûpuIatioii d^Ânizy resta toi^ours calme pendant cette époque 
d'cfl'enoscence et de troubles : ou vit sciilcincut, en 1794, une 
bande dliommes et de femmes envahir l'église et y briser les 
pierres tumulaires et les ol^ets du culte, aux cris de viw h nathn l 
Elle arracha ensuite les grilles de fer placées dans cette église et 
celles du chûtcau » afin de les convertir eu piques poui* armer 
défenseurs de la patrie. 

indépendamment de sa cure» Anixy possédait autrefois nu petit 
(établissement religieux : c'était un iii'i(>ui-c de filles placées sous 
la règle de saint Benoit, lequel Ait ftmdé, dilK»n, au commence- 
ment du 10" siècle , par une sœur de Raoni, alors év(V|ae de Laon. 
Ce prieuré, placé sous l'invocaiion de sainte Anne, fut supprimé, 
en par Guillaume de Troyes , autre évéqoe de Laon, et ses 
Mens réunis à lâ mense ^liscopale. 

Une nialadrerie avait été Ibndée dans C(;ttc ville dès l'année 990 , 
par l'évéque Âdalbéron , à l'effet de recevoir et traiter les pauvres 
des communes d*Anizy , Wissignicourt et Pinon. 

Saint-Remi-d'Auizy formait autrefois un village et une paroisse à 
part. On y comptait 75 fcux eu 1780. Aniacy avait à cette époque 
S30 feux ; on y trouve atyoord'biii 1113 babitans. 

Anizy est la patrie de Pierre d'Anizy , qui » de cbanoine de Paris 
an 13« siècle, devint trésorier, puis archevêque de Sons ; de Glauet 
d' Anizy, chevalier des ordres du rOi» qui sesignala daus les gnerres- 
du 14« siëde et ftit tué à la bataille d'Azincourt ; d'Anne Lebègue » 
aussi <;hcvalier des ordres du roi, hoiinuc de gueno distingué, 
tué devant Nancy ou 1477 ; et enliu de François de Longpré, d'a- 
bord religieux du Val-Secret, puis prieur du coHège de Prémontré, 
enfin abbé et général de cet ordre. Nous aurons l'occasion d'en 
parin à i article de l^reaiuniie. Mort eu lOlû. 
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éMBAYB Vm VOGmiT. 

La fondaiioa du village de Notent , en latin Nonigenhm , JVo* 
viantwn , Nwiandvm , passait autrefois pour remonter â une très- 
haute antiquité. Guibert, écrivàia do IS* siècle, (fit que, de son 
temps , on regai'dait comme certain qu'il y avait en en cet endroit 
un temple de druides. Le même écrivain mconte ensuite riiîstoire 
d'un roi dTÀngléterre qui y serait mort dans les prcsnierB siècles 
du duistîanisme. 

Ce roi , nommé Quilins, ayant conçu des doutes sur la pluralité 
des Dieux du paganisme » résolut de se rendre à Jérusalem pour 
s'instruire auprès des apôtres. H abandonna ses biens, quitta sa 
patrie, s'embarqua avct: (jiielqiu's doinrsliqups , et étant parvenu 
à Nogeut, il eu trouva la situaUou si agréable » qu'il voulut y sé- 
journer quelque temps, afin do se délasser des fhtigùes de son 
voyage. Il le eominna ensuite et panrint à Jérusalem où le Christ 
venait d'être mis à mort par les Juifs. Là, il se lit instruire dans 
la religion chrétienne par les apôtres ; et en ayant reçu, comme 
reliques, des instrumens de la passion de Jésu»49irist et des vé- 
temens de la sainte Vierf^e , il pensa à retonnici i n son pays, il 
repassa par Nogent où étant tombé malade , il mourut et fut en- 
terré avec les reliques qu'il avait rapportées. Gefies-ci , décou- 
vertes longtemps après, furent renfennécs dans une châsse que 
Ton couvrit de lames d'or , et qui se voyait encore au 12" siècle. 
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et-eusant les toiidaiioiis rf<»ré(?Hsp du monastère, on découvrit un 
gnaé noHibfe de cercueils en pu rtv rangés autour d'un autre 
cercueil qui m oocupaiile centre. Ce» toinbesfeBliennaienitottW& 
des yasee avec des oesemens^ 

U parait plus cei tain que remplacement du village actHel de 
Kogent» éuli dans Torigine occupé par une vUla ou lésuieuce 
royale » ce qui peut eip)iqu<tr la présence et la disposition de ces 
tombes , et la découverte que l'on a foite en ce Ueu » U y a très- 
longtemps, d'un sceau porUuii k's mots Quilius rex. Au 7* siècle, 
le roi Thierry y résidait que Iquefois , et en l'année 675 » U £ûUit y 
être surpris par Ebroin , qui voulait s'imposer comme maire du 
palais. Ce dernier avait i)assc l'Oise à PoiU-Su^Mayence , après 
avoir égorgé les gardes qui le défendaient» et se dirigeant à 
marches forcées sur la résidence du roi à Nogent» le serra de si 
près , (jue Thierry eut à peme le temps de ramasser ses trésors et 
de s'enfuir. 

Âu il« Blède , n y avait m cet endroit une chapdle renommée 
par de nonAreuses guérisous miraculeuses , et qui y attiraient 

les peuples du voisinage. Albéric , seîgnem- de Coucy , et Adéline, 
sa femme, résolurent» en 1059» de placer des moines près de 
cette chapelle » pour y Êih« régulièrement les offices divins. Mais 
Texécution de ces pi ojcts (ht différée jusqu'en 1076. Des religieux 
furent alors tirés de Saini-ilemi de Sens » et placés à Nogent sous 
la règle de saint Benoit. 

Tdle fat l'origine de l'abbaye de Nogent , qui brilla par ht suite 
d'un certain éclat , tant a < ausi; de la célébrité que s'acquirent 
plusieurs de ses membres » qu'à cause de ses richesses qui n'é- 
taient point au-dessous de celles des autres communautés re- 
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ligieuscs de ce genre. Au milieu du 17" siècle , clic poâi>é(iaîi onze 
fiefe , quinze caras ou cfaapelleft dans le diocèse de Laon , dix. dans 
celui de Soissons, sept dans celui de Noyon, trois dans celai 
d'Arnicas , et deux dans celui de Bcauvais. Elle avait de plus les 
trois prieurés de Plain-Châtel, diocèse de Soissons; Coucy-la-YiUe, 
diocèse de Laon , et Quessy , diocèse de Noyon. L'abbé jouissait à 
lui seul (le 14,000 livres de rev(ïnus. 

Cette maison avait haute, moyenne et basse justice sur tousses 
domaines , mais la moitié des amendes était au seigneur de Goucy. 

L'un des premiers abbés de Nogent fit bâtir » près du couvent , 
en 1087, un hôpital où l'on recevait les pauvres et les malades 
qui se présentaient. On les y nourrissait, les liabiUait et les 
traitait. 

L'histoir e de cu'tte maison fournil une preuve, de plus , que cer- 
taines institutions éminemmment propres en apparence à maîtriser 
les passions humaines , ont souvent été impuissantes pour y par- 
venir. Dans la seconde moitié du 16^ siècle, épocjne de discussions 
et de guerres religieuses , elle fut le théûtre d'mi grand scandale ; 
son abbé Charles de Longueval embrassa publiquement la réforme 
de Calvin, en 4565, et se maria. Les historiens ecclésiastiques 
remarquent à cette occasion que la tour de l'église de Tabbaye, 
le sanctuaire, une partie du chœur et les chapelles adjacentes 
s'écroulèrent le jour même de ce mariage* 

Loin (l(î regarder cet accident comme de funeste augure, Charles 
de Longueval accourut avec ses domestiques , pénétra dans l'édi- 
fice écroulé, s'empara des omemens, des vases sacrés, des images 
et des tableaux , et en emporta pour une valeur, dit-oa de 140,000 
livres. Avec ces richesses, il fit bùtir un château à Crécy-au-Mont, 
et prit sans façon le litre de seigneur du lieu. / 
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Cependant , les religieux deNogent se croyant sans chef deimis 
la retraite de leur abbc , nsolureui de procéder ù une nouvelle 
élection; mais de Longueval refusa de quitter sa charge. Son com- 
pétiteur assembla une troupe de soldats mercenaires , et vint l'at- 
taquer dans ia vue de l'expulser de force de l'abbaye ; mais il fut 
vaincu , et Longueval fit occuper Tabbayc par un préte-nom , dans 
rintention de l'y laisser jusqu'au moment où son neveu aurait 
l'âge nécessaire ])oiii- en (Hic pouiTU. 

Celui-ci mourut en loîâ , avaul d'avoir pu eu prendre pos- 
session. Le roi , pressé par les moines de Nogent , leur donna aus- 
sitôt pour abbé Gaspard de Brenîer « qui s'f^pressa d'attaquer de 
Longueval devant les ti ibunaux. Longueval craignant de perdre 
son procès , ofiHt une somme considérable à Gaspard , s'il voulait 
se désister de son titre et se retirer. Ces offres ftirent acceptées , et 
de Brenier partit pour leDaupliiné. Mais un troisième coinpciiteur 
se mit aussitôt sur les rangs ; c'était un nommé Jean de La Grange. 
Ceiui^i ayant obtenu Tabbaye du roi , reprit le procès commencé 
par son prédécesseur. De Longueval eut recours à d'autres moyens 
pour réloigner. U hii fit des menaces terribles, dressa une embus- 
cade sur son chemin, et parvmt à l'effrayer au point qu'il renonça 
ù son titre et prit la fuite. Charles de Lon^rueval s'aboucha alors 
avec Jacques Uuval , aumônier de la reiae de Navarre , et lui pro- 
posa de le ihire nommer abbé de Nogent , sous h condition qu'il 
ne mettrait Jamais les pieds dans la maison « qu'il se contenterait 
d'une rente viagère , et qu'il remettrait ce bénéfice a son lils , 
quand il aurait atteint Tàge voulu. Jacques Duval accepta ces con- 
ditions et donna en effet une démission pure et sunplc en faveur 
de ce dernier , en ioUS. 
£o I60O, un corps de troupes espagnoles campé à Fulembray , 
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roiidit à riinpruvisle sui' l'abbaye de Nogent, et la pilla eiitièreineni. 
Cette maison avait alors pour abbé un homme plus occupé à tirer 




Akbajfv (le NoQent-»ott>-Cancy Trr* <728. 



de l'aident de son bénéfice qu'à voilier aux intcn^ts de la commu- 
nauté. Ayant eu , à cette époque , des déméh'S avec les moines , 
il fut traduit par eux devant le parlemenf , ei condamné. Vom 
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se venger , il appela des soldats de Coucy , ût jeter bas une partie 
desbâttmeiis claustraux, et sauter à la mine le portail de l'église. 
Il poussa la vengeance jusqu'à faire déuruire le village de Nogont, 
qui était alors assez considérable. Enfin , pendant le siège que 
Goncy eut à soutenir quelque temps après, l'abbaye fut entiè- 
rement satcagi'e. 

Elle avait autrefois, comme toutes les maisons religieuses, un 
assez grand nombre de reliques : c'étaient les chaînes dont fut lié 
iésus-Christ, la verge dont il ftit flagellé, une épine de sa cou- 
ronne, la chemise dans hujuelle la Vierge accùueha de l'enlant 
Jésus, et du bois de la vraie croix.. Le tout fut jeté au feu par 
les calvinistes. Pour les remplacer, le supérieur de la congré- 
gation de Saint-Maur accorda , en 16(U, au\ moines de Nogent, 
le chef de saint Félix, martyr, un os du bras de saint Tulle, aussi 
martyr, des ossements de saint Théodnle, de sainte Gélie et 
quelques autres. 

Quand un nouveau seigneur entrait en possession de la baronnie 
de Coucy , il était tenu de prêter serment , en présence de Tabbé 
et des religieux de Nogent , de garder fidèlement les privilèges de 
cette maison et de la défendre contre ceux qui voudraient lui faire 
tort. Ses baillis et prévôts étaient tenus au même serment. 

Thomas de Marie , en ilâO, avait accordé à Fabhé et aux re- 
ligieux de Nogent que Tenceinte de leur maison et son territoire 
fussent un lieu d'asile où son prévdt ni ses gens ne pourraient 
arrêter aucune personne ni exercer aucune violence. Il s'aigagea, 
par la même charte , à n'exiger, sans leur consentement, aucun 
service des hommes habitant ce lieu , excepté de cinq d'entre eux. 
De leur côté, Tabhé et le prieur promirent d'employer leur in- 
fluence sur' ces derniers, dans le cas oili ils reAiseraîent de lui 
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obéir; mais il ne pouvait les fiiire arrêter dans les limites du terri- 
toire de l'abbaye. Enfin» tout étranger pouvait venir liabiter le 
territoire de Nogent, s'il était supposé libre ; dans le cas contraire, 
il devenait serf du seigneur de Coucy (1). 

(1) Quelques éerivains ont arancû que le village de Hogent aurait été dolê 

par Tliomas de Marie, en 1117» d'une charte de commune : toutes nos re- 
cherclics n'ont pu nous faire retrouver de traces de cet acte important ; :iussi 
nous croyons-nous fondé» à penser qu'il n'a jamais existe. La pièce dont 
nous nous occupons en ce moment iraurait-eile point induit ces écrivains 
en erreur? Cela ne nous parait pas impossible, bien qu'il y soit seulement 
question des immunités et privilèges accordés parccmCmeTbomasà l'itbbaye 
de Nogent, et non d'un arTrunchisscmcnt communal pour ce village. Au sur- 
plus , pour retirer toui doute à eet égard dans Pesprit du lecteur, nous allons 
transerire ici le texte de cette cbarie , qui d'ailleurs mérite d'être cnnnue : 

In vriminn Pafris, c( Filii , ei Sptrilût Sancli. Ego. Thnvujs, Dei (frafid 
Codiciacensis doir.wus , jirrpendens quanla sanclœ eeclesiœ rrvfrentia 
(lebraturquœsub lien Paire mater nnxlravocatar, inqudper bapiismalis 
sacrainenlum rcgrnt rumur , et ex qud ad super cœlesfem Jérusalem no«- 
Iram principalUfir matrim colligimur , ecclesiam bealŒ ilariœ Noviyend 
»vb noHr9 , post Offiim, patrodnii»* et dê noiiriâ h§tufieU$ camUtuta 
prospMent ^rimém à deHfd UbertoÊe ^audieatê et mtoitfromnft noa- 
fforum «tttfpatfonlHra mUerabUiler eubjaeeret UM Den inspiranle* 
prmrogaUva ditfunui ivtiffnire, Eam enim reverentiam qwan ab anle- 
eeeeoHbmê mei» eidem eecleeiœ impensam enmperi eeripio et audoritat» 
nnslrd etpracerum noêlrnrum irsiimonin rnborare deeretiL Inti'aeMittt- 
tulos igilur Irrminos ambilxm vUlœ ipsiut ilà tibenim esse debere cen- 
suimus , ni nuUus dienltim vel prœposilnrum nnstrorum intra iptot ter- 
mino$ , Tiec hominrm , nec aliquid capcre audeal. Vel quirquam à quo- 
quam ulluf hominvm prœter abbatcm el mottachtts prŒiatuaL violenter 
Citigcre , ted à cunclis invasionibus ac si sacraius sit immunis locus ipse. 
Uaminte iœi ipeius , preUer quinque qucê michi reUnui , Deo et eedeeieB 
servUwroi dereliqvttt çum noto à modo promeo tervtUo nfti cum abbatis 
«I fratrum tteeniid et voluntate urgeH. Quàd ei quie ecrum quae mihi 
reUneo ad ma venire nofueril, cûm eumper minUIrum meum manda^ 
vero, abbati taggerelur vel priori , aul prœpoeito^ ut eum ad me venire 
faeUlt, Siprvpter abbatcm veiure nolutril, ituiiquam per aliqvem hn- 
mlfiUBi mcomm intra dUlrictum UrrHnrii eceteHœ c&pietur. Sed ul intra 
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Au moment de la Révolution française , les reremis de Tabbaye 

de Nogeut élaieiil réduits à 20,000 livres ; on n'y comptait plus 
alors que cinq religieuiL. 
On possède une histoire manuscrite latine de Tabbaye de No- 

gent, écrite en 4665, par dom Victor Cotron, prieur de celte 
maison , sous ce titre : Chronicon ecclesiœ ac monaslerii beatœ 
Mcariœ de Nogento ^tthtiu Cociaeum. 

éUMetmm ctuirt nui eapi wUêat «specteUtr, BttiabMc die in pof lemm 
aUquit tactemuê W kaèUare vcSvtrU , «I proAaftflIfer liber êti , <e> 
dette iervitio i$ mauciparê piOerU. Simmter et adttna fuàé ei oHeuJu» 
eoHtU (itie) eum me eonêtileHi • meui eriL 
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NOTE QUATHIËMË, page ii. 




ti\iur, St troh Inun il'er ma^nniei de sahlr rl ajeurirt , crlle ilu milieu don- 
m»nl »i*r Ut mutret ijui lui terni Jlm m ^u it * , tt fHrmontie d'utii Jl*ur'd*.lri 
tPmrgtmi. 

La ville de Marie parait lirar son nom de la nature du sol sur 

lequel elle est construite : Maria , marnai terre crayeuse propre 
à rengrais. 

n est pour la prenûère fob question de cette ville au 9* siècle ; 

au 1(K , elle appartenait aux seigneurs de Roucy. Elle passa peu 
de temps après dans la maison de Coucy. 

Blarie Ait, dès 1174, doté d'une charte de commune par Raoul 
de Coucy. Cette charte est de tous pc^ts conforme à celle de 
Laon, excepté en quelques articles. On voit surtout avec éton- 
nement qu'eue n'abolit pas, comme eeUe-d, la mainHOBorte. Elle 
oblige de plus les habitans de Marie de payer au sire de Coucy une 
rente annuelle de 100 livres de Chàlons (1). 

(1) Nom alloM fuir» eosntltie let arildeB de la charte de Harle qui dif- 
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Des dîflRcidtés ne tardèrent pas à s'élever entre les Marlois et 
Enguerrand 111, sire de Coiu'y et successeur de Raoul, relative- 
«Mot à la jnstioe que les officiers de ce dernier voulaient continuer 

lèrent on 4|u*4m ne trouve pas ^ans eell« de Laon. Noua dévoua préalablement 
t»révenir que Toriginal de la charte de Marie étant depuis longteDDp» perdu , 

nous donnons ces articles d'après «ne ancienne traduction que nos reclurches 
nous ont fait découvrir^ on y remarquera d'assez nombreuses fautes de tra- 
duction quMl ne nous a pas été permis de corriger : 

Au nom de lu sain le et indivisible Trinité , amen. Raoul , par la grâce de 
Dieu . seigneur de Marie , savoir faisons à iou.h , tant présens comme à venir , 
Pinsiitotion et ëtablisseaient de la patx et commune que du consentement et 
avis de nea plus grande et principaux , noua avons accordée aui bonnes de 
In ville de Marie et à leurs succeaseura et héritiers , suivant les usages et cou • 
umm de la vlUe de Laon > en la tsneur qui s'ensuit » savoirs que eena de 
Harle, ii ta fêle de la Toussaint ou au jour prochainement auivant« paieront 
à nous el à nos héritiers , cent livre» , monnaie de Ch.ilons , par charun an. 

Article !•»■. Or , les borner « t l»'s limites de ceftt* rommunn seroitt de la 
croix Ly-Baody jusqu'aux Manmes et jusqu'au chemin devant Saint-Elieinie 
cl jusqu'aux plunclietie* Purma nés, dans lesquelles limites il ne sera loisible 

à personne de prendre quelque ujaliaiteur (le reste conforme à Part, i*' de 

la charte de Laon). 

10. Aprèa ces mots de la charte de Laon : « Si nn misérabla dit des injures 
grossières à des personnes honorables de la paix, tout homme de la commune» 
a^il le rencontre , potir'a , sans forfaiture» après l*aveir réprimandét lui donner 
un» deux ou trois souffletai a>i>>s «^>I ^tait accusdde Pavoir frappé parhaine, il - 
devra afBrmer, par serment , qu^en le frappant il n^avait en vue que le main- 
tien delà paix. » La charte de Marie ajoute : n Or , Ttnu?i n'entendon» pas ici 
aucunement rnmprf'ndr»- Ir."» gens de rnorte-tn;nn ; et nrf-nrfion'^ rp privilège 
aux hommes de ia ( inmune, savoir est, qu'on n*enlève de leurs maisons 
couchette ni quelqu'ustensile ou meuble. » 

L'article 12 de la charte de L^on qui abolit la morte-main , ne se ht pai» 
dana celle de Marie. 

15. Lea hommes de la commune ne seront contraints de plûder bon de 
Marie. Que si nous avons action contre quelqu'un d*eua , justice sera faite par 
les jurés. 

16. Si un ecclésiastique commet une forfaiture dans les limites de la com- 
mune , il sera contraint par révéque, l^archidlacre ou (leurs) officiers • d*en 

faire raison. 

18. Outre ce , nous avonb librement et libéralement accordé a toute per- 
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d'exercer sur les liabitans» inalgi*é le texte formel de ladite 
charte , qui confère , selon l'usage» la justice civile à un tribunal 
composé de jurés et d'échevins. Hais au mois de juillet de Fan 

1200, Eng:uen-aiid reconnut le droit des Marlois, et défendit à 

ses ofiiciors d'exercer dorénavant la justice sur le territoire de la 
commune, excepté dans quelques cas spéciaux et déterminés. 

Un dénombrement poui* 1 annco 1358 nous fait connaître ce 
qu'étaient alors les droits féodaux du seigaeur de Marie sur les 
habitans de cette ville. 

li avait droit de iuds, ventes et amendes sur toutes les maisons; 

sonne demeonknt ii Marie , les aiiances que hnirn piédéceneun ont ettcs au- 
paravant rëtablisMflient de eette commune. 
19. Si quelqti*un d*eux est pris en quelque lieu et détenu pour quelque 

chose à 1)0118 due , nous le mettons en liberté. De plus , nous leur avons cédé 
tous les droits que nous possédions en la Pruncheville (IK exceptés et réservés 
les chapons ut l'écolage. Us pourront transporter a leur volonté le poni ou en 
bàlir un autre. 

90. Le» eens de guerre pi la cavalerie ne seront dus à nous et à nos hé- 
ritiers , qu'en deçà d'Oise l't Aisne. 

21. Or, lout cet établi.ssenient a éic fait par notre bonté et celle d«* nos 
principaux , sauf notre droit et celui de Téglise ; de sorte que s*ils ont anti- 
cipé par cas /brAiïl ( fortuit ) quelque diose de notre droit , de celui de Té- 
glise 00 des principaui de Blarlc , Il lui sera loisible, dans quiniaine » sans 
forfaiture , de demander ce qu*ils ont anticipé. 

22, Afin donc que cet établissement demeure ferme et assuré à toi^oors, 
moi et Agnès ma femme > mes enfans et mes plus grands nous Pavons ap- 
prouvé , et Juré , et scellé , et fait signer par les témoins , Raoul de Uousset , 
lude de Coucy , Atibry rosniotit , Arnou! de Marfoniaine , Viellard , son 
fils » Renard de Rozojf. fait Van de riacaruation de Noire Seigneur mil cent 
septante-quatre. 

Tout h* reste est conforme ù la charte de Laon , excepté que les articles 
8 , 12 , 17 , 18 et la fin.dc IVt. 19 do cette dernière, ne se trouvent pas dnus 
la charte de Marie. 

(I] Le >illagit (11! Fraai|u«ii ilic , tilui » il«ui livuir'i »u nurJ i» MarU. 
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le clou/.icuK.' denier sur ces luejnes niaisous , excepté quatre qui 
éiaient exemptes de vente et forage; quatie pots de vin sur 
chaque cfaarriot de cette boisson vendue en gros ou en détail , et 
deux pots sur chaque charrette. Chaque boulanger lui payait 
dix-huit paios par au. 11 avait la coomiissauce et la Justice de 
toutes les mesures et le droit de percevoir une mesure de sel sur 
chaque marchand qui en exposait en vente. Enfin , il payait le 
saiaii (' de rexécuteui- des hautes œuvres. 

Dès le là" siècle , il y a^ait dans cette ville un château fort qui 
fut longtemps habité par le fameux Thomas de Marie. Ce château, 
reconstruit au coiiiiiKMiccini'm du io" siècle par Enguerrand lll , 
fut saccagé en 1338 par les Anglais , qui occupèrent la ville pen- 
dant plus d'un demi siècle. En 1405 , le comte de Saint-Pol vint 
mettre le siège devant les nuii^ de cette place , dans le dessein de 
les en chaisser , et ne put y réussir. 

La terre de Marie sortit de la maison de Coucy en 1-408, par 
suite de l'arrêt du pariement qui l'adjugea à Isabeau , seconde* 
lilie d'£uguerrand Vil, dernier sire de Coucy. Isabeau était mariée- 
à Philippe de Bourgogne, et porta cette terre dans sa maison. 
Gelle^l fut, peu de temps après, c'est-à-dire en 1413, érigée 
en comté en faveur de Robert de Bar, avec les (hàtclliMiies de La 
Fère et de Montcomet. Uobert de Bar ayant été tué à la bataille 
d'Azincourt deux ans après , le domaine de Marie passa à Jeanne 
de Bar, sa sœur, qui épousa Louis de Luxembourg « comte de 
Saint-Pol. Celui-ci le laissa à Marie de Luxembourg, sa fiUe , qui 
ftit mariée à FVançois de Bourbon-^ comte de Vendôme. I^ur fils , 
Charles de Vendôme , hérita du comté de Marie et épousa la sœur 
du duc d'Orléans. Ils donnèrent uaissauce à Antoine de Bourbon , 
qui. {Kir suite do sou mariage avec Jeanne d'Albret, hérita du |)etit 
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r^y^iume de Nav<|iT«it ^ domm \^ jour à Henii IV. A soq avèiie- 

Itteiii du inMie d(î France, Heuri lY réunil le dom?iine dç Marie à 
çelui dç la cqui'ouue. 

D911S rintei*v9ll<s, la ville «le Marie sivail çu plusteiirs fols à souflHr 
de la gwen*e civile ou étraiigèiiî. En 1435, Pennesac , gouverneur 
de Lao|i pour le roi , n'ayant ^ réussir dans une tentative sur 
VerviDS, Mtfi à I9 tét^ de$ communes du Lç^omioift^ mit, de d^ 
[M i , en se retirant , le feu aun faubourgs de Marie. Huit ans après, 
cette ville eut à soutenir un siège contre les troupes du roi , voici 
^ (|ueUe occasion : Charles VU a^vait ûiit «cbeier des armes et des 
manitioms de guerre en Flandre, et chargé des commissaires de les 
lui conduire à Paris. Pour se rendre dans cette ville, le convoi 
^ssâtk travers^ les ^rres du comte de Saiu^-^ol. Arrivé à Ri« 
liemant , les gens de ce seigneur arrêtèrent les voitures . et,, sans 
égard pour les commissaires (jui les escoriaieiit , les pillèrent en- 
Uèrewent. roi à Isi nouvelle de celte insulte, jura d'en tirer 
une vengeance éclatante et de dépouiller le comte de Saint-Pol de 
tous ses biens , s*il ne s'empressait de hii fehre hommage de ses 
lerres. 11 rassembla donc des troupes s(> rei^dit ù Laon ù leur 
léte. De soR côté , le comte de Sa.int<4»ol Ut de grands praparati^ 
de défense et se renferma daiis. la vUle de Guise, afin de pouvoir- 
de là voler uu secours des lîen\ de ses donininos (|ui seraient nie- 
nsicés parrarmée royale. Celle-ci s'approcha d'abord de Ribempnt : 
à sa vue , la garnison , intimidée , s'enl^lt en toute hâte , et lea 
habiiuus , i i aigiiaul lo courroux du roi , abandonnèrent leui's^ 
foyers et se retirèrent à Guise^ 

Varmce royale entra donc sans coup férir dan9 Rihemont, et 
après y avoir laissé une garnison , se porta sur la ville de Marie. 
I^lle devait trouver là une résistance plus opiniâtre; car un homme 
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de cœur , nommé Georges de Croix, y commandait pour le comte 

de St-Pol. Sommé de se rendre , il répondit qu il n'en ferait rien 
sans le ocmBeatemeat et l'ordre exprès de son maître. Sur ce refus, 
fibisieiirs batteries forent dressées et oumirent im'fea terrible 
contre les portes et les remparts de Marie. Le comte de St-Pol 
lîii bieiiiùt convaincu de l'impossibilité de lutter contre le roi , et 
il se bâta de se rendre auprès de lui à Laon, pour souscrire à la sa- 
tisfiictlon qu'il lui plairait de lui imposer. Charles VII exigea, avant 
tout, que la ville de Marie fut remise à ses troupes ; mais elles y 
étaient à peine entrées, qu'il la rendit au comte de StrPol , après 
toutefois avoir reçu son serment de fidéfité et son acte de foi et 
hommage pour toutes les terres et seigneuries qu'il tenait en fief 
de lui. 

Les impériaux pillèrent et brûlèrent Marie en i5^. Cet évé- 
nement eut lieu précisément le 34 février, jour de la bataille de 

Pavîe» où François I"fiit fait pi isonnier. Cuue ville fut de nouveau 
maltraitée et incendiée en 1552 , par le comte de Kœux , qui 
battait la campagne à la téte d'un parti ennemi. Balagny s'en 
empara pour les ligueurs en 1989. Un troisième incendie , cette 
fois dù à l'imprudence, détruisit encore une partie de Marie 
eni593. 

Le 17* siècle fot surtout pour cette vîUe une époque de doulou- 
reuses calamités. Au mois de mai 1636 , un orage causa une inon- 
dation dans Marie : on voyait six pieds d'eau dans les maisons, 
et plusieurs forent emportées par la violence du courant. Âu mois 
d'août suivant, la peste se déclara dans cette ville et y enleva 
quatre cents personnes en quatre mois. Enfin , le 5 octobre , le 
grand fkubourg fot entièrement consumé pur les flammes. On 
estime que la perte s'éleva à 300,000 livres. 
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La peste reprit avec ime nouvelle violence au mois de juin 1657, 

et enleva encore six cents persoiiaes eu six mois. Mai'le avait alors 




Vm U Mark, c» IMt. 



eu garnison dans ses murs le régiment de Gassion , composé de 
600 hommes, et de 300 valets avec 60 fénmies. LIndiscipUne de ces 
troupes était extrême , et elles vécurent à discrétion dans la ville 
pendant plusieurs mois. « Ces soldats ont vescu , dit un Journal de 
» ce temps, d'une fiiçoo q«l ne se peut bien exprimer, pour les 
> cruautés qu'ils y ont exercé, outrageans, frappans, pillans 
» et rançonnans tons les habilans ; et y ost mort en ceste ville 
» dix. ou douze personnes de déplaisir d'y avoir esté maltraiteK. • 

Sept ans après, le régiment de Rambores ayant eadesdémétés 
avec les babitans de Laon , fîit envoyé en garnison à Marie , où il 
.mit le feu à l'un des faubourgs tout en arrivant. 

£n i648 , la peste recommença ses ravages, et en trois mois, 
fit périr W personnes à Marie. Cette viHe avait alors une garnison 
de cinq rcgimcns d'infanterie qui s'y livraient impunément à toutes 
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sortes de violence». Ils pillaient, rançonnaient les. babitans, 
mettaient le feu aux maisons» de sorte que beaucoup de Marlois, 

réduits à la dernière détresse , prirent le parti cl ubaudonncr leurs 
foyers. 

L'année suivante, 3,000 Espagnols détachés de l'armée de 

l'arcbiduc et traînant à leur suite quelques pièces de canon , se 
présentèrent devant Marie demandant des vivres et rautorisation 
de traverser la ville. Les habitans refkisèrent l'un et l'antre, et 
firent si bonne contenance , qu'ils les forcèrent à se retirer. 

Marie vit encore ses souffrances augmenter les années suivantes. 
Le 15 aoikt I6S0, les Espagnols se présentèrent de nouveau devant 
ses murs et sommèrent la ville de se rendre. Sur le refus des 
babitaus, 8,000 hommes s'approchèrent avec quatre pièces de 
canon et deux mortiers, dans l'intention de commencer l'attaque. 
La viUe se vit dans la nécessité de capituler; son gouverneur, 
M. de Sîg-nîèff's , lut fait prisonnier de guerre. Los Espagnols 
enlevèrent tout le grain et les bestiaux , et Ton ne put préserver 
l'église du pillage qu'en payant une somme de 1 ,000 livres an gé- 
néral ennemi. Deux jours après , ils se retirèrent , laissant In ville 
épuisée. 11 s'y déclara en même temps iiuc nialaiiir épidémique 
qui enleva plus de 300 personnes en cinq mois. Beaucoup d'ba* 
bitans prirent encore le parti d'éroigrer pour échapper à ces 
calamités. 

L'année sinvanio , les troupes qui tenaient pour le prince do 
€ondé vinrent se loger à Marie et y commirent les plus grands 
dégâts. Plus de deux cents corps de bâtimens y Airent démolie 
par elles pour se faire du feu ou des huttes. Elles coupaif m , 
battaient les récoltes et vendaient le grain publiquement. Un piU 
lage l'égulier était organisé sur une grande échelle ; lâ ou 1500. 
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hommes partaient chaque jour pour aller battre les environs , et 
ils y enlevaient tout ce qui leur tombait sous la main ; les meubleSt 
les effets et Targent étaient emportés. Aux plahues des popu* 
latioiit» on répondait que les troupes n'étant pas payées , il fhUait 
bien qu'elles trouvassent de quoi subsister. Plusieurs villages 
pa^rèrent des sommes considérables pour éviier le piMage. £afia, 
le pam ayant manqné, ces troupes enftmcèrent les gr e nier s én 
château dans lequel étaient resserrés les grains d)e la recette du 
domaine » et en enlevèrent 600 JaUois de blé. Tous ces désordres 
se commettaient aux cris de Vive M. h prince ! Enfin , après plus 
d'un mois de souflhmoes inouïes , les habitans de Marie virent ces 
ti'oupes se retirer sur la nouvelle de rapproche de l'armée royale. 

Les Espagnols étant rentrés en France en 1Ô53 , attaquèrent 
Marie le 48 janvier et ftirent repoussés par les habitans. Cette 
atUitj[ue iuL k' signal de nouveaux malheurs pour les Marlois. Trois 
miUe chevaux de troupes françaises leur furent envoyés soiniisant 
pour venir k teur secours ; mais ces troupes étaient à peine ar- 
rivées , qu'elles se livrèrent aux phis aAwux désordres, piOant» 
volant et emportant l'argent , les meubles et les grains , battant 
et outrageant leurs hôtes, violant les filles et les femmes : éUes 
mhrent même le feu à chiq ou six maisons. A toutes les pUiintes 
des habitans , les chefs joignaui l'ironie à i outrage , répondsdent 
qu'il valait mieux pour eux d'être mordus du chien de France, 
qu'étranglés de hi chienne d'Espagne. Pour mettre le comble à 
ces malheurs, nn incendie dù à l'imprudence éclata le 28 juillet 
et consuma treiie maisons avec 11*015 granges. 

L'année suivante, les troupes royales pénétrèrent dans Marie, 
et les l ues de cette ville devinrent le théâtre d'un combat sanglant 
eutre elles et les fi'oodem's , qui furent obligés de se retirer. 
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Trente ans après , la foudre éclata le 8 août , entre huit et neuf 
heures du soir, sur le clocher de l'église et le réduisit en cendres 




Ab*jd« de l'églttc Je Uarle. 



av(H; le cunible de la nef et du chœur ; toutes les cloclies , au 
uonibre de six , furent fondues. 
^11 ITH, Growestcin , partisan hollandais , aprèt» avoir i>assô 
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l'Oise le 6 juio à la téie de 3,000 cbevauiL , et inis ù oontrUndioD 
une foule de bourgs et de vOlages du Laonnois et de la Thiérache» 

se présenta devant Mario (îtn ai)pa une contribution sur cette ville, 
où un nouvel incendie du à rimprudence réduisit en cendres le 
faubourg Saint-Martin» le S5 mars 17.73. 

D y aTait autrefois à Marie un grenier à sel, et Henri IV, en 
" montant sur le trône , y créa un bailliage particulier. Ou y voyait 
aussi une gruerle qui tni réunie à la maîtrise des eaux et forêts 
de La Fëre , en 4703. 

Marie posséda longtemps un chapitre tl hommes; mais les cha- 
noines vivant dans le scandale et en perpétueilea contestations avec 
le curé, on prit enfin parti de les supprimer. Leurs prébendes 
furent unies à l'ëglise de Saim-l*ierre, dans le château, et l'on 
y plaça des religieux pour la desservir , sous le titre de prieuré. 
D existait en outre auprès de Marie, â Baudreville, un second 
pnV'iirc^ d'hommes qui dépriulait de I ahbaye de Fh'ui^. 

Celle viilc possédait une léproserie dès le 14" siècle. Elle fut 
transformée, à la fin du 11* siècle ^ m hdtd-Dieu , où Ton voyait 
douze lits pour les malades. En il y avait aussi à Marie des 
Pèi es de la mission qui s'occupaient du soulagement des pauvres. 

Un collège fui fondé daus cette ville en 1701 , mais il n'a point 
prospéré. 

Marie est ia pairie de Robert de Bar , des ministres et des 
généraux de Charles Yl„ qui perdit. la vie eu 1415» à la bataille 
d'Azincourt, où il commandait Tarrière-garde; doMatthieii Beu- 
velet , prêtre de la communauté de Saim-Kico1as-du«Chardonnet ^ 
dont plusieurs ouvrages écrits pour rinsii uciion des ecclésias- 
tiques ont été traduits dans différentes langues : mort en 16â0 ; 
de P.-L.-A. Bourbier, colonel de dragons, mort en 1807, ù la 
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bataille d'Ëylau; d'Enguerrand de BournoDville, l'un des chefis 
du parti Imurguigncm , qui commandait à Soissons quand Charles 

VI vint en faire le siège: après la prise de cette ville, en 1414, 
il fut condamné à mort; de Jean Clément, doyen de la faculté de 
médecine de Paris , premier médecin du même Charles VI ; de 
Jean Dagnonn , dit le capitaine Goujon , qui eut la gloire de faire 
prisonnier le célèbre Talbot , à la bataille de Patay ; de Jean de 
Luxembourg , comte de Marie , Ton des principaux personnages 
de la cour de Bourgogne à la fin du i S* siècle , qui périt en 4476 
ù la bataille d(! Morat; d'Eustache Mallet, gouverneur de Guise, 
surnommé le hmoe Eiutachêf qui reçut f 3â blessures dans les 
nombreux combats où il assista ; de Henri le Corgne , chancelier 
de France, assassiné par la faction bourguignonne en iA\S; enfin, 
de Pierre et Alexandre de Signier , qui se distinguèrent dans les 
guerres du i?* siècle. 
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Lôs historiens ne sont pas d'accord sur rorigine de La Fère. 
Cette ville devrait son origine, selon les uns, à une colonie de 
Francs ou habiians d'une même famille qOi s'y seraient fiiLés après 
rinvtèton des Gaules; les autres veulent que La Fère se soit 
formée par suite du concours des pèlerins qui venaient autrefois 
faire leurs dévotions aux reliques de saint-Montain. Ce saint s'était, 
de son vivant, c'est-^i-dire dans le courant du G* siècle, retiré 
dans une solitude aux environs , et y mourut en Tannée 435. Il 
Alt vénéré comme l'apôtre du pays, par les populations qui avaient 
été touchées de ses mérites et de ses vertus* 

A s'en rapporter seulement à son nom , La Père dut être , dans 
l'origine, une simple ferme {/'ara, ferme, métairie). Elle fut, 
dît-on, donnée avec tout son territoire par Glovis à saint Remi , 
arclievéqno de Reims. Celui-ci, à sa mort, en aCRscta les revenus 
à la mense de l'église de Reims. La terre de La Fère passa plus 
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tard , mais nous ne sayons de quelle manière , dans les mains des 

evéques de Laon. En 4i90, Roger de Hozoy, évêque de cette 
dernière ville, s'en dépouilla en faveur de Philippe-Auguste, roi 
de France, pour obtenir de ce prince rabolîtiott de la commune 
du Laonnois {voyez la notice historique sur Anizy). Elle passa 
plus tard par alliance dans la maison de Goucy , puis dans celle 
de Bar, dans celle de Luxembourg, dans celle de Bourbon, et 
elle fut enfin réunie à la couronne par Henri IV. Louis XIV, en 
l(i54 , l'engagea au duc de Mazarin poui- une somme de 600,000 
livres. 

Le wyie politN]ue de La Fère commence au 10> siècle. Thibaut, 

comte de Chartres , s'en empara en l'année 958 : cette teire ap- 
partenait déjà à l'évéché de Liaon, car Koricon, évéque de 
cette dernière ville, rassembla ses amis et les vassaux de son 
église, et vint former le siège de La Fère, dans la vue d'en chasser 
Thibuiit ; mais celui-ci se détermina, sur les sollicitations du roi 
Lothaire, à lui rendre volontairement la place. 

Elle ftit de nouveau assiégée en 1138 par Louis-le-Gros, qui 
voulait l'enlevoi' aux héritiei*s du fameux Thomas de Marie, sire 
de Goucy {voj/ez page 5:2). 

En 1907, Enguerrand ID octroya à la ville de La Fère une charte 
de paix calquée sur celle de Laon, sous l'obligation d'une rente 
annuelle et perpétuelle de 10<) livres parisis (environ 2,aOÛ francs 
de notre monnaie) , que les habitans devaient lui payer à Toctave 
de tous les Saints. Nous allons bire connaître les principales 
dispositions de cette pièce triiportante. 

Elle instituait un raaïeur et des jurés à la nomination des ha- 
bitans , lesquels étaient diaigés de radmlnistration municipale et 
de hi répression de tous les délits commis dans les limites de ladite 
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paix. Les erimes emportant la peine capitale restaient senls somnis 

à la justice du sire de Coucy. 

Les hommes de la paix étaient déctiargés des droits de morte- 
main et formariagé, de la eapitation (impôt par téte) , et de plu- 
sieurs charges dorii ils étaient antérieurement tenus envers leur 
seigneur, comme le droit de pain et de vin, etc. Celui-ci leur 
concédait en même temps quelques droits nouveaux, comme celui 
de conduire leurs bestiaux dans certains prés faisant partie de ses 
domaines, la permission d'emporter le bois mort dans les forêts 
voisines, et celle de pécher dans l'Oise depuia le gué cfo Cçrbaù 
jusqu'à Fèpin» de Choigny. 

Personne ne pouvait être arrêté pour dette dans les limites de 
la paix , ni emprisonné, sans la présenoe du juge. 

Dans le cas où un homme de la paix aurait fuit «ne ii^ure à un 
clerc, à un chevalier, ù un marchand, à un indigène ou même à 
un étranger , il devait se présenter dans les quatre jours devant le 
maire et les jurés , et s'il refiisait de se conformer à leur décision, 
il devait être renvoyé de la ville, lui et toute sa famille , jusqu ù 
' ce qu'il eût donné satisfaction. 

Si des coups de poingt ou des soufllete étaient donnés dans une 
rixe , le coupable devait se soumettre au jup:enient du maycur et 
des jurés. Il n était permis ù pei-honiH; de se faire justice soi-mèiiie; 
si l'ofliensé le faisait et qu'il vint à blesser i'offienseur, il devait 
solder les frais de guérisou, donner satisftction au blessé et payer 
une amende pour la paix violée. 

Si un homme en tuait un autre par haine ou le mutilait d'un 
membre, il devait se soumettre au jugement de Dieu, c'e$t-4^re 
au combat Judiciaire. Si le crime était commis en dehors des li- 
mites de la paix, le coupable devait rendre tèu* pouj* téte, membre 
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pour membre, ou sur le jugement du roayenr et des jurés, payer 
une amende convenable pour racheter sa téie ou son membre* 

Celte charic , comme celle de Luou, réglait aussi les droiis de 
succession : les biens de l'homme mourant sans héritiers retour- 
naient à ses père et mère , ou à ses ft'ères et sœurs. La veuve 
jouissait de sa dot sa vie durant, après quoi celle-ei n v( ii;iit aux 
plus proches pareus de sou mari. Quand Tuu des deux époux qui 
s'étaient enrichis par le commerce venait à moivir sans laisser 
d'enfans, tout appartenait au survivant, et après leur mort à tous 
deuv , les deux, tiers de leur avoir ei;ueul donnés en aumône pour 
le salut de leurs âmes; l'autre tiers appartenait à la cominunaut« 
de la ville. 

Si un chevalier du voisinage se rendait couj>able d'un attentat 
conti'C qucUiu un de la paix, il devait d abord être averti de 
donner satisfaction; en cas de refiis, tes hommes pouvaient être 
arrêtés dans les limites de la paix et leurs biens saisis. 

Les juife ne pouvaient iial»iter sur le territoire de la commune. 

Les hommes de la paix étaient exemptés de tout impôt arbi- 
traire et pouvaient se refuser de payer h leur seigneur rien autre 
chose que ce qui est réj^lé par cctlc charie. 

Entui, elle accordait les privilèges de la paix à toutes l<is per- 
sonnes résidantes hors de la ville, mais qui y étaient nées, et à 
celles qui y contractaient mariage , et elle donnait une mesure de 
terre aux gens qui venaient s'y fixer. 

Les habiiaas de La Fère jouirent de leur commune jusqu'à la 
Révolution française. En 17âO, le corps de ville se composait d'un 
maire , un lieutenant de maire , deux échevins , un procureur du 
roi et un greflier secrétaire. Tous ces officiers étaient ancien- 
nement élus par le peuple , à la pluralité des voix ; ce mode d'é- 

19 
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lecUon fut i^iangé en 4680 et renipUN!é par Téledioii à deux 
degrés. Dans c€ nouveau sysu iin? , chaque quartier «Uisait deux 
députés qui nommaieBt le maire ; cdui-ci nommait lui-même son 
lieutenant, les antres oflSciers étaient élus par le peuple. 

Dans le U^mps mèinc qu'EiijîiH i i uud accordait une charle de 
commune à La Fère, il faisait construire dans cetie ville, sans 
doute sur les ruines de l'ancien , un nouveau château fort que 
Ton nomma le ChâteUer. Ce château fut restauré an 15* siècle 
par le comte de Si-l*ol. On pi iise que la preuiière uiuruillc d'eu- 
ceinte de La Fère fut construite à la même époque. 

En 41(59, les toipérianx-tenlèrent un coup de main snr La Fère 
et détruisu enl dans leur retraite un cou\eni d'Annunciades simé 
hors des murs de cette ville. Vingt^pt ans après, le prince de 
Condé parvint à s'en rendre maître par surprise. Il avait formé 
dans la place des intelligences au moyen desquelles il y pénétra. 
Il chassa le gouverneur et la garnison» «t ,y nomma un nouveau 
comnumdant. fl écrivit ensuite à Henri M que> <Sa Majesté ra3rant 
nomme au gouvemoment de Picardie don* il tiait privé par les 
menées de ses euneiuis, il tiendrait La Fère au nom du roi et au 
sien. Mais, Tannée suivante, le maréchal de Matignon vint at- 
taquer cette place avec quelques troupes légères et de rartillerie. 
Le duc de Condé, à son approche, se retira en Âllcmagne, laissant 
le soin de la défense de La Fère à l'un de ses partisans. Ce siège 
dura depuis le 20 juin jusqu'au IS sxïptembre* et fut nommé le 
siège devchnrs, parce que beaucoup déjeunes seigneurs de la 

cour y vinrent eu brillant équipage, et que les assiégeans étaient 
abDodamment fournis de tout. L'attaque commença par le fan* 

boui'g de Saint-Quentin, où les troupes royales s'élaiit logtîcs , 
elles poussèrent la tranchée vers uu vieux ravelin qui couvrait la 
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porte, ei di*essèreni des baiieries couire te bastion de Vendôme. 
En même temps» oo établit près de la porte de Laou un cavuikr 
asMi éteré pour dommer le dos du bastion de Vendôme et fo«- 
drojer afee des cooleiiTrines ceux qui te défendaienc Le iomé 
ayant ensuite été reuipU, il lut bieutùi tiupurie d'a&saut, et l'on 
se sonit rendn maitre de b place, si tes cooteuvrines avaient 
cessé de tirer. Oo dut donc se contenter de se teger dans te bastion. 
Le ieudcDiaiii, le gouveiui ui \u\aui 1 uiipossibililé de coutùiuer - 
la défensot demanda à capituler. 11 fut permis à la garnison de 
se retirerai ses enseignes et son bagage, méclieéionii»etsans 
baiiix' la caisse. Les assiégés avaient eu 800 honini(% de lues et les 
assaillaus 4,000. C'est , dit-on , à ce sii^ que Ton fit pour la pre- 

0 

■lèrefiNs ce France usage de boulets roqges. 

La TÎHe de La Fère , rcnink» sous l'obéissance dn roi , y resta 
jusqu'en 158d, époque où les ligueurs s'en euiparèrcut par sur- 
prise. EDeandt aters pour goufernenr nn bororae qui s'occupait 
phis de ses plaisirs que de bien fiiire son deroir. Dans la nuit dn 
48 octobre , tandis qu'il était au bul , un parti lie ligueurs, îuiomié 
de b négligence avec laqueDe on laisait la garde, s'avança en 
sitence jusqu'à b rivière , b passa sur un pont de bnteanx qn'on 
avait eu l'imprudoMre d'y laisser , et s'introduisit dans la ville par 
escalade. Le gouverneur, sorpris au milieu d*une danse, se mmvn 
dans rimpoesibilitô de se déléndre. 

Mais deux ans après , te nouveau gouverneur fut î^pië par le 
roi et prit ses mesures pour lui livrer la ville. Déjà Ueuri IV s'était 
rendn à Compiègne pour oetolget, lorsque Msjenu ajant en 
connaissance dn complot, envoya à La Fère dent de aesofidifs 
pour le faiic avorter. Ceu?î-ci s'abouch* i eut ti abord avec les cbefe 
de b garnison ; puis ayant fait demander une entrevue au gou- 
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vornour , ils le tuèreul de deux coups d cpée. L'un d'eux lui suc- 
céda dans le commandement do la place. 

Ce meurtre excita un grand mécontentement, tant parmi left 
habitans qu'au sein des troupes en garnison dans la ville. Henri 
IV crut que cette circonstance iavoriserait une atuquc brusquée, 
et il se présenta dans la nuit avec des troupes devant les mûrs de 
La Fèrc. Maïs «ne femme ayant aperçu le feu de la mèche d'un 
mousquetaire, donna Talarmc et fit manquer le coup. 

En 1S9S , des confërences s*ouvrirent à La Fera entre les cheft 
de la lip:uc et les plénipotentiaires d'Espa^nie , à l'effet d'examiner 
la propusition de placei- sui- le trône de France un princ<*sse espa- 
gnole qui aurait épousé un prince Ihinçais; ce projet n'eut pas 
de suites. 

Deux ans après , Henri IV s'étant rendn maîti'e de Laon à la 
suite d'un siège long et difficile , résolut de fairo aussi renti'er La 
Fère sous son obéissance. Au mois de novembre 1596 , il fit in- 
vestir celle place. Il pensait d'abord la réduire par la fîimine , et 
il se contenta de foire construn e sur chacune des avenues par les- 
quelles on pénètro dans La Fère » un fort dans lequel il plaça des 
troupes; mais la rigueur delà saison, !a force de la place, qui 
était d'ailleurs détendue par uncuonibi eusc garnison, fu'enl traîner 
ce blocus en longueur. Néanmoins, les assiégés manquaient de 
vivres; le gouverneur en demanda à l'archiduc Albert qui, ne 
p(juvani .s avancer à la lêlc d'une annw, charfjffu l'un de ses of- 
licîcrs, nomme Basii , de conduire des vivres ei des nièciH>s aux 
troupes espagnoles et ligueuses ranfermées dans La Fère. Basti , 
après avoir prévenu le gouverneur de tenir des bar(]ues prêtes à 
sortir de la ville au premier signal» partit de Douai avec 600 
chevaux. Arrivé au Câtelet , il en fit tenir les portes fermées , afin 
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il*6ter aux Français la connaissance de sa mai'vbe; pnis, au déclin 
du jour , il en soi lit apn>s avoir fait pmidre on ci uupe à chaciuci 
cavalier un sac du furinc, L'i une boite de mèches suspendue au 
cou du cheval. Il s'avança en diligence dans cet équipage, etfo« 
vorisé par un brouillard épais qui cachait sa marche , il fut assec 
lienrcux poui' passer , sans être aperçu , entre le quartier du roi 
et celui du duc de Bouillon. Arrivé près de$. barques, il y jeia les 
sacs de fiirine et les mèches, puis, retournant sur ses pas, il re« 
passa sans encombres au milieu des troupes françaises et regagna 
Cambrai. 

Henri IV fut bientôt instruis de cette expédition et dans la vue 
d'empêcher Tarrivée de nouveaux secours , il Çt fermer toutes les 

avenues par des fossés luimis de i ciraticheniens et garnis deiroupe^. 
Mais ces moyens reslaul encore iiisullîsans pour réduire la gar* 
nison,, le roi fit construire iin.e digue en travers de la vallée, 
à l'effet de faii e refluer les eaux de la rivière dans la ville. Ces ini- 
lueuses ti'uvaux , dunt un voit eupure les uuccs, ne remplirent pas 
davantage 1^ bu^ qu'il s'était proposé ; Teau ne s'éleva qu'à 
deux pieds dans rintcrieur de la ville , et les habitans eurent le 
temps de déménager leurs uieubles ciUnus effets, et de les porter 
dans les éMige$ supérieurs de leurs Qiaiso^s* Cependant, lorsque 
les eaust se furent écoulées la vîUe se trouva remplie de boue et 
de fundrières, et l'air corrompu par les exhalaisons malfaisantes 
qui se dégageuîeut du soi , eugeudra des maladies contagieuses 
qui miievèi-caji beaueoujK de monde. 

Sur c(» entrefaites , l'archiduc Albert flt une diversion en as» 
siégeant el prenani {>aluis. Ch «'•vènenieul engagea Henri IV à ae- 
corder une capitulation honorable à la garnison de La Fèrc , où il 
entra hd-ménie le â2 mai 1507. 
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Honi i l\ rémiii La Fi i c au domaine de la couronne et y établit 
lin bailliage royal qui s'étendait sur la ville , sur les faubourgs et 
sur seisie villages voisins. Ce bailliage ressortissait de celui de 

Laon. Une niailrise des eau>. et forêts y l'ut aussi ci éée vers la 
iiiciue époque. 

Au mois de juillet 1653 , bien qne les troubles de la Fronde 
Aissent apaisés ei que Louis XIV se li onvit solidement établi sur 
le trône , le sieur de Manicamp, gouverneur de La Fère, osa lever 
l'étendard de la révolte» mais d*une ntvolte déguisée. Il fit peu 
à lieu entrer dans cette ville les communes de son gouvernement, 
comme s'il ml craint une attaque |)rochaîae de l'eunemi qui était 
pourtant bien loin, fit fermer les écluses et inonda la campagne. 
Les babitans lui firent à ce sujet dlnntiles représentations ; loin 
de les écouter, il s'emporta à ce point couti'e le maire M. d'Ain- 
bertrant, qu'il le frappa de son épée et le tua sur la place. Le 
roi ayant été Instruit de cette révolte, se mit h la tête de sa maison 
militaire et s'avança jusqu'à Noyon. Aussitôt, le gouverneur fit 
offrir sa soumission moyennant une somme d'argent. On lui ac- 
corda celle de 463,000 livres potir rendre ta place, et fl se retira 
à Fourdrain , lieu de son domicile. Mais ayant appils qu'il allait 
y être arreu^ comme traître , il se hâta de passer la ft*outièi'e et se 
sanva en Hollande. 

Ije domaine de La Fère fut donné Tannée suivante, par le roi , 
au cardinal Mazai in, à titre d'engagement. Celui-ci enfitconsi* 
dérablement augmenter les fortifications ; mais elles furent dé- 
truites un demi-siècle plus tard par Louis XIV, qui ayant reculé 
les frontières du royaume , les regardait coimne inutiles. I^e uiur 
d*cnccintc actuel de la ville fut construit vers 1757 ; les casernes 
sont de 1720 et 1767. L*arscnal fut établi en 1666, et l'école d'ar- 
tillerie en 17(9. 
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La Fère, silué au milieu de plusieurs bras île la rivipi-*» d'Oise, 
est exposé aux iDoudaUons. L'bisloire a conservé le souveiiir de 
celle de 1796, comme ayant été Tune des plus considérables qu'on 
y ail jamais vue. Elle rompit K*s chaussées et les ponts, et inonda 
les rues au point qu'on ne pouvait y aller qu'à ciieval ou en bateau. 

Peu de temps' avant la révolution IhinçaisOt La Fère ftit le 
théâtre d'un crime atroce. Un officier de la garnison ayant con- 
tracté uue maladie honteuse dans un commerce avec une fille de 
mauvaise vie «. résolut d*eu tirer une vengeçnce éclatante. Âc- 
coinpa^^né de plnsieurs de ses amis qui avaient promis de l'aider, 
U ytlira ceUe niiilheurcuse dans uu bois voisin de la ville, et là , 
après lui avoir fourré un mouchoir dans la bouche pour étouCTer 
ses cris, \l la dépouilla de ses vi^temens, l'attacha nue à un arbre, 
lui enleva la gorge avec un rasoir, et lui décou|ia UMite la [x uu 
du corps en lanières. Ces olliciers étaient, dit-on, des jeunes 
gens de femille : aussi ne fhrent-lls pas punis ; on se coRtenta éê 
les éloigner, en les incorporant dans d'autres régimens. 

AucMij^Uv^urdi (' , aucun excès , ne signala l'époque révolution- 
naire ù là Fère. Un seul de ses habitans fut viptinxe de ces temps 
orageux ; et encore Ja cause de sa^ mort n'eut-eile , du moins en 
apparence, rien de politique. Le sieur Félix-Jeau-Baptiste Lhuyt, 
couimissaire des guerres à La Fère» fut accusé « coi^ointement 
avec deux autres persou nes étrangères à cette ville, de manœuvres, 
infidélités et tromperies pratiquées dans l'entreprise des chevaux 
d'ariiilenc , dans le but d'envahir les fonds publics et d'entraver 
!e service que ces chevaux devaient fiiire. Traduit sur cette accu- 
sation devant le tribunal criminel révolutionnaire de Paris, le sieur 
Lhuyt fut condanmé à mort et exécuté ic 3 ventôse au â (19 lévrier 
1794). 
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Le 5 avril 4805 fui un joui' de deuil poui- le ville entière tle La 
Fèl'e. C'était un dimanche, jour de la féte de Beautor, village situé 
à deux kilomètres de cette ville. Toute une pension de jeunes 
personnes m revenait sur une barque qui transportait des boulets 
à l'arsenal. Dans ce court trajet , la charge se porta tout-ù-coup 
du même c6té, la barque chavira, et vingircmq vierges des meil- 
leures fhmIUes du pays, et dont plusieurs étaient des filles uniques, 
périrent nu milieu des eaux avec leur inslitutricc. 

L'invasion de la France par les troupes alliées, en Iâi4, amena 
devant La Fère, le 19 février» une troupe de Cosaques qui s'em- 
para du faubourf? Notre-Dame. Huit jours après , les Prussiens se 
préseutèi'eiii à leur tour devant les murs de cette ville , dans l'iu- 
tention d'en fiiire le siège, et occupèrent les vilhiges de Danizy , 
Chamteset Andelain. Vn feu d'artillerie très-nonrri s^eiigagea dès 
le jour même entre ces troupes et la garnison; mais cette dernière 
' voyant rimpossibilité de tenir, accepta une capitulation honorable 
par suite de laquelle les alliés entrèrent à La Fère le lendemain. 
Ils oc( mx-rent cette place jusqu'au 20 mai, et dépouillèrent son 
arsenal avant de se retirer. 

L'année suivante , après la funeste bataille de Waterloo » les 
Prussiens attirés par l'importance de cet arsenal , qui avait été 
réapprovisionne, se preseulcreul de nouveau devant celte place. 
.Elle fut défendue avin; la plus vive opiniiitreté et dut sa conser- 
vation aux habiles dispositions du chef d'escadron Berthier qui y 
(•(iuuiiaudail, coiiaue à la bravoure d'imefaihU garnison à laquelle 
s'était rûmiie la garde m'baiue. Un blocus de près de ciuq^ mois „ 
les plus dures privations , rien ne put csbranksr le courage et la» 
eoubiauce des assiégés ; ou vit nuMue des femmes s*élevant au- 
dessus de leur sexe , braver le péril et cuuti'ibucr ù la Uélcusc 
coninnine. 
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Duus les dernici-s jours d oclobrc, les f»russieus eurent ordre de 
lever le blocus ; ils diimandèrcnt alors à traverser la ville pour se 
retirer; mais on le tenr refusa. L'espuir de vatm^re par la lassitude 
« elle n<>ble résislauct» , les relhit encore jtJSiju an iiuvnubre; ils 
s'éloignèrent enfin après avoir eux-mêmes rendu justice au cou- 
rage de la garnison et des habitants , dans une lettre adressée an 
( onnnaiidaut de la place. De son vùlô , le roi leur lit donner de 
justes éloges par le ministre de la gueri*e , et la garnison ne fut 
pas comprise dans le licenciement de Farméc. 

La Fère possédait autrefois plusieurs établissemens religieux : 
c'étaient deux cliapitres d'homuies » une abba) e de tilles , et un 
couvent do capucins. 

Le chapitre de Saint-Montaio existait dès le il* siècte; il était 
en (Icniicr li<Hi composé de 0 clutuoiiics. (j'iiii de Saint-Louis ue 
fui établi qu'en 1539 : on y comptait 8 clianoîues. 

L'abbaye du Càlvaîre fUt fondée en 1527 , par Marie de Luxem- 
bourg , veuve de François de Bourbon-VendÔme et bisaïeule de 
Henri IV. I>a fomiatrice y ap|)ela neuf religieuses d<î Ntiire-Dame- 
d'Hiers , dioe4»se de Paris, et les mit sous la règle de saint Benoit. 
Ces religieuses étaient sept clerge*»es et deux converses, l/ab- 
iM'sse , d'abord triennale, devint perpétuelle apiès la mort de 
madame de Uixembour^;. Cette maisou elle-même n'était pas 
placée dans Tintérieur des murs de La Fère, mais an dehors; 
aussi les bdtimens en ayant été ruinés lors du siè^v de mtc vOle 
par Henri IV , les l ebgieuses du ('«dvaire fureul LransleiM^'S , eiii 
1398 , dans la ville , et rtHmies à une petite communauté de cba- 
noinesses de Saint-Augustin , dont la maison , connue sous le nom. 
iV Amwncia'Ic , avait également «Hé détruite. Celte dernièi** devait 
aussi sa naissaucc à la même duchesse de Vendôme, qui lavait 

9 
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placée dans 1 c j^IIm uu urattun; de Noirc-Dame-Uu-Mont-St-Gilles, 
il la uHe du i'aubuurg, Uu coté de Laon. 

Le dernier établisfiement leligîeui. de La Fère était une maison 
de capucins , dont la réunion remontait à l'année 1648. 

L'iiôtcl-Dif'ii (le colle ville est lrt«-ancirii , livaul été fondé vers 
1« milieu du 15« siècle, par £nguerrand IV , me de Coucy. Des 
sœurs grises de la Congrégation de Saint-Lazare de Paris y furent 
iiitroduiles (>ii l.*»ôj); la inaladrerie de KibeiuoiU lui fut n Laii<' en 
^(>84 , à la charge de recevoir les malades de ce bourg. Les sœurs 
grises dirigeaient en même temps une école de filles. 

L'élablisscmeat de rii<)pilal remonte au 17* siècle. Armand 
Uiarles de Importe , héritici* du nom et des biens de Mazarin , 
forma , en 1677 , le dessein d'élever àla Fère un hôpital fénéral 
pour renfermeret entretenir les pauvres mendians de la ville, et il 
ccMis;ici"a à son exécution une somme de G^OOO livres. \a: succès 
ayant dépassé ses espérances , les habitans demandèrent des rè- 
glemens à Tévéque de Laon et des lettre»iKitentes au roi Louis 
XIV. Ce prince les leur accorda eu 1704 ^ avec diirérens droits et 
privilèges pour celte maison qu'il prit sous sa pi'otection spéciale. 
EUe était administrée par cinq chanoines. 

A la même épocfue, un chanoine de St-MoniaUi, uoininé Nicolas 
de Froidour , remit sa prébende entre les mains (te Tévéque de 
Laon, Louis de Clermont, à la ci^ndltion qu'elle serait trans- 
formée en prébende préceptoriale pour former les litiges d*un 
régent qui résiderait à La Fère et y enseignerait la granntiaire et 
les humanités. Le roi ayant confirmé cet accord, La Fère se trouva 
doté d'un petit collège. U n*y avait alors en cette ville qu'une 
simple école tenue par des frères , et où l'on apprenait seulement 
ù lire et à écrire uun. enl'ans. L'éiablissement des i'rères des écoles 
clu'étienncs y date de 1058. Le collège u*a pas pros|H.Té. 
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Nous ne terniinci ons pas cet arlic l(; lirsloriquo sur La Fèro, sans 
mentionner un usage ancien trèfr«inguUer : les habitausdc Beaulor 
et de Danizy pouyaicnt autrefois apporter leurs denrées sur les 
niarehcîs d»; colle ville sans payer de di oil , i l;i rhar ge de fournir 
la potence et riH^belIe nécessaires pour i'cxécutiuu de chaque cri- 
minel condamné à mort. 

La Fère est la patrie d'Antoine de Bourbon , rot de Navarre et 
père de Henri IV ; de Marie de Boui bon , sa sœur , qui fut fiancée 
il Jacques Y , roi d'Ecosse ; de Louis de Bourbon^Vendôroe, pre- 
mier prince de Condé , tue à la bataille de Jamae , en 1569 ; de 
François de Bourbon , due d'Enghien , ïe vaînq»ieur de ( lerisoles , 
et do son frère Jean de Bourbon , qui trouva uue mort glorieuse à 
la bataille de St-Quentin , en 4557 ; du chftnoine Jean, de La Fëre, 
écrivain du 43* siècle ; de Marie de Luxembourg , aienle de Henri 
IV, surnommée la mi re dos poutres , morte <»n i546 ; de Cliarles 
de Bourbon » diu: de Vendôme , aieul de Henri IV ; dn cardinal de 
Bourbon, roi de la ligue ; de Lonis de Bourbon , cmilittal-évéque 
de Laon, mort en 4557; d'Menri-MarieBondon, grand archidiacre 
d'Evreux « né en 4624 , qui illustra son nom par un mérite rare et 
la publication de diilërens ouvrages religieux ; des deux généraux 
d'artillerie HurtebiOt morts en 4807 et 4800; du lieutenant-gé- 
néral d'Aboville, mort en 1819, et du maréchal-de-euutp d'Abo- 
vilic , uiorl eu 48âO. 
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NO TK SIXIÈME , paye 0^2. 

' Saint Norbert, fondateur de l'abbaye et de Tordre de'Prémontré, 

na(|uit d«? parons ridips dans les dfM*nièrcs annocs du 11 '^siècle, 
à Santin , petite ville du diocèse de Cologne , près de Glèves. 

Se trouvant de bonne heure en possession d'une grande fortune, 
Noi'hort s'abandoiinail à toutes los dissipations cl les dcrèglemens 
d'une jeunesse ardente» lorsqu'un jour ayant été surpiis par un 
orage dans la campagne, la foudre éclata sur sa téte etle renversa 
de cheval. Après être longtemps resté étendu par terre , privé do 
etiinuussaiice , Noi bei t revinl à lui , et l'esprit frappé de cet évè~ 
ucuicul» il le l egarda comme un uvei'tissemeut du ciel de réformer 
sa conduite et d'en fitirâ pénitence. Il prit aussitôt la l'ésolutiott 
tte renoncer au monde et de consacrer le reste de sa vie- an servîce 
de Dieu. 

l)e retour à Col<^e, Norbert se dé&it de tous ses biens, rompt 
avec ses anciennes connaissances , se revêt d'un cilice et s'adonne 

aux prières , au\ jeûnes et aux macérations. Bientôt il ftit en état 
de recevoir le diaconat et lu prêtrise. Il résolut alors d'aller trouver 
le pape » afin de solliciter de lui la permission de prêcher la parole 
de Dieu. Après Tavoir obtenue, il se mit en route pour TAlIcmagne, 
pieds nus, vèlu sculemeul dune robe de peaux d'ajjueaux , le 



Digilized by Google 



I>fc COLGY. 305 

roi*ps ceint d'une grosse corde , ci |K}rtaDl nn maDteau grossier 

sur les épaules. 

Il avait ainsi parcouru plusieurs cantons de l'Alleoiagiie, lorsque» 
en janvier 1119 , un concile se réunit dans la ville de Reims. Celte 

assembU'(> t'tail présidée par UilixU' H , (pu \« nait de succédci' à 
Gélase dans la chaire pontificale. Norbert, dans la vue de solli- 
citer du nouveau pape la permission de prêcher , comme il Tavait 
déjà obtenue de son prédécess(>iir , se rofidit à Reims ; mais h la 
vue (ie son mij&éralile équipuge , ciuicuu le prit pour un lueudiaui 
et il fut partout repoussé. 

Après trois jours d'inutiles efforts pour approcher du souverain 
pontife f Norbert avait (piitté Keinis détouragi; ^ quand il fut ren- 
contré sur la route par Barthélemi, évéquc de Laon, qui retournait 
dans sa ville (4>iscopale. Norbert panint à intéresser ce prébt en sa 
foveur , et par son entremise , il ftit non seulement présenté au 
pape , mais il eu obliut eucore sans diflicultc ce qui faisait le biU 
de son voyage. 

Barthélemi résolut alors de retenir dans son diocèse un person- 
nage ciiiouii- (1(1111' tcllo repaUUiou de saiulelé. Il lui ofllril à cet 
effet l'église de Saint-Martin de Laon, qui , desservie par quelques 
chanoines , se trouvait dans un misérable état , par smte du relâ- 
ehenuMit de ees religieux. Saint NoHmh i , pi cssi* fiar le pape, l'ae- 
ccpta , à condition que ces chanoines se eunlormeraieni ù sa ma- 
nière de vivre ; mais lorsqu'ils l'eurent connue, ils en furent ef- 
frayés et ils préférèrent leur vie ordinaire. 

Saint Norbert, voyant l'inutilité de ses elJuris pour ramener ces 
religieux à la sainteté de leur état , résolut de les quitter et dé se 
retirer dans nn désert. Barthélemi , à qni il ûv part de son 
dessein, e conduisit dans la vaste forêt de Thiéraebe et lui pnkposa 
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romplaeemoiu dv Fuigiiy ou celui de Thonailh's ; mais ce saint , 
louL ea recouDaimot que ces lieux, étaient très-coavenables pour 
le coitttniciioii d'un momistère, les refusa comme ne IvA étant 
pas destiné». 

A une lieue ù l'ost de Coucy , ci au ccnlie (hi «rnuid bois de 
Voof ou Votage (forêt de Saint-Gobain), an fond d'une vallée 
sombre et déserte , et dans un lien depuis longtemps connu sous 
le nom do Prémonlré^ s'cinraità celle époque une j h; tite chapelle 
dépendant de l'abbaye de SaintrViacent de Laon, laquelle était 
desservie par un pieux solitaire » nommé Widon. Barthélemi y 
conduisit saiul ISurbert. Celui-ci voulut y passer la nuit on 
prières , et y eut une vision : la vierge lui apparut resplendissante 
d'une ctoné céleste, accompagnée de cbonirs des anges et d'une 
multitude d'esprits bienlieorcus. Elle lui montra le lieu où il devait 
jeter les fondcinens du inonaslèi'e , et lui donna pour livrée i habit 
blanc, en lui disant : Mon /Ut Nvtberi , prenez la robe àianche. 

Le matin , lorsque Bartbélemi revint d*Anizy où il était aUé 
coucher, Norbert lui dit : e Je roslorai dans ce lieu, parce que je 
' » sais qu'il ui'esi destitué de Dieu et que pluiûeurs s'y sauvercmt 

> par sa grâce. Cette chapelle ne sera cependant pas leur pi-inci- 

> pale demeure ; ils en bdtironi une plus gi'ande de l'antra cdté de 
» la montagne , où j'ai vu celle nuit connue une multitude d'hom- 

> mes vêtus de blanc , qui faisaient en chantant le tour de ce lien, 
» en portant des croix , des chandeliers et des encensoirs. > 

L evèque de Laou s'empressa d<^ demander ccîlte chapelle et 
son emplacement à Tabbaye de St-Vincent, lui ofirant en échange 
réglise de Berry-au-Bac et nn deroi-muid de lh>mcnt a prendre 
sur le moulin ih* Drancourt. Sainl Bernard , de son côté , céda la 
partie de terrain située dei'rière lu Uàontaguo, et que saint Norbert 
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disait lui avoir été indiquée par la vierge , et c'est là que furcut 
élevés les preiuici-s Mliineus de Prémonli'é. 

Peu de jours après, Norbert se rendit à Laon, et se présenta 
dans l'école de maître Raoul » écolâlre de la catluVli-ale. Son cos- 
tume étrange, sa démarche mnjesiucust.s rinspiratiou qui brillait 
dans ses yeux , tout en lui fixa l'attention des nombreux écoliers 
qui se pressaient pour entendre le frère et le successeur du cé- 
lèbre docteur Anselme. Siiiul Norbert prenant l:i [tarole, leur fît 
une allocution touchante ; il leur peignit avec tant de force la 
sainteté de la vie contemplative i il exalta si bien en eux le sai- 
tlment religieux , que sept de ces jeunes ç^v.m , lorrains de nais- 
san<'e , conseniiicnt à le suivre et à consacrer leur loriuue à 
rétablissement de la communauté naissante. Saint Norbert avait 
d^à deux compagnons qui Tavaient suivi dans ses voyages; 
pendant la niiii , l'un des deux s'empara de tout l'ai gcnt apj>uÉ té 
par les nouveaux disciples , cl s'enfuit eu les laissant avec leur 
maître dans la plus extrême pénurie. Néanmoins, dès Tannéo 
suivante, Norbert avait réuni autour de hii quarante disciples 
qui bâtirent des celiulcs auprès de la chapelle poiu* s'y loger, et 
une grande église qui fut mise sous l'invocation de la vierge 
et de saint iean-BaptIste. On employa à cette dernière cons- 
truction 200 ouvriers , dont une partie était Allemands. Barthc- 
lemi en fit la dédicace en 1 1^ , avec Lisiard , évéque de Soissons. 

Telles soat les principales circonstances de la fondation de 
Tordre de Prémontré , ordre qui prit de si rapides et si considé- 
rables a( crt»is.s* iit« ns (juc, dès la fia du 12« siècle, il comptait 
mille abbayes d'hommes, cinq cents de filles, trois cents prévôtés 
et un-grand nombre de pricurcfr«urcs. 

Les premler3 religieux de Pr/uK inrc vivaient dans la ph s 
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l^nde pauvratc. Nuit et jour ils duiataient des cantiques; ils 
observairat entre eux le plus rigoureux silence ; leur jeûne était 
c-ontiiiiiel. Ils m» mangeaient ni œufs, ni viande, ni i.aiai,'(', 
qu'eu cu$ de maladie ; tous les vendredis ils i^cevaieut la disci- 
pline : le dimanche , c'était le tour des frères lais. Longtemps 
ils allèrent pieds et jambes nus ; ce fut seulement en 4â94 qu'il 
leur lui accorde lUî jiui U'4 Ue^ cliaussures. Leur habit , lait de 
grosse laine , était blanc. Us couchaient avec lui sur une seule 
paillasse» dans un drap d'étolTe ou de grosse serge; ils avaient 
avec cela ini traversin et inic couverture de laine. 

Les Prëiuoutrés devaient aussi exercer la bienfaisance. Leur 
fondateur avait ordonné que chaque année » aux grandes fêtes , 
l'abbaye vêtirait un certain nombre de pauviy^ , et les nourrirait 
pctuiaiii luiii Jours. Elle devait de plus distribuer cliaque jour, 
à sa poitc , cent pains et du vin , et adinetti'e vingt pauvres 
au repas des moines. 

Dans Tencelnte du monastère , il se forma , au moment de sa 
naissance, une seconde cuiumuuauic com|>osée de iilles et de 
veuves , dont le nombre s'éle^'a jusqu'à mille du temps même de 
saint Norbert. Elles avalmit la lêle entièrement rasée, étaient 
vêtues à Ut manière des religieux , mais portaient de plus un voile 
noir fait de panne grossière. Elles étaient retenues dans la plus 
étroite clôture , et ne pouvaient parler à personne qu'en pi ésence 
de deux religieuses et de deux religieux. Néanmoins, en Hll , 
l'abbé Hugues qui avait succédé à saint Norbert , voulant prévenir 
les désordres que pouvait occasionner l'habitation des hommes 
et (les femmes dans une enceinte commune , transporta ces re- 
ligieuses ù Foutcnelle , où il leur fil construire une maison. Peu 
de temps après, elles furent transférées à Rosières, près do 
Coucv , et enfin a Bonneil , dans le diocèse de Novon. 
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Ces précautions u'empécbèroni pas que des dt»sordi-es ne s'in- 
troduisissent dans les maisons de fiUes norbertines. Âu commen- 
cement du 44* siècle , elles vivaient dans on si grand relâchement, 
que les laïcs entraient dans leur cloître , mangcaieut et buvaient 
avec elles , et s'enfermaient même dans leurs cellules. Il se tint , 
en 1307 , une assemblée générale de l'ordre , à Teflél de remédier 
à ces abus : on fit pour elles de nouveaux règleniens , mais ils ne 
furent pas mieux, suivis que les anciens , ce qui donna lieu d'ac- 
cuser les Noiiiertins de fevoriser ces désordres , afin de hâter la 
ruine des maisons de filles qui leur étaient à charge. 

11 s'était encore formé, du vivant même de saint Norbert, un 
tiers ordre de Prémonti« , composé de personnes engagées dans 
le monde. GeUes-cit pour marque de leur affiliation» portaient 
un petit scapulaire blanc sous leurs habits, et recevaient une 
r*>j;le de conduite pour se diriger dans leur état. 

Dès l'origine » et jusqu'en 1146 , il n'y eut que le chef de Pré- 
montré qui prit le titre d*abbé; ceux des autres maisons portaient 
le titre de prévôts. On distinguait deux sortes de prévôts , celui 

des hommes et celui des femmes. Plus tard, tous les chefs de 
maisons ayant pris le titre d'abbés» on les rangea en deux classes, 
les abbés et les pci-es abbés. On nommait ainsi ceux qui avaient 
des monastères sous leur dépendance. Le général de l'ordre hors 
d» chapitre |oui8sait de la supériorité sur tous les abbés et re- 
ligieux de ce même ordre. U avait le droit d'entretenir huit 
montures pour lui ; les pères abbés en avaient six , et les autres 
quatre. 

Quand un nouvel abbé prenait possession de Prémontré, il se 

déchaussait à la porte de la maison et y entrait à pieds nus. Le 
prieur venait le chercher processionueilement; puis, une fois 

30 



510 



Ui&TOlKE 



entré daus l'intériour , il jurait sur l'évangile de uc point aliéner 
les biens de la coiumuuauié. On lui préseutail ensuite la crosse 
abbatiale, et il éiait conduil à l'église, où on le fiiisait asseoir 
dans la chair du chœur, en signe de prise de possession. 

L'institution des ?(orbenins , et sunoui la grande extension que 
I»rit leur ordre, excitèrent la jalousie des autres ordres religieux. 
Ceux-ci se mirent alors à déboucher les moines prémontrés pour 
les faire entrer dans leurh propres maisons. Au milieu du 12- 
siècle , une transaction mit fin à cet état d'hostilité. 11 fut mutuel- 
lement convenu qu'on ne bâtirait plus de monastère à une dis- 
tance de moins de cjiiau o lieues les uns des autres ; qu'on ne se 
demanderait point réciproquement de dimes, et qu'eu cas de 
ventes ouvertes, on ne renchérirait point les uns sur les autres. 
Néanmoins, comme beaucoup de Norbertins continuaient à passer 
dans l'ordre de Citeaux , le général de Pi émonlré s'adressa au 
pape, qui fit aux moines la défense de quitter leur maison sans 
la permission de leur abbé. 

L'histoire de Prémoniré , comme celle de beaucoup d'autres 
communautés religieuses , nous montre plusieuis fois l'exemple 
de l'impuissance de la vie ascétique pour mettre un frein aux 
passions qui couvent dans le cœur humain. DèsISOS, on voit 
l'abbé de Cuissy profiter de la vacimee du si^e abbatial pour 
s'emparer du gouvernement de l'abbaye de Prémontré sans avoir 
été élu, et le garder dix^uitans malgré tous les eUbrts des 
moines. 

Vingt-cinq ans après» des plaintes furent portties au pape 
contre un autre abbé de Prémontré , par les moines de plusieurs 
maisons de cet ordre. Ds lui reprochaient de fiivoriser les abbés 

de leurs maisons , et de refuser d'écouter leurs propres plaintes. 
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Coarad , génér*! de Prémontré, demanda au pape des comiiitt- 

saires pour informer des faits , et celui-ci en nomma trois pour 
Élire uue vi&ile et uue iulbi inatiou à Prémontré. Mai& quand il$ 
se présenièrent, Conrad l'efusa de leur ouvrir les portes, les ex- 
communia et îttteijeia appel auprès du souverain pontife. Biais 
celui-ci inaiiiiint les commissaires , hnir en adjoignit un qua- 
trième, leur donna pleiu pouvoir de visiter Prémoutréeties autres 
maisons de l'ordre, de statuer ce qu'ils jugeraient convenable, 
annula les censures prononcées conU'e eux , et suspendit Conrad 
pcuUant six. mois, avec injoiitiioii de tenir la dernière place 
au cliœur et au rétectuirc. Cette visite eut pour résultat la 
déposition de Conrad dans un chapitre général. 

Son successeur, nonmié Guillaume, ne vit pas avec moins de 
peiue que ces couuuiiisaii'es eussent été ciiolsis ditas un ordre 
antre que celui de Prémontré. Il travailla donc à faire révoquer 
leur commission, entreprit le voyage de Rome et réussit. De 
retour en France , il nonuna Conrad abbé de Cuissy , et fit un 
règlement par lequel il voulut défendre aux frères lais l'habit de 
l'ordre qu'ils portaient indûment. Ce règlement indisposa tel- 
lement les frères convers , qu'ils menacèrent de l'assassiner et de 
mettre le feu aux granges et aux fermes de l'abbaye. GuiUaume 
dut alors les excommunier pour les foire rentrer dans robéissance. 
Mais s'élant ensuite bruinilé avec les moines , tous , dans un r lia- 
pitre général de l'ordre qui se tint peu de temps après , deman- 
dàr^t à grands ûris sa d^osition. Il Ait contraint de donner sa 
•démission , et on lui nomma un successeur. Mais il se rendit aus- 
sitôt à Rome pour se plaindre au pape des violences exercées sur 
lui afin d'arracher sa démission. Ce dernier déclara nulle l'élection 
BonveDe, et ordonna aux religieux de Prémontré de reconnaître 
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Guillaume pour leur abbé et de lui obéir. Mais quand celaî-cî se 
présenta pour entrer dans l'abbaye, les moines lui en fermèrent 
les portes. Il se rendit alors auprès d'Enguerrand , sire de Goucy , 
rintéressa en sa faveur, et obtint Cfu'îl s'emploierait à le rétablir 
daus son siège abbatial. Le sire de Coucy se mil à la téte d'une 
troupe d*hommes armés , vint investir J'abbaye de Prémontré , en 
enfonça les portes, et rintroduisit de force dans la maison. Mais 
les religieux persistèrent dans leur relus de le reconnaître , et 
s'adressèrent à saint Louis pour obtenir justice. Le roi se rendit 
à Prémontré, interposa son autorité» et obligea Guillamne à 
donner sa démission définitive. 

En 1555 f les moines de Prémontré ayant besoin de procéder à 
l'élection d'un abbé , ne purent s'entendre sur le choix à fàtre. 
Le pape profita de la circonstance pour donner la crosse de cette 
maison au curiiuul Pisam. Les religieux contestèrent en vain celle 
nomination; le pape la maintint malgré toutes leurs plaintes. 
Gomme ce cardinal ne résidait pas, il nomma pour le remplacer 
un vicaire général sons lequel la régularité et la bonne observance 
déclinèrent rapideuîcul. Le chapitre général craignant la ruine de 
son ordre, députa en i&40 au cardinal» pour lui demander sa 
démission; mais il s'y refusa. Nouvelle députation dans le même 
but, en l.>i2, nouveau refus. Alors, le chapitre voyani le mal 
empirer ciiaque jour , résolut de s'adresser au pape ; mais le car- 
dinal Pisaiii, irrité de cette démarche, se démit en Ikveur.du 
cardinal de Ferrare, et le souverain pontife admit cette rési- 
gnation. Après la moi t de ce dernier , arrivée en 15i72 , le» re- 
ligieux de Prémontré obtinrent enfin de se nommer un abbé ré- 
gulier, qui ne tarda pas à rétablir Tordre dans la communauté. 
A sa mort , les Norbertins s'enipressèrent de lui donner un suc- 
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cessoiir. Mais à son tour , le roi regardant celte électiou coninie 
nulle , donna l'abbaye à un commendataire, qui se rendit aussitôt 
à PrénuHitré pour prendre possession du temporel. Les religieun . 
le reçurent ; mais fls lui firent des représentations si pressantes , 
qu ils la déieiiuinèi^eut à se retirer. Néanmoins , avant de partir, 
il laissa son brevet entre les mains do commandant de Goucy, 
pour q«*il en tirdt le meilleur parti possible. Celui-ri proposa aux 
iiioiiH s «r.ibaudoniicr son prétendu tlroit, moyennant une somme 
d'urgent. Sur leur l'efus , il voulut employer lu violence ; mais on 
députa au roi , qui saisit son conseil de cette albire. L'arrêt dé- 
clara l'abbaye de Prémontré «'leclive par les religieux et exempte 
de pension, et débouta le commandant de Goucy de ses pré- 
tentions. 

Les maisons de Tordre situées en Flandre essayèrent, vers 

eett<î époque, de se soustraire à la jtiiidietion de Prémontréet 
de foire corps à part. L'abl)é se transporta dans ce pays pour 
cbereber à les maintenir sous son autorité, et y réussit. Ce même 
abbé , nommé François de Longpré , étant tombé en paralysie en 
1611 , voulut se décharger du fardeau de Tudministration sur un 
ooadjuteur, et s'en choisit un sans consulter ses moines. Ceux-ci 
en appelèrent au parlement comme d'une nouveauté contraire 
aux statuts de leur ordre , et lu c onr ordonna qu'en cas de mort 
ou de démission de l'abbé, ils procéderaient à une nouvelle 
élection. François de Longpré, piqué de TaOlront, se démit aus- 
sitôt entre les mains de son coadjuteur , se réservant une pension 
de mille écus d'or; mais les moines continuèrent leur opposition, 
et le parlement ordonna de nouveau qu'il serait procédé ù une 
nonveUe élection, nonobstant la résignation de François de 
Longpré. Cet arrcl força le coadjuteur à se relirei'. 
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La reforme de l'étroite observance s'iiuruduisit sur ces en- 
tre&ites dans la maison de l'ordre de Poni-à-Monsson. Le nouvel 
abbé en devint très-partisan et obtint de Louis XIII des lettres 
qui permeltakîiit aux religieux n lonnés de s'établir dans toutes 
les maisons où ils seraient demandés pour y introduire la réforme, 
ce que le pape confirma en 16Si, Mais cette mesure rencontra 
une vive opposition purnii les anciens moines de Prémontré; aussi 
firent-ils tous leurs efforts pour faire élire , à la mort de cet abbé 
arrivée en 1635 , un autre abbé qui fût opposé à la réforme. 

L'élection des abbés de Prémnntré fhfsaît de trois manières : 
par inspiration , qui consistait à proclamer tout d'une voix en 
plein chapitre celui que Ton choisissait; canùnigufment, quand 
tous les moines donnaient leur suffîage par écrit; et enfin par 
compromis : dans ce dernier cas, on choisissait des compro- 
missaires que Ton chargeait de voler seuls. 

A cette élection , il y avait trente-neuf votans : vingt-qnatre se 
levèrent spontanément, prodamèrent abbé Pierre Desbans, et 
sans donner aux autres le temps ir«'\i)riiîH'[- Unir suifrage, se ren- 
dirent à relise pour y chanter un Te Deum. filais les quinze qui 
n'avaient pas voté, traitèrent cette élection de cabale, offrirent 
aux nulles de recoinmencer , et sur leur refus, se rassemblèrent 
de leur côté et élurent le cardinal de Richelieu. Us ne s'en tinrent 
pas à ce vote : ils sollicitèrent pour lui du roi un brevet qu'il ne 
leur ftit pas difllcile d'obtenir en 1650. Les vingHiuatre en appe- 
lèrent \^ineuient au pape, et leur élu reconnaissant l'impossibilité 
de lutter contre le puissant ministre , donna sa démission. 

Après la mort du cardinal , les partisans de la réforme par- 
vinrent à faire nommer un abbé qui partageait leurs opinions; 
mais les autres firent opposition , et un procès s'engagea. Dans 
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l'intervane , Téltt mourut ; les opposans prirent leur revanche en 

faisant nununei' uii des leurs. Ceiui-ci tourmenta tellement les 
reUgieux partisans de l'étroite observance, que des plaintes s'é- 
levèrent de tous côtés contre lui et le forcèrent de donner sa dé^ 
mission pure et simple. Un successeur lui fut nommé; mais l'année 
suivante » sous prétexte des désordres que sa renonciation avait 
causés dans la communauté. Il la retira et adressa une récla- 
mation au pape. Ce fut en vain : celui-ci repoussa ses raisons et 
confirma Télection de son successeur. 

Cette maison se ressentît peu des guerres des i4«, 15* et 16* 
siècles ; aussi jouit-elle à toutes les époques d'une jurande opu- 
lence. En 17(>{>, ses revenus s'('l('vai('ni à plus de d(K),000 livres. 
Au moment où éclata la Révolution française , ils étaient encore 
de 84,000 livres , toutes charges déduites. 

Les évènemons de cette époque firent éclater d» ^i nves dissen- 
timens entre les religieux de Prémontré et le général de Tordre. 
Les moines se rassemblèrent en chapitre an mois d'août 1790 , et 
dressèrent contre l'abbé un acte anthentiqne dans lequel ifs Fac- 
cusaient de s'approprier annu('Henient , de connivence avec le 
prieur, une somme de 12,000 livres, des pots de vin, les pensions 
des religieux étrangers , et de conserver une table particolière 
malgf é les nouvelles lois sur la consiiruiion ci>ile du clergé. 

Ils prétendaient dans ce factum , que quand même les lois ci- 
viles permettraient la division des menses, l'abbé, ne voulant 
point user du droit de partage, ne pouvait se permettre un emploi 
illimité des deniers de la communauté , et devait se soumettre à 
la fixation de ses dépenses , telle que l'établiraient les religieux ; 

Que ce même abbé ne pouvait se targuer du consentement an- 
térieur des moines pour s'approprier ces 12,000 livres et les pots 
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de vin , ue pouvant , d'après les nouvelles .lots , user des deniers 
communs qu'en proporiiou Ues besoins d'un simple religieux; 

Que rassemblée nationale devant disposer du surplus des re- 
venus de Tabbaye en fkveur du trésor public ou des religieux 

eux-mêmes, ils ne pouvaient consentir à lui laisser des emoiumens 
aussi ex.ce8siis. 

. En conséquence de ces raisons , ils protestaient contre les dé- 
penses faites par ledit abbé depuis 1789, et suppliaient les ad- 
ministrateurs du disii ici de Cliauuy de prendre en main l'admi- 
nistration des deniers de la communauté. 

Cet écrit fiJt suivi d'un autre dans lequel les religieux de Pré- 
montré demandaient que leur ahbé lût contraint de restituer à la 
bourse commune ce qu'il avait dépensé au-delà des revenus alloués 
aux simples religieux. 

Dans une défense imprimée , Tabbé prétendit n'avoir rien foit 
dont il ne fût auloribe pur ies statuts de l'ordre , et a sou tour il 
demanda que l'on foi'çât les religieux qui avaient quitté Tbahit 
pour en prendre un civil, ou pour porter le ftisil, de se conformer 
à la disci))line aussi longtemps qu'ils seraient en eoniniunante, ne 
s'opposant pas d'ailleurs à ce que ceux d'entre eux qui voudraient 
sortir , pussent le fiiire selon le vœu de la loi. 

Les moines de Prémontre répliquèrent à leur abbé en demaudani 
une répartition égale de revenus entre eux et lui, égalité que la 
loi n'admettait pas, puisqu'elle lui allouait un traitement de 6,000 
livres, et 900 livres seulement à chacun des religieux. L'admi* 
nisiralion envoya à Preujuutré deux commissaires, à l'effet de 
prendre des renseigneniens et d'y rétablir la bonne harmonie. 

Peu de temps après , l'assemblée nationale aérant prononcé la 
suppression des maisons religieuses , deux autres commissaires 
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forent envoyés à Prémontré pour y procéder à rinventaire des 
biens meubles et immeubles de Tabbaye. A leur vue » l'instinct de 
la conservation se développa avec une grande énergie parmi les 
membres de la communauté. Les religieux, les entourèrent en 
tumulte, s'emportèrent en menaces contre eux, et se disposèrent 
à employer les voies de fait pour les empêcher do procéder à leurs 
opérations. Les commissaires fui'eut conti'aiutsde se retirer pour 
éviter des malheurs; mais ils revinrent quelques jours après à 
ia téte de troupes , et firent évacuer de force l'abbaye. 

A cette époque , les bùtimeus de celte maison resseiublaieni 
mieux à une somptueuse résidence royale , qu'à l'habiiation de 
simples et pauvres moines; ils se composaient d'un immense 
corps-de-logis principal llaïKiiié deux ailes dont les dimensions 
étaient également considérables. 

Leur étendue ftat longtemps un obstacle à leur vente, ils furent 
néanmoins une première fois adjugés en 1793 , moyennant 519 
mille livr^ : mais l'acquéreur n'ayant pu payer , ils furent de 
nouveau vendus à un sabotier pour le prix de 510,000 livres. 
Celui-ci n'ayant pu payer davantage, on pitrcéda pour la troisième 
fois à leui' adjndicaliou ; niais on ne trouva plus d'amateur. 

Ces bàtimens restèrent en quelque sorte abandonnés jusqu'en 
l'an 3 (oct. 1794), époque où l'on songea à les diviser en plusieurs 
lots pour en faciliter la vente. Mais un sieur Caî^ion demanda 
qu'ils lui fussent adjugés en leur entier, moyennant le prix de 
S25,497 livres, s'engageant à y établir une manufacture de verre 
avec une fabrique de salpêtre et de potasse. La Convention na- 
lionalc accepta ces conditions , et lui adjugea l'eiiseuible des 
bàtimens de Prémontré le 21 nivôse au 3 (9 janvier 1795). 

Le siqur Caguoii , loin de remplir les conditions de son marché» 
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ne songea ao contraire qn'à tirer tout le parti possible de cet im- 
meuble. 11 (h'couvrif 1rs toits (le leurs plombs, arracha les ma- 
gnifiques grilles de fer qui entouraient la cour, descella les portes 
et les fenêtres , et tira une somme de 183,000 livres de tous ces 
objets vendus par lui en détail. Mais la Couvcutiou , insti uito de 
ce pillage , cassa la vente faite au profil du sieur Cagnon , or- 
donna une foUe-enchère , et des poursuites contre ce déloyal 
acquéreur. 

Celui-ci se voyant sur le poioi d'être dépossédé , fit de nouvelles 
souoiissions , prit de nouveaux engagemens , et parvint, par ses 
démarches et ses protections , à fiiire maintenir la vente en sa 
faveur. 11 établit alors ù Prémontré un atcliei' de salpeti e et une 
petite usine où Von coulait quelques bouteilles. Mais ce fut seu*' 
lement en 4803 que cette usine , en changeant de mains , prit 
enfin des développeinens importans. 

Néanmoins , on se borna d'abord à la fabrication des bouteilles; 
on n'y joignit cdie des cloches de jardin, des verres blancs à vitre^ 
le bomhage ou fkbrlcation des verres servant à couvrir les peni 
dules et les vases , et celle des verres de couleur pour les vitraux 
d'églises, les lunettes et l'optique, qu'assez longtemps aprèsv 
Enfin , dans les derniers temps, on y coulait aussi des glaces qui 
rivalisaient en qualité et eu dimension avec celles provenant de 
Saint-Gobahi, 

Cette manufiicturc occupait plusieurs centaines d'ouvriers, et 
donnait des produits de belle qualité fort recherchés par le com« 

merce. Mais les proprii-taires de la manufacture de glaces de St- 
Gobain , ne voufaint point de rivaux dans cette branche d'industrie 
si lucrative, ont déterminé, en 1846, le propriétaire de Pré» 

montré à leur vendre son établissement. Depuis , toute fabrication 
y a cessé. 
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On se ferait difficilemeDl une idée de l'état de désolation où se 

trouve Prémontré depuis la suppression de sa iabi uiut . Les habi- 
tations du village ont été désertées par la population ouvrière 
qni a été porter aiUears son industrie ; les bâtimens de la fiibriqae» 
abandonnés aux Intempéries des saisons, montrent de toutes parts 
des toits écroulés , des iiiui-s calcinés par le feu , des ruines amon- 
celées du sein desquelles s'élancent des plantes rustiques dont la 
lururiante végétation semble se hâter de reprendre possession 
d un hui <|iii lui avait été arraché par le laborieux travail de quelques 
pieux anachorètes. Encore quelques années d'iui semblable 
abandon , et ce qui reste des bâtimens de Tanciemie abbaye s'é- 
croulera h son tour sous TelTort du temps, et le voyageur étonné 
ne reconnaîtra plus qu'à des monceaux de décombres la plus 
opulente de ces corporatioiia religieuses fondées au moyen âge 
dans notre paySt pu* la puissance de la foi relîgieuse qui animait 
nos pères. 
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M>* gutmUt à tmif tours d'argtnt erinuUts , maroniUft de ntbk , ceile itu 
mtiUêu JomUHmmt âmr la$ mmtw f m lui tûmtjUnfÊiUt t 
Âtme etUa dmrùt t Ditt U «ur 

Vervins, aatrelbis Vreoins. en latin F«r6tnvmott Vervinvm, est 

l'une des plus anciennes cités de la province ; car on ne saurait 
guère ni(»Ure en tioiitc que ce soii vWa. doiit l'iliucraire d'AiilOiùUi 
et la table théodosieiuie Ibot meutioa sous le nom de Verhimim, 
Les sépultures romaines , tes médaiHes et les poteries de même 
origine qu'on y a découverlt« avec assez (l'aboiulauco, eoulirmeut 
dans l'opinion que cette ville existait déjà à l'époque de l'invasion 
des Romains » ou du moins qu'ils en sont les fondateurs (1). 

(1) Cette notice biatorique lur Tervins a é\é comiKMce «o partie avec des 
malériaai roanoeeriU recaeillis par noue , en partie avec l*hi8toire de cette 
ville, publiée par H. Amédëe Plette, de 1839 à 184t. Nous renvoyona le 
lecteur à cette publication, pour les délaUsque le cadre étroit de cette siniple 
notice nous a forces de passer sous silence. 
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Toutefois , on ne Cron^ de docnineiis écrits sur cette cité qu'à 
partir du 10* sièHo. On lit , il <'si vrai , «laiis un ancien inamiscrit» 
que Vervioft Ait fortifié sous le rt^e de Qovis , au 7' siècle; niais 
il est probable qu'elle ne prit pas rang parmi les villes avant le 
42' siècle» époque où elle tiiira dans les domaines de la puissante 
maison des sires de Couey. 

Les démêlés qui s'élevèrent entre les habitans de Vërvins et 
ceux de Tavaux , au commoncement de ce siècle» semblent con- 
lii incr dans celle coiijei lure. 

Tavaux est un très-ancien village situé sur la Serre à trois lieues 
an sud de Vendus. Il était , avant le 42* siècle , le séjour du prévôt 
du chapitre de la cathédrale de Laon. On regardait son église 
comme Tune des plus aiu imiK ^ du diocèse ci comme l'église 
matrice du canton. Aussi, les habitans de plusieurs villages voisins 
et même assez éloignés étaient-Ils alors tenus d'y rendre le pain 
béni et d*y venir , chaque année , faire leurs pà(iues. 

Les habitons de Venins partageaient ces obligations , et c'était 
à regret. Ils se trouvaient surtout choqués de voir les gens de 
Tavaux prendre le pas sur eux ù la procession et aflbcter ainsi 
une suprémalie blcssaule. ils chercluVcni donc à s'en afiranchir, 
quand leur ville étant entrée dans le domaine de la maison de 
Coucy, ils purent invoquer le patronage d'un homme puissant. 
A cet effet, ils engagèrent leur seigneur à faire des dégâts sur- le 
terroir de Tavaux, afin de les venger des menaces que les habitans 
de ce vilfaige fhisaient entendre contre eux. 

Le sire de Coucy , seigneur de Vervîns , était précisément ce 
fameux Thomas du Marie , dont la vie turbulente et les brigan- 
dages occupent une large place dans les premiers feuillets de 
cette histoh*e. Fournir à un tel homme un prétexte pour rançonner 

f 
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et pilier le pays , c était combler ses désirs ; aussi les Vervinois 




r!iront-îls peu d'efTorts à faire pour le déterminer à se rendre ;i 
leurs sollicitations , et en M 28, il porin le fer et le feu sur le 
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teiToir d« Tavaux , enleva plusieurs bommes de ce village et les 
reliai pi isomiiui î» à Venins. 

Les babitans de Tavaux. portèreni leui*» plaintes devant le cba- 
pilre de Laon» leur seigneur temporel, et celuî-ci lança les foudres 
(le rexconimunicatioA sur Thomas. Mais cette arme si terrible 
alors cou U'e d auU'es, s'eiiiuuî>sa couUe lui. L'approche , de la 
mort put seule le déterminer, deux ans après, à relàcber ses pri* 
sonniers et à accorder une satisfiiction au cbapitre de Laon et aux 
babilaos de Tavaux. 

Bien que Tbomas de Marie ait lëgué à Tbistoire un nom jus- 
tement chargé de l'exécration de ses contemporains, la plupart 
des historiens ne roui pus uiuius décoré du litre de législateur, 
en lui atlribuant une charte coninuniale qui aurait été concédée 
aux babitans de Vervins , vers l'année 1418. L'erreur de ces écri- 
vains est manifeste. Indépendamment de ce qu'il ne se trouve 
aucune trace de cette charte, et que celles de Raoul I**^ et (Je Thomas 
11 n'en font aucune mention, le caractère de Thomas de Marte , 
lel que nous le représente l'histoire , ne permet guère de croire 
que ce seigneur ait jamais été fiivorable à l'aflhinchîssement des 
hahitausde ses domaines. D'ailleurs, cette cbaile «-lair , dit-on, 
écrite en français : or , on ne connaît aucun acte public de cette 
date écrit dans cette langue , et bi charte de Raoul I***, postérieure 
de près de cinquauu* ans à la prétendue charte de Thomas de 
Marie, est elle-même en latin, ce qui nous semble une forte pré- 
somption contre l'existence de la première. 

On nous opposerait en vain ces expressions de la charte de 
H65 : Jlas consuetudines..., iam eyo rpiàm predecessores mei àur- 
yetuibusde Vervino ameevnmvs,.,. On sait, en effet, que bien 
avant de voir lenrs droits consacrés par un acte aothentique, les 
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bourgeois des villes jouissaient traditionnellement de certains 
usages f de ceriaioes fi anchiscs concédés ù leurs aïeux par les 
seigneujs. Le tesLte entier de cette charte prouve clairement, à 
nos yeux, que lesfaabitans de Vervins étaient ainsi , au moment 
do sa pronuili^uiioii , en possession de certains droits parmi les- 
quels .plusieurs pouvaient être dus ù la libéraiilé de Thomas de 
Marie; mais de la concession de certaines firanchises, concession 
arrachée par les exigences du moment , à Toctroi d*nne charte 
complète d'aflranchissement communal, il y a loin; et» nous le 
répétons , le caractère comme Ui vie de ce seigneur ne permettent 
guère de supposer en lui un législateur. 

Par luiiies ces raisons , nons nous croyons fondés à supposer 
que les éci ivaius auront pris Thomas de Marie pour Thomas II de 
Goncy, lequel , en 1238, refit et augmenta la charte octroyée aux 
habitansde Vervins par son père, circonstance ignorée justiu'ici. 
Thomas 11 de Coucy publia la sienne en français ; cette pièce est 
donc en réalité l'un des plus anciens monumens de la langue na- 
tionale ; car on sait que les actes publics ne commencèrent à être 
écrits cil II aurais qu'enlrolos années ItiriO à 1260. 

Quoi qu'il en soit, lu charte des libertés communales octroyées 
à la viUe de Vervins par Thomas li de Coucy , se distingue de 
toutes les pièces de ce g<Mire par le petit nombre de ses concessions 
et sou esprit peu libéral. Aussi , ne purait-elle guère mériter les 
éloges exagérés que certains écrivains se sont plus à prodiguer à 
son prétendu auteur, Thomas de Marie. 

Uuant à la première charte de Venins, celle oclruycc en 1165 
par Raoul de Vervins , comme elle a été plusieurs fois imprimée, 
nous croyons mutile d*en reproduire ici le texte; nous nous con- 
tenterons d'en présenter une analyse, afîn que nos lecteurs 
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l».isso„, a,.,,,. , i,., los clia»gCDH»8 qiri y fan», t,^^ ^ 
Thoum U, eu li38. SWs «ou. cn,yo« de donne. ,„ 

««e-tierle u«te de h cta«ede ce de.nicr. ceu. pièce 

encore touileiuciii iuOdiie. 

U c.«u^ de K,ool lixe d'abord le d™i. de .er, âge sur tout ,e 
temUHre de VervU». à h «àlé,ne gerbe, excepte pour b 
*« agneaux , où elle d, vai. ,Hrc à la onzième gerte. 

Ce seigneur accorde ensuite .«tabitti» Je droit d-wsge*», 
«es iKri». «elui de couper eh«p» ^ , pe„da„, „,. j„„r 
-nelî.»,. l-herbed^-sses prés. n.oyennu„t un denier Ipron^, 
de redevauee . et enûu celui de cl««. «r u«t Je 1,^. «H. h 
"e^arve . à p™s. . de I. ,«,«è«, par, du cerf e. du sauglie.- 

T«.t eu».g,rco«m de. bcrgeoi. pouvait lib..me«ci.«Uer 

justihcr de la cause de sa présence. 

-«1e«conM«r de leu., deniers au rachat de 
•enTsagneorou de «,„ flis, s'ils venaient i „u „„ rmn, à él» 

foîts prisoiiwit?!^. 

Le seig™»rpoa«rit le. co-duire â h guen* ou le. appeler à sa 
defa»e; a. ^.^^^^^ ^^^^ ^ 

P«««»ierjooret la premièi e nuit. 

Dans le jugeuHiu, de. «mpje, déUtt. le ««««, ^ ^ 
a«ui alors uue graide couiance, „„ ,,,.^,„„ 

da». r«;cuMtîo» d avoir lait couler le sang, il suffisait 

pour renvoyer absousiaccusé, de «ou p™p««««i,e, de celui 

d, s,. •'='noins,etseuleiiie«deirol.K™eii..1lB-ya^tp«e« 
effusion de sang. 

Dans lecas de contestation . .. .p. oque, les deux parties Uevaieci 
fournir un gage jusqu au jugement de la cause. 
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Pour le fait d'inlnres , on était possible d'one amende de deux 

sous au profit de 1 injtii it- , et de douzo deniers :i celui du lieu- 
tenant du seigncui* ; niais l'accuse avait encore le droit de nier 
par serment, et Tactusateur devait se défendre par trois ser- 
mens. 

Cliaciiii avait le droit d'ctabiir an four ei un moulin à bras ou 
à cheval sans nen payer an seigneur*; mais l'aubergiste lui devait 
quatre mesures de cervoise (bière) , et deux au curé. 

Âu bout d'un an et un jour de possession , 4a propriété d'itnc 
terre ne pouvait plus être conite^tée, si lè 'propriétaire avait le 
témoignage d* deux éclievîns : dans le cas coniraii^ , ^t tenA 
à sept semiens. 

En cas de vente d'une maison , il eiaii dû par le vettdeùr et IV 
ebeieur, savoir: chacun quatre deniers au seigneur» etdenxà 
son lieutenant. 

La femme qui perdait son mari, qu'elle eu ait eu ou nou des 
enfons , devait quatre deniers au seigneur. 

Chacun avait le droit de quittei* la viUe pour aller s'établir 
ailleurs, et le serf étranî^er, apirs un st jour d au au et uu jour, 
devenait libre s'il n'avait point été réclamé. 

Les biens de ceux qui mouraient sans héritiers connus, restaient 
en dépôt pondant un an et un jour , pour être restitués à celui 
qui pouvait prouver eu être véritabienieiii héritier, jdais au bout 
de ce terme, la moitié en appartenait au seigneur, et l'autre 
moitié à réglise* 

Nul no ixHivait [)rendrc lui-même ce qui lui était dû ni exiger 
qu'on lui lit crédit , excepté le seigneur ; encore le crédit que 
celui-ci pouvait demander ne devait-il pas avoir rapport à d'autres 
choses que le pain, le vin ouia viande, et ne pas dépasser quinze 
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sous pour des personnes riches , trois sous pour des gens médio- 
crement riches , et douze deniers pour des pauvres. 

Celui accusé d'uu criuic pouvait se pwger par sept sermeus, 
s'il ne voulait pas se défendre; s'il ne le pouvait, il devait être 
maudit , suspendu et condamné suivant 1<> jugement. 

Gliaque mesure deboissou, de troment et de légumes devait 
payer quatre deniers à son entrée dans ia ville. 

Enfin cette charte établit sept échevins pour rendre la justice 
dans r»*l<'n(hn' du U i roir de Vervins , l('S(jii('li> , à la mort de l'un 
d'entre eux , devaient se compléter par un homme de leur choix. 

La charte de Raoul, comme on le voit dans cette simple analyse, 
était loin de présenter la somme de garanties et de franchises 
qu*on trouve dans d'^iuiros actes de ce geni'e, par exemple, dans 
la charte communale de Laon. Aussi, son texte rapproché de 
celui des autres chartes concédées par les seigneurs de Coucy que 
nous avons déj^i l'ail coimaUre , et m<^me de celui de la « liarte de 
Thomas U, que nous ahoo^ donner, bien que celle-ci soit de 
beaucoup postérieure , montre qu'un, esprit d'équité et de justice 
n'a point poussé les piiissnns seigneurs de Coury ù faire ces cou- 
cessions , mais qu elles Icm* ont été an acliées par la marche du 
temps et la force des circonstances. 

Voici maintenant !e texte de la charte octroyée, en 1338, aux 
habituu» de Venins , par Thomas Ih 

CHARTK DB VEkVIXS (I). 

i. Je , Thomas de Coey , tins de Vervin , fat tçamir à loue eiau* 
^» vemnt cette ehartre , que mn pèree meetire Raoul de Cacy , enei 

(1) Nous avons pris cette cliartc »ur uuc cupiu trcb-ancienue d'uuu ccrilurc 
fort dilDcilc ii lire. Plusieur» mois u'ont pu (Sire io» par nous , cl Mas le» 
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corne je vi qu'il i cal contenu plus pldincmcnt eu sd charlre taillée de son 
«tfi7, olroya a» fumes de Vvrvin firoprcs mcnagcs parmi XH deniers 
lom'sicns à rendre c/uiscun an ù :;nn iiKtynir de Verrin par deranl les es- 
rheviM , à deux Icrntines, c'est à fesle snini Jehan l i dinicis , cl au A w?/ 
yi deniers. 

2. A qui n'espaie au jor , il doit deux sots d'amende et la rmfe; et tor 
otroie emi toute la terre de Vervin al terrage de la XVI jarbe cl la terre 
de darqtiier al XI jarbe , et tout le bot de l'endroit qui t^ppartieia à cee 
deux terre, à îeure eammunee uêoget eam rien rendre. 

avona latosé» en blanc ; diantre» noua ont para douteux » et nous les a%'ons 
soolfgnds. 

Cette pièce curieuie est parfaitement authentique ; néanmoins , au milieti 
des termes vieillis , inusités ou bicArres de sa formule . on en rcmarifue 
plusieurs d^unti époque évidemment plus moderne; ils auront été changés par 

un copiste peu familiarisé sans iloiite avec ce vieux tatig;i|!e. Noos donnons 
cette charte telle que nous Pavons trouvée * «ans y rien changer. 

TUinoctroit os ia chautb ne tromas m Yenyins. 

l..Ie, Thomas de Concy , sire de Vervius, fais savoir ;i tous ceux qui 
verront celle charte, que mon père messirc Haoul de Coucy , comme it est 
plus pleinement contenu en sa charte scellée de son sceau , a accordé aux 
hommes de Vervins leurs propres maisons , rouyennani 12 deniers iMnisiens 
(6 deniers pariais ) h rendre diaeun an à aon. mayeur de Vervins , en préaence 
des échevins , en deux termes, savoir : A deniers à la Saint-Jean , et 6 deniers 
au Noël. 

(Article correspondant de la charte de ItttS , donnée par Raoul : imprimU 
rûneeesi ed froifrUu maneione» , annualim duodeeim numm»t vUlleo 
meo coram srabinis eorum persolvenles , et hœ statutit terminis in fetto 
taneU Joamiiê tex , et in Nalali tex. ) 

S. Celui qui ne paie pus au jour , doit deux sous d^smende. Je leur octroie 
au>si toute la terre de Tervios , au terrage de la seizième gerbe , et la terre 
de dde^iiler (mot incertain) à la onzième gerbe, et les usages de tout le 
bois de Tendroit appartenant à ces deux terres , sans rien rendre. 

(Charte de 1168 : Coneeeti efiam efr lotom leiram de Kervïno aû ter» 
ra^Min sexle décime garbc, et terra de agru.^ ad terragUim undecime 
gartte;ct totam silvam mei juris ad lias duas terras pertinenlem sine 
etUvagio aut itiiqudconiradictione ad communtt uius evrum.) 
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Z, Ei lÂoù il puiaent faire pré m ceti deus terroirs dessus dits , il 
Uw lame foire mhu parler al mayeur , imtmi m êenkr kmitien à rendre 
ehoicm m à fede adiU Jdum, 

A, Jk la famehie, ee fu'ib eneeent la elueeoie (nud ineertati) /Vm- 
ehement de toute venkon ; mais quarte part dou eierfet deleaagUer reU" 
dùeent au uingnewr d9 Yerviu. 

.*). 2Cl leur (Urvic aut que quiconque d'iaux voût ait fmtr , ou cambe, 
ou moulin a mamuellc , faire le pmsl; ci d un four el d'un moulin ii n'm 
(Icvoii rien : mais que In eamhe (înnrnit IIll se^Hiers de ccrvoise au siyneur 
de citauun brassin, el il sciHiin au prtstre. 

6. Et quiamque en eette pUle manroit an et /or, ee U dane ee tempe ne 
n'eeMt requie de «m «enifiwifr , il monrait freme en la vUle ;et $e dedans 
ee terminée eetaU requie de son eeinpievr, et il enmiseoit que U fuet en 
kom, UneeeraU miee détenu en la framehiêe dé Vervln; et e'il n'ooiet 
qu*il ne fuet miee kom au eeingneur , U eamoenroit que Ii eiree U provatt 
dteoneore contre eM* 

3. Il* pourront faire pAtyrer dam Télenduo de eea àew terroirtf , sans le 
conseotement du mayeur» noyennant un denier laonUien à rendre chacun 
an à la féte de Saint-Jean. 

(Cbane d** tt63: £l ibipratum etaborare pnterunt univ* falcis fenarie 
dÊumium t pro nuwma a/nna^Un «olnto her^Uarie poewMunL ) 

4. Ha ont entlirenent le droit de chasse , asuf que la quatrième partie du 
cerf et du sanglier sera réservée pour le seigneur 

{Charte de 1163 : YeneMtmem omnem Aafreanf , exeeptà quartd parle 
apri et eerti que noetrie eedet ue^ue.) 

5. Ouiconqiie voudra élabljr Jour, brassi rie ou tnuuliti à manivelle , pourra 
le Taire ; il ne devra rieu pour le moulin et le Tour ; maiii pour la brasserie , il 
donnera quatre seliem de bîêrc! nu seigneur , ot deux sctiers au curé. 

(Charte de 1163; Quicumque eorum /lirnum aut caupnnam autmo' 
tendinum eabatUnum aut manuate faeere votuerlln faeiat: de duotme 
e^um nikil daint t eed deeaupond quatuor attrebateneee eervieiedO' 
mino doHt, preetn/tero duoe. ) 

fi. Celui qui , aprè.<< un iH^uur d'un au el un jour dans la ^ilie, n^tnra 
point «lé réclame par mt seigneur , jouira des franchises de eeile ville ; mais 



350 liisroiius 

7. El s' aucuns amenoil ou aporioit quelconque avoir il seroil siens , se 
i on ne ptHjii prover que ce [utt larrecin, 

8. ^1 ê'tmeuM en celte vite moraii taiu o§r»U bourjoii de cette vile 
iqu(e ta «ùmw penroiem qui de lui mowroit . et warieroieHt an et jour; 
et $e dedem ce termine venott mf«eim qui prowast hù^bnenl qve U en ftut 
oir, li moUU de celle choee tercU a« eeignew» et H antlre A VigUee de 
Vervin* 

9. MA plueriehee n'ett tenu à croire (credere, prêter, faire crMU) te 
Êcingnew que pain et «m et char , et cejutqueê à V «olf deloii U moyen 
richn Jtuquee à lil eoU ; ti pauree juequ^ à XH dmkn bmitiene; ne 
pbu ne doient croire comme il doU de eeiw. 

s'il était reconnu appartenir au ^ > ur , il ne. pourra être roeu dans Vervins. 
S'il nie éire homme de coepa duUii licigacur, cclui-ci sera tenu de prouver le 
contraire. 

(Charte de 1 163 : Quicumque in vUld per annum et diem manterU^ niii 
dominue iufta f«riii<nwm ielum eum repeliertt, liber iicul atiu* Imrgeneit 
manébU; etn aulem to/Va l«rmlniiiii predittum eum repeUertt^ et iUtei 
due eeee cognooerit ^ infra tibertatemvUte non tenebitur ; eed ei requi- 
eilue ee r^s tsse negaverit proprio eorpore^ dominus requirene eum pro^ 
bare euum debebit. ) 

7. Celui qui apportera quelque chose ù Vervins » eu jouira paisiblement, s^ii 
n'est pas prouvé qu'il l'ait volé. 

(Charte de 1163 : Si guis peeuniam quaml^t infra vUlam adduxeritt 
niti fitrlum eeee comprobart poleHl , eatvam et tiberam poeeidebit. ) 

8. Ouaiid lui habitant mourra sans héritier, les bourgeois de la %iHc sai- 
siront tout ion bien et legarderaui an et jour; si , dans ce délai , il ne se pré- 
sente personne pour prouNcr qu'il en rsi liériiier , la moitié ea apparliendrii 
au seigneur, cl l'autre uioitié à rc'glisc de Vervins. 

(Charte de 1163 : Si quis sine herede mori(ur in tiWd, bvrgenses ijvs 
poeemionem per annum ei diem coneervabunt; et ei intérim oHquie ad- 
venerit qui ejne poeeettionis m eeee Keredem monelraverit^proutjuetum 
eet eum obtinebil ; $in aniem nuOtte adoeneril , medietae pcsteseionit ce- 
dit domino , et atia eedetie,) 

9. Le* pluk riche n'esl Icnu de prêter au Hiignciir que pain , viii cl \iaudi- * 
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10. Et u OMiam moU U toage son wnti» que U ne voluit raeh/Htr, 
îfid» fût» Vùfftùt forémoit tnckevin^ et t*{l aâone n'H raehefait , U 
k puH venire, etii ctmmt ti nekevim le diront, et depnù non retponâiât, 

11. Et se auscun s'en ivcl nier n^nnoir (mnnrre, demeurer] fors de la 
vile, il pourra donner ou vendre ou Inissier ee quil a en la riU, et pw 
le congié del mayor et des etchevitu, franchemetU aUer s'en porta* 

12. Et U bawjoiê de Yertin otroièrent à mon père que li»fe« lee foie 
que Uousee fS$ eeroient prie , eeUm Unal et resnabte eegard U» etehevins 
et kê jurée U mâeroùiU de ieur riekeeee, A leroair meepèret ne puet mener 
e'aueun par orgueU net veiet menaeier o enelore par forée ou en une de aee 
fortereeee ou waeter (vasiare, dévaster) en terre. Ensiln puest mener 
eomwMdement à deffenire, et ee guOre mueet entre kd et aueeun haut 
hom, au eouel («elon la cnulinne) les bourjois de Vervin les puest mener 
«njor cl une nuit ; et si il les voloit plus tenir, il lor livera lor dépene, ou 
ee ce non, il s'en pooil revenir sans forfait, 

et ce , jusqu'à cinq sous de lot; le niejen riche jusqa^à trois sous , le pauvre 
Jusqu'à douse deniers lepnisiens. On oe doit rien de plus que le cens. 

(Chsrle de 1103 : IHtior nihil eredet domino $uo nisi oui panem, aut 
«fNtiM, aut eeumee , et kœ utque ad quinque soUdas , mediœriter divre 
usque ad 1res solidos , pauper ueque né duodeeim denariœ, née plura 
doneceahabueriU ) 

10. Celui qui aura le gage de son voisin , si celtti-ci refuse de le racheter » 
il le lui offrira par trois fois devant les éclievins ; sUl ne le racheté pan, il 
pourra le vendre selon Tavis des échevins • et il cessera d*eo être responsable. 

(Charte de 1103 tSfquis vadimonium viciui sut habel quodredimere 
non volet , ter ei coratn scabinis offerat; si ilte redimere nohteritt iUud 
vendet , née posleà esindi respondebit, ) 

11. Celui qui voudra quitter la ville, pourra donner , vendre ou lalsMf ce 
qu'il y possède ; et par le congé du nayeur et des échevins , il sera libre de 
s'en aller. 

(Charte de 1163 : Quicumque aufem repatriare ooluerit, quodeumque 
habveril vendtre vet darepoterit , et eab preeepto viUiei eoram scaMitlt 
si antpfiùf burgeneie eese nolueril , Uberè tibWt. ) 

12. Les bourgeois de Verviiis ont accordé à mon père que toutes les fois 
que lui ou »i's fils seraient Tails prisonniers , ils l'aideraient de h ur ronouc à 
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15. Qui venâUt éritage mdoniuuil //// éenien au «M'njitwtff ei H 
demen auminjeur pour (et waus» et qui vatdUi îoiutûtdemaitm ou 
mnUfk , il ne poiaU rien* 

1 i. jfpris la mort dou marii, la famé dontiasi UU deniert au semyneur 
dedens VllI Jurs. 

m. Quiconque wuiêi foin en Ut viUe nùuveUe menir», U dmmatt au 
âeSngneur UU denien, 

tacheter sa liberté , «eton la lo^ate et raiftODiiable dâ:i«lon det écbevîns. A son 

tour, mon père s'est eogagéà ne Ie« inole«ter« ni menacer , ni renfermer de 
force dans SIS cbdieaux , ni dévaster leurs terres; mais il peut les appeler à 
sa défense, et en cas de guerre avec un homme puissant, il peut, scion 
l'usage , conduire les bourgeois de Yervnis pendant un jour et une nuit. S'il 
voulait I( s retenir plus Inn^ieuips, il (levait le faire à ses frais» bu siooDt 
ceux-cj [jo.jvaioiii s'en retourner sans forfaire. 

(Ciiarle de iiH'i ; Ipsi autem michi concesserunL qund quotirscumque 
capius fuero vd Aiiue meue, fuxla eeabtnorum etjuraUmtm rationabUem 
el i^imam eomiéeraUmem aâmeuel eum reâimenéum micM veleide 
ÈUtê op0ui tutnetUent, Ad ktmeamenla eoi ducere non poUro^ ntêi mle*< 
aXiquie arraganUr eonminatue fuerit se vi wd <iMliisiir«iii «m et meo* 
in tUiquad munieipiùrum meorum » oui oasiafttriim meam terram , Idl 
tamen eot eommuniter ad honnrem meum luendum ducere pnlero. Si guerra 
inter me et aU'iui'ift sru aliqttos nriaiur , ad sumplus svos pt^r diem et 
nnctem unam ive ens durm' itvebtl ; s'(jupnli die si diuUus tn m vegniia 
mansfrint^ vel eos procurabOt vel sine forisfaclo ad propria redira 
polerunl. ) 

13. Le vendeur d'un héritage doit quatre deniers au seigneur et deui an 
majeur pour les biuis ; celui qui vend u'aisori ou meuble ne paie rien. 

(Charte de \H'>:i : Qui vet-dit (iKinnni inm funUameuio , domina dat 
quatuor denarios . el empLor (jualuor . cl duos viliico , pro chirolechis ; et 
qui sine fundamento vendit , nihil dal. ) 

14. Après la mort du mari , la veuve doit quatre deniers an seigneur dans 

les luiii jours. 

(Ctiariede llf').! : Poslvkorlcm marili, u.ror, sit sterilts an nnu, laulùm 
quatuor denarins domino dat infra octo dics. Puet i morluis parenltbus 
nihil dan t. ) 

15. Celui qui voudra exercer un nouveau métier dans ia ville > donnera 
quatre deniers au seigneur. 
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16. Aucun fwrjm$ $9 cAcva/irr deitle qu'il arùir ne pnul . il defftndist 
tu ûutre» bomjûù qu'il ne H nruniuent ne ne rmdiuent rien» , et ne aucun 
ùultre êeffnue il areitl eu Vfwtiâl , cil qui leur deffendiil reemitfnui 
«m damage $or lui ; et eil qui euti ereu au ehewtUer par eaiment et 
de tan êaUrment délivré s'en atatt. 

il. Et s aucuns hourjuis ruslcitit (Luituii ne cil ne U paioit , il nr 
puet mie jHinre del itcn Mtnt justice. Kl sf uiicun disl /juc il n'a inii- 
Itml seur le tcage [ w:igiiMM, iiugr) corne cil qui le lient disl , cil </u* le lient 
par son sairmmi prnvera »a dette. 

18. Kt VI! exchevins doit nroir en la vHc , et si les urns en meurt ou en 
est Oêté par tee autres, il tera remit èt toutes Ut citâtes dettur dites. 

(Cliartc de tt63 : Quieumque in predictd vdtd metretam frumetUi^ vet 
nficujui leguminit leu liquorit faeere vtduerit , vitUeo quatuor nummat 
dabit. ) 

16. Celui qui ne pouir» être payé d*un chevalier , pourra défendre aux 
autrfs bourgeois de lui rien vendre ou prêter; si malgré h» défetitie on lui 
▼end ou lui prête, le créancier recouvrera Hnn dû hurle vendeur, miina 
que cclui-ri u^iilTirmii par serment rnoir icnorc' la ditle. 

(Cliarlede IKîH : Si buryensts quispiam niiliti aliquid credidcrit, vie 
ut) eo debitinn nuum ertorquere vnluerit , cnvcivibus suis ue uiloms 
aUquid crtdal vel rendais pr'thibebil. El si aliquis prohtbilum istvd in~ 
frctjcni , creditor super eum damuum eumm teeuperatii. Ettt ereditor 
pradebitn tuo tuper mUitem ad domiwum etamorem feeerit^ nui ietU- 
moniumjuratomtn teu tctUfinorum affuerit^ mihi Ju^urandumfaeiendo, 
êeu per te , te» per ffiammi tninittri tui nuUum efut debiN damnum ei 
rettiluet, ) 

17. Pcreonoe ne peut chercher à reeeuvrer par force cv qui lui eet dû ; ni 
le débiteur nie devoir aur son gage autant que i^aflirme le créancier , relui-H 
devm prouver aon dire par le serment. 

(Charte de 1163 : Quidquid à burgentt alieui ereditur , etH non redda- 
lur.tfe tuo ereditor non eapiet. Si ille cui ereditur dicit non tantùm 
ette tuper vadium, quantum qui credildieit^ ereditor debitum tuum uho 
teterameulo obtinebil. } 

18. 11 y aura lepl échcvtns en la ville ; en cas de mort ou de renvoi de 
Tuii d'yeux par les autres , il» procéderont à son remplacement. 

[ ciiurte de 1 ICI : Scptvm suntscabinit quorum il qutt morialur , aliut 
à tcabinis tutbtiHuatur. ) 

21* 
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Jt Itur oiroie H confirme . et il m'ohrokhi ee qm U avoieni oiroié à 
mon pèn, ii tom il eH de$twr etmienw, El à cf« ehom par «ommun» 
anem (aiui«*iijiu« , aeeotd ) je et H bourjuis dê YfniH wtmnê mietma tlUMê 
ajoulèa, vmèet el ameiidéei pur tommutte uiUHè. 

20. it eti Ofcordé et atroii que je ne ett qui aprtt mt. semgneur de 

Vervin, ne anire por k*nu ne pomM fatre povr bowjaù de Venin 

«r par teemmng non de$ eeehevina on dn jurée ; mafe e'U otMioîl que oih 
cnne meUée aeeniet à Yemin ^'dont timoinff ne fueeent eeehevine ne jurh . 
et U majeur te mmoii ae ee^evine, il en averiiroieni de en bone foi et ai 
teemoing recevroient lianee qui esté raveruii à la mellée quelque il fueeent^ 
pourvu qu'U face acroire; et cest tesmoing doit faire li majeur venAr 
pardevant le$ eeehevine^ Hee U etchevitu irouveroil coupable, ilpaieré 
Vae»ende a» eeingneur eom §e témaing eHéient li etehetiue ou~jmH. 

21. El en touleaulrc chose li uns tuturjois vers l'mtl'C , el Vrrs aulrr.t 
bourjuis et autres bourjois vers aus , jtrnrernnt par bofi téwuÀng loiûl tel 
corn eschevim diront par là ^ue bm témoin^ soient. 

19. le leur octroie et eonOrme, et de lettre^é iU k^engaj^ent à tontes lee 
cliosrs ci-denos, ausquellea ^*un eenutnun «ccord nvtos otoiis ajouté ec 
changé ce qui tuit* 

20. li est convenu (jiie ni moi , ni personne pour moi , u mes successeurs^ 
ne pourroul traduire lti> bourgeois de Verviiii» que purdcvaui les échc vins ci 
leijur«s« Maie e*il arrivait qtt*UM rixe s*éJefât à Tenrint et que let écbevins 
et Juré» n^en fuB<eot pas lémoiM, le ntayeur lea en avtrUrail, et il* interro- 
geraient te* gens prcseus à la rtxe » quels quMs rusMcnt , pourvu qu*ils soROt 
dignes de fui ; le majvur cooiraitidra ces témoins à comparaître pardevant 
les «chevto» , et si ce» di rniers découvrent le coupable , il paiera Pameode au 
seigneur , comme si les éclievins et les Jurés étaient témoins (1). 

21. En ioute autre cau^e , Us bourgeois porteront loyalement témoiguage 
les uns contre les autres. 

(I) Cet article , par nuitc Jv |tlu»ici>r} aioU itli»iblM imt lê (c>t« , est UM« obvcttr; noM OM» 
ivmmn nJ4t, fvwt la Ir^Jair*, iê h cbwto «MCéJfa «n iubîttiii de Liiid«m]>4«>Villc cb |S4S , 
fn n ménM TJmnhm II <l« Guncy cl VàUti de Feipiy, laquelle «•! f nw|flVBlièrMi«nt c»pM«, Attu iM 

sitlu plut lU'uK rni', »iir ci tU' dont noun n>in« occuponn tà charte de l.«nituii«| • éti> povr U prrmère 
Im» pablive f if M . \. V'tniW , à»n* wn UUtoirr lir t'altlmre de Foignr. 
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2"^. Et 51 ireUuja est tenu en la xeiivjneurie dit la vile an et jour sans 
rhnlangc (cilengia, double], cil (jui l'a Unu n'm respnndera mie, ne 
cil qui ta demande n'a témning drs cschcvins qu'il a nulle droits que cil 
qui le tient; ri est aioitrne qnc uiiv driltr . on te ctamrrn à une fois et m 
IQUS clidleli dont on n'aura tiBmoimj des esciirvin$ on des jurés. 

25. Cil qni clamera fi e'eH tietu eom U éaU troirt» jurrera par m 
main ee çw'iï demanâtra^ Se cU tour aU il eîame ne jwre par ta main 
fu'il ne doii mit €t qu'on eit demanie , ei te éem hnm qui faeent aaraire 
ne Jurent aprh lui qu'U U croient (et qu'il atV fait bon taimunt « t*en pat- 
tera ei en payt démarra. Mait qvtil toit rient qu'tt face aeroire* 

Et arans hoslc lous /< è puut in iu (cii:tli<iiis) et les arramie* farn<»ndes), 
et avons otroié tt atourné que si U sire ou li majeur ou autres de pur lui 
rneti hom en querUe dont U ne toil ajourné, si cil qui est mis en qua tUe 
fait tant de wm la qtmeik monte fi^iCfr didt, et te U n'a seurté seur 
le tien t t'itoaut tout fiscer doit; et cU qui clame et cil qui tnreui on 
elamt pue^ çon$rem9n4«r dfujc fuis. , et la tierce fait dl qui_ déférât pa t ta 
querelle (qiH*rela« ppoeéf ). 

''2."». Kl si tittctin fait arrêter aucune chose par le majeur, )*e cil vient 
après odil majeur . j 'ai arresié se U majçuï^ disl : ce ose VOUt^je vous entrai 
4 temnoihjf , ce ne vaille rien. 

Après an et jo^r de jouissance sariQ l'ouble , le possesseur d'un liéritagit 
ne sera tenu dc4c rendre , à moins que celui qui le rcclau>e prouvfse» droits 
j)ar le trmoignage de» échevins. Il «■■•'i rniivcni) 1;( dette, (juaiid tl!e ne 
pourra èirc prouvée par le témoignage de» écheviiiji ou de» jurés, sera publiée 
une fois en tous ( liàu-auK. 

23. Cehii qui l:i réclamera devra en prottvev la «iDCiirilé. Mais si celui ii qui 
U la. réclame jure ne lui rien devoir , çt que kOO cermcnt toil affirmé ûiicère 
par deux lémoins , il en sera quille. 

S4. (Nous nous servons «nrnre de la charte de Landouzy ). Tous dutaiii et 
prorogations sont supprimés Nous avons décidé que si te M'igneur, le niaxeur 
ntt aiiire pour lui fait assigner qucl'ju'un en Juslice, re dernier pourra foiiniir 
eau 1 1011 , et, après avoir été assigné deux fois, à iu iroisièmc fois il perdra 
sjx cajusç. 

35. Si quclquNui fait saisir quelque chose par le naycur , il sera tenu de le 
leiidre ti ledit maycur demande des léinoîiis. 
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20. Siunhùmi^ùm^ertUg mtme xtn miîwe apurement qu*U n'ait ^ 
n'en pour ce n'en ehieee mie ne ne per^e ia querellé, 

"21. S'auctm disl à un autre : tout ma devè» tant e»t ce voirs, et eevùifi 
qm vous Innl me drvcs ; cl cil rrspnnt :eene mie a certes je vmn dois; ce ne 
ff^nille rien m por Ce ne le frttùt en mte porireUre^ $e il dé»t aprèê qu'il 
rien ne lidoil. 

28. Et se si li biiiuH& ou Ui famc n'ont point d'aire de h ur cors i l rdviesle 
(revosiire, revêtir) l'un et l'autre de ce qu'ils ont *iVns veslemens, ne vaiile 
riens. 

SO. Ett'aemu atnnrnè fr>r«lnnn<''] que «i* un A^-m titmi panre famé ou 

fume barm (bAmnit») , et il montrent meuble* pardevemt enehmin* et 

jurent leurs iuins que eih meubtet iont leurs , ns otMtnf lur te mettent en 
empesehemmt, 

"0. El s'aucun hom ou une famé sont rncembte pttr martage et ont 
aucun nt'r qui muire devani le père et la mire, lipère et ta mère n'aquiè" 
rrnl rien jxir la raison âf cet enfant. Se li oîr rit et devant lui muert les 
pire ou In nu'rr, (i ot'r doit arm'r l'cschéonce; et s'il muert après, tes- 
chéance doit venir à Ici plus prociutin, 

'jr>. Si un honiiiH; mis en |>rt)cè»:ic dûTcnd par le mensonge, il ne devra pas 
pour cela perdre «on affaire. * • 

37. Si qucIqu^un dit à un autre : vi>a<i me devez laot, cela est vrai; et 
que Taotre lui rdponde : moi , je vouk doi»? on ne pourra lui opposer ces pa* 
rôles ai plus tard il nie ta detle. 

28. Si l'iioinine cl la fcmmr (\uï n'ont point dViiiant (se donnent) récipro- 
quement Icu's vètemenUi, ce don ne t>eru pas valable. 

29. Noua avons ordonné que riiomoie et la femme qui veulent aeHiarier, 
ayant montré leurs meublea aux éckevias et Jurd «ur les saints qu^lli leur 
appartiennent , il ne sera pas mis empêchement ik leur union. 

!U>. \.vs v[)i>[i\ dont renfnnt mmirl avant eux n'Iiériient point de lui. Si 
rot cnfaiU l< iir survit, i! doit avoir leur iiéritagc. Après &a mort, les bit'u» 
pasH'nt à MS plus prodirs. 
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51. £t ut fOowné qiùemiquB ira contre le jugement da esduvùu U 
paiera au seingnmr LX liv. de tôt et à ehatem dee etehevtns X li»- de lot* 
De iaidit avéra eitquian axera laidit Yeol», 

32. il cet atournc el nlrniè que de menuet mellier de main mettre gant 
tanc et iane plaie ti sire avéra LX eaue d'amenée ; s'il i a eane m plaie ou 
vilaine hVri uvi' (lf^rb*'i ros tant armemotue, 17 liv. ; d'arine molvtf Mn# 
couiel , A Uv. i de toutel, X¥Uv»,de t'af^eme ou de mort . ce que Voir 
en dowra. 

53 Bteem^liemuet en la seingneurie de Yervins dont on n*ait tH- 
moing , se eil u etainie an on aura fait tort . eil fait acroire il prawra 
par ion eairement que fait ne li à cel lait flxsns, blessure] dantU ie 
phint, ri ee àahome qui faeent aeroire ne jurent aprèi hti ne tel le 
croient gue il ait fait um tairemenl. 

34. Ettetane ou crime a eu en eeUe meUèe, eU qui elaime provrra 
par eon eairement Se eil çiiî te deffent ne ee purge par un VUtairement 
ee tiènra eet qu'itfaee aeroire entt come dateur en diit. 

31. Oiiiconqot' rffusera de so rftniormcr tiii jiicfmrnt dr»; c'^licviiis , paiera 
My livri'j» de tnt iiii seigneur et 10 livres de lot ù chacun des cchcviiis. l/ou- 
Irarje sera puni de 5 sous d^amentk. 

32. Pour tes ( oupH qui ir.uiroiit pas fait jjiillir le sang m oren^iotiné de 
plaie, il y a atm iidc deCîO s<\us pour le sciLinciir; >.'il y !i siwii • '^'i plaie , ou 
vilaine b esfurc jiroduits par arme n<ui «'idouIih' , <> li\rc>; par arme inioulue 
sans couteau , 10 livres ; par cuuleuu , lû livre:»; puur l'affolure ou la mon , 
ce que l*hériiler enigera. 

33. .Si bataille H lieti dans Vervins cl qu'orui*en ail pas <le témoins, l'ai f iix' 
jurera |)ar Mmii iit ii'i'ire pa.H coupable, cl il aeru cru si deux liuoimeii liuno- 
rubles niiiriuenl la iiincéritéde t>ou bcrmeui. 

34. S*n y a eu aang au meurtre dan<» fa baiaiUe, IWiisateur prouvera son 
dire par serment. L^accusé devra se purger par aept scrinens«*ii est digae de 

foi , ou se conformer au jnpement des docteurs . 

( rlKirtc de î tr>3 -.Si quis inculpntus furril tili'jtin watjnn criminr , rf 
ille se deffuilrrc nntueril , seplem saeramcn(i< si' jntrinliic ilfe vcro uun 
pmbahit si aniem reus in deftnulere iwn pitl^ i H , cimctcUn' cdccrabit f 
vet suspende! , i ci sccundum jndiciuw damuubil. 
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35. El je lor ai otroié qur en la forlerece de Vo vin II home de Vervin 
ne sunl leiius à riais mctlre (h s nr m avant te par lor volenfé non ; et il 
fn'onl olroic et à me$ oirs que ij u iiid (t sires de Vervin leur fera faniort 
{It'vier^ jurer fidclilé) , cl quant il [ira smi fil chevalier, il li dmrmU del 
lor , selon loiableet rainable esyard des eschevins el des Jurés de Vervm. 

36. El est à savoir que Jf hom Mrtm^ti devient bnurjoi» de Vervin, U 
faU feule (rciKlam. hommage) au seigneur et à ia ville XVII de lot, a» 
migneur VI solê de bomjesie, el UmoI pour son tonnieu. Se il vient vendre 
eme icmieu . payert il eet bourjoie parmi les 111 deniere paient, 

57. U aitmh dee en fans aprèe la mort te père et ta mère , revient en la 
bomjesie del père et del mère» et Umttree en fans puis »i remaimunt en la 
nuMunUe (mambiiniia, tut^)^ tantemeUveuitet it wallmt, et quant 
il partent de la ma/wdtimie à luixari ou U un d'iaux devient bourjoie et lee 
retient de mainbamie ou ile&nvient ekaeun ffaue devenir bourjois. 

38. Et quiconque d'ans drvicnl hourjois , il fait fente au seigneur el à 
lavile, et xr il veut vendre sans lonnieu, il paie II cols. El chascun bourjois 
dnil à la Sainl-Ufartin II deniers pour vendre son lonnieu parmi an, et 
pour ces II deniers à rendre au seingucuv chascun an à la Sainl-Martin, il 
fit quitte del lonnieu (ori dfi IlJschoses : d'or à oucm-, el cheval malle cl de 
cuert (oorimii . cuir) ; et de l'or à ouvrer doit V sols I denier , et deptus à 
l'avenant , de cliecal malle II deniers , de çuert H deniers. 

Les habbaM de Vervim ne aont leniti k aucun prâmti enven moi ; 
maiJt «luaiid le seigneur fera son fils chevalier , ils devroni lui faire un préseni 
selon Ih loyale et raiBoiMiable décision de» échevio* cl des Jurés. 

Stt. Tnul étranger pour devenir bourgeois de Tervins, paiera au &cigncur 
el :*i Ia ville 17" livres de loi; au ofiigneur , 6 sous de bourgeoisie et 2 sous 
pour sou tonlicu (1). Pour vendre sans tontîeu, il paiera comme les bourgeois, ' 
S deniers. 

^1. ApH's la mort de i<.('s prn; cl nu rc . Wnnv dfs enCaus surrôde dans leur 
l)ourgeoisM> , U's uulrc» dcmeurenl souii an tulcllc; après quoi ils hont tt'nu.s 
de se faire bourgeois. 

38. Quiconque, d'eux devient bourgeois , fuit hommage au seigneur et à la 

[i) Drwîl prvli't^ »>r la ivDtr ik» mrrk.ioilitw an prwOl iv anifiiciir. 
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El U bourjoiitt la bourjeiie qui ne paie ces H deniers à la Saint- 
Martin , se pnr le reprit del mnjewr H*m vu il pme U» U dmien et VU 
êoU «l demi d'amemk. 

40. Et qui ne pauroit (et tannieu que U doit , U reHi U fmmieu et esl à 
LXui» d^mnende tseitic purge OÊticom toSi dM, 

41 . S'aueutu te eiaime d'if itaige eil qui ehitt en ta querMe paie LX mIi 
d'amende «*m « ti iire XL eate , et eil cui U ériUuge renutini en a XX totê, 

4i. S' aucuns claimeêrUnitje pour esrhéanceou pm le loui u /r partions 
xe cil se vt'ust ui A'ut seur cui ou cb lu cuiitioisl, cil seur cm ou se daim, 
reui au semyHeur Ail deniers* 

45. S'aueum le daime d'autre de cttastel ee il ne U a uumfré par leS' 
moiag ou à «on aelel, il est à Ut ml* d'amende* He eiteeteutt aidier seur 
€ui on elaime se iesmoing ne prst, Hajorde conseil à ta qumsaine , s'il 
te demande ieur ta stuttè qui devant a( dite* 

ville. SHI vevt vendre atnt leoliett , U paie 9 aeuc. Tout bourgeoisdoit chaque 
année, à la'St-Mariin, S denitTs pour vendre saps tonticu , nioyennani quoi 
il est quille du (oiilieu, «icepté do troi» choses, d'or à nuvrer , de cheval 
inàle et de niir. o*or à ouvrer» U doit & soiw i denier; de cheval màle* 
2 deniers; de cuir, 3 dtuiert. 

39. Celui qui ne paiera pas les S déniera à la St-lfar in «era obligé , par le 
nayeur, de payer eu outre 7 aou» et demi d*amende. 

40. Celui qui s e paii ra p.is son toiilxni, devra le rendre «-l &cra condamne 
à tiO bou» d^anieiide et se purger seiun iu lui. 

41. En cai de conieaiaiioD «er la propriéic d*nn héritage , le perdant paiera 
W sotts d*aatende* dont 10 au seigneur et 30 au véritable propriétaire. 

42. (Charte de Landouzy : Quand quelqu'un rcpëte une i»ucci'i>s un ronimc 
parent de l.i oouche, ou une partie des biens d'iccllc , m le défendeur en con- 
vient , il paiera 13 deniers au seigneur ) 

43. Cl lui qui réclame la propriété d'une maison sins pouvoir le prouver, 
e.st a 3 sons d' niu ndc. SM demande «i faire entendre uu témoin, il lui ekt 
a* cordé quiiuaistc po.:r rompirailsc. 
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• 4A» S'auemu ou muemœ te daime d'uitire de efuultl , cU $ur eut on 
elaime, w maleinz (atiiigcre. eouwtinere) taitr lui doit XU denien au 
seingneur «t à celui qui elame II $oti à bt quinsaine à rendre te prtndre te 
veutt. Elietitou eele qui et eiame n'ateins^ il est û Uitob de faux daim 
(cbmcuni, demande), 

iî? . Toute la justice de la vilc est <i u sri(jncur ; mais se la vile vcusl faire 
b'Ui '17* cnoxe vénale ou pour les bien garder , faire le puetl par le lot 
(lauUiiin , eonêCHleinenl) dou majeur. 

46. Et de» amendei de* ba»u U tire aura le tien et la vite let deux ; et 
se la ville veust faire ces (fans de ces ehiosa dessur dittes , esehevms el jurés 
lémoigmnt par loi que il sont emmenabte , li majeur ne les puet contredire, 
jasoit (quoique) et cm en dois querre son lot. 

47. U sire a son forage dont la vUe de chascune charretée que li Ijourjnit 
et li bourjoise de Vervin vent à broche (broc, fonuim') . un sclier de vin 
de la charretée et demi setter. 

48. Liestrnnyes hom se ilvenl ou achète vin en gros , il doit son forage 
vn sclier de ta charretée , et demi selier et se il vent à broche , il doit autre 
forage, 

44. Quand un homme ou une femme se dit de la maison . et prouve sa ré- 
elamalion , celui contre qui il réclame doit IS deniers au seigneur, et au r«!- 
ciiimani, 2 souk , s*it veut les prendre. Ce dernier, en cas de fauaie léclama- 
maiion, ebt à 3 sous d*amende. 

45. Toute la justire f pulirt de la ville appariit-nt au seigneur; mais si la 
ville veut faire bail (rcgicmeni ) sur niarrluutdifie el lu police, l'Ile le peuiMir 
ravi» du mayeur. 

46. Le seigneur aura le liers des amendes des baos , la ville les deox autres 
tiers. Pour faire ce» banii, les «cheviDs et jorétif<rîTent d*idH»rd en reconnaître 
To poriuniié ; le mayeur ne peut s'y opposer, bien que sa permii-aioo doive 
éire demandée. 

47. Le aeigncur de Vervin« a le droit de forage dans la ville. Chaque cliar- 
rcléc de vin vendue ù broc ( en détail ), paie un setler et demi. 

û8, LVtransrpr qui vend ou nchèle vin en gros, tloiuie fi.r.ige un .scti(r et 
dcuii de la cii;irroléi' ; ^'il vend en détail, il doit eu plus un demi selier. 
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49. Et a li tin en la cile ift mtUim hanaUt emi eome te U bourfai$ ou 
la bourjoiie tnvcUnm btet au molinel U i est un Jour et un» nuit, U U 
puet êi farter et entaier là ok il toiront marre mjm meffitU, 

fîO. Ces choses (jui ioiil n'-drssvx hriHtt, on tes Icro a [<•) luement , et dei 
autres rhnst s qui rinix ne .ynni se il ( m nmrtcnl, avoir conseil on l'ira ifuerre 
(quxrvre, chercher ^ n'iufoimer] aseschtvins de LitU- 

51. Et pour te que iouteâ ce» ehoeee deuur ditlet eoieut fermemeut 
tenue* , Je et ti kasn de Vervin Vavon* Jurer eur eatM fermement à ternir , ei 
amm cette ehartre eanfirmèe par no* êctaue, 

rî2. Alakiufy nire de iVoupais, Pinre lluea. U frère, Rnoutdf Vervin, 
Pierre ses fréret rt Baudouin , ont juré sous sains que se je aloie emire 
ces chaises drssur dittet et il en eetoient requiê dce homes de Vei vin , il le 
me hliimeroienf en bonne foie» 

El fut fnii nt l'un de l'Incarnation mstre Sn'nrjnrur gkd, ettmitttni et 
ce et XXX m I el moi de décembre. (Tiré d'au aiicivu caruilairo (|Hi éiail 
en I7S6 entre les mains du coré de Vervtnt.) 

49. Le ficigticiir a ses moulins banaux dans la ville. Les h.ibilnns qui t 
enverront leur blé potirroiit l*en retirer penr le poner ailleurs , aprv» qu'il y 
•era resté un Jour et une nuit. 

50 l.cH (1io<u'8 ci-d4- scnnii lidèlemeol obsurvm. £n cas de conleslaiion, 
011 uiira recours aux cclicvin» de Lille. 

51. El {mur que rcs rfgtemcns i»oîenl fldèkmenl oltservés, moi et les be- 
hilaiis de Vervins , mm avons Juré sur les saint» de le» maintenir, et avons 
bcelié cette charte de notre sceau. 

52. Hahieu , aire de VouliMix, Pierre Bugues, son frère, Raoul de Tervins, 
Pierre, aon frère, et Baudouin, ont juré sur le» .saints que »i jv ne me < unfor- 
niHïs pas îiccs rêglcini ns , sur la réquitilion des babiiansue Verùu», ils ni^a- 
vertiratcni de m'y cou (uriner. 

Fait en Pan de IMnramailon de notre seigneur Jésus-Christ 108, au mois 
4e décembre. 

Telles sont les fraDcbises accordées par Thomas II de Goucy à 
la ville de Vervins. Les habitans en jouirent jusqu'en lo5.i, époque 

99 
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où ils s(* virent obliges tic se « (Hiforiucr ù la rcuiuiiDc g('néralo du 
Vcrmaadois , pour ne pas s'être piHîsenti^s devant Ic&commissain» 
chargés de rédiger ces demièi'es coutumes. 
■ Ce Thomas H ciait le second lils de Haoul I" , sn-cdeCowcy, 
qui fui tué eu MOI, au siège du SaiiiL-Juaii-ilAcrc, un Palestine. 
En héritant des seigneuries de Yervins , Fontaine et Landouzy , il 
était devenu » comme nous l'avons dit à la page; 7i de cette his- 
toire, la siHirlie d'une seconde l»rauche de Coucy qui se perpétua 
longtemps api^s l'extinction de la première. 

Durant la guerre civile -allumée au i& siècle par les prétentions 
récipi'oques du due d'OrU-nns el des onoles du !*oi (Charles VI , 
Vervius cwbi assa h; parti du duc de lîoiHgogue. Mais les Orléanais 
songèrent bientiH à rentrer en possession de cette ville, et ils s'en 
rendirent maîtres, en effet, au moyen d*un stratagème qui leur 
réussit conipictemeut. Un boucher chassé de la ville pour sa mau- 
vaise conduite la leur livi^a. Âpres avoir caché pendant la nuit 
un détachement de soldats Orléanais près d'une des portes de 
Vervins, il entra seul dans la ville , et slntrodulslt chez Tofficier 
charge du dépôt des clefs : il parvint à s'en emparer et courut 
ouvrir la porte au détachement ennemi. Pendant trois jours , 
Vervins fut livré au pillage , et les habitans se virent en butte à 
toute la bi aialité d'une soldatesque enVenée. 

Renaud de Goucy , alors seigneur de Vervins , se trouvait en ce 
moment auprès du duc de Bourgogne. En apprenant la nouvelle 
de la prise de cette ville, il accourt eu toute htitc, attroupe les 
paysans de ses domaines, rassemble les hommes des communes 
voisines, et aidé du grand bailli du Vermandois, il investit Ver- 
vins. Au bout de plusiein*s jours d'une vigoureuse défense, les 
Orléanais se voyaut sur le point d'être forcés, songèrent à abau- 
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donner la ville. Ils profitiu'cnt de riustant où les Bourguignons 
ni^gligcaient ia garde et prenaient leur repas, pour en ouvrir 
lout-à-coup les portes et s'écha|>pei' en désordre dans la cam- 
pagne; mais, poursuivis a outrance, ils furent pour la plupart 
massacrés , et quarante d'entre eux faits prisonniers. Les simples 
hommes d'nrmes furent peudus sans miséricorde ; on conduisit 
les chefs à Laou , pour y être déca|)iie<i. 

seigneur de Vervins était à peine l'enti'é dans la ville et les 
troupes du roi tlispei^ées , qne les gens de CIngnet il« Bi-abant, 
sous la conduite d'un nommé Millet » s'eni[»arèrent par siu (irise 
du château de Oercy, situé à une faible distance de Vervins. A la 
première nouvelle de cette audacieuse entreprise , le bailli du 
Vermandois rassembla de nonveau les ntilîees des eoniniunis , s<* 
Joignit à Renaud de Coucy et aux autres seigneui's des environs, et 
vint ù leur téte mettre le siège devant le château de Gercy. il ne 
tarda pas ù l'emporter d*assaut et en fit la garnison prisonnière. 
Symon de Clermont, qui y commandait. Millet et les autres chefs 
furent conduits à Laon et mis à mort. 

En iSSâ, le comte de Rœux, à la téte de quarante compagnies 
d'inlanlerie et de dewx mille c licvaux, s'empara dt; \ ervins, l'a- 
bandonna au pillage et y mit le feu. Cette ville fut enticreinent 
consumée par les flammes, qui n'épargnèrent qu'une seule maison. 
Elle n'avait point encore réparé ses peiies, lorsque cinq aus après 
l'armée espagnole la livra de nouveau au feu et au pillage. 

C'est vers ce temps que se répandirent dans la Picardie les 
doctrines de Calvin. Dès les premiers momens , les catholiques 
songèrent à arrêter les progrès de la nouvelle doctrine, et le 
moyen qu'ils employèrent, ce fut d'opposer des mii*acles aux 
prédications de ces sectaires. 
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11 y uvaii alui-s u Vcrvius une jeune fi'uune uoiumée Nicole Aubi-}'» 
d*im caràctôro faiUc, superetilieux et mélancolique. Elle -Mil 
été élevée an monastère de Montrenil-cn-Thiérachc , et en ètiàt 
sortii; à l'agi' «le »là\-.s(!pL ans , p<mi' rpoiisw ua lailieur. 

Un soir qu'agenouillée au milieu de l'église, elle priait sur^c 
tombeau de son aîeul, elle vît tout-ànsoup un fantôme couvert 
d*im linceul se dressèr devant elle. Le spectre lui adressant la pa- 
role » lui d'il qu'il étaii son grand-pcrov et lui ticMuanda des prières 
pour le délivrer du purgatoire eu le retenait riaaccomplissement 
d'un^enaih vœu. Cette vision, qni se renouvela plusieurs fois, 
remplit NicoU* de terreurs, et la rcudii luaiade. Ses parons 
recoururent d'abord au médecin; mais vô}'ant Tinutilité des 
secours de Tart, ils la crurent possédée du diable et 'résidurent 
de s'adi esser à l'église pour obtenir sa guérison. 

1^ -20 novembre f riO"), des ccclésiustiqucs procédèrent à rexor<^ 
cisme de Nicole. Après plusieurs jours d'inutiles efforts, un jacobin 
de Yailly vint k leur aide, -f^dant^pliis d'un mois il continua les 
conjurations; niais il ne put obtenir du diable qui parlait par la 
bouebe de Nicole, que des injures contre le Soinl^cremeac^ él 
des menaces contre les protestans. Alors Jean de Bourg, évéqtiê 
de Laon, st» reiulii a Venins pour pi o( idcr lui^nème à l'exorcisme 
de la possédée, et après quelques jours de tentatives ^;alenient 
infructueuses^ on résolut de l'amener à Laon. 

Dans ^tlp. ville, Tes cérémonie recoinmencèrent de nouveau 
avec beaucoup d'acliviié, au milieu de l'église cathédrale, et en 
prcscRce d'une foule immense accourue de tous les points du 
pays. Tout cela dura près d*uR mois encore, au bout duquel 
le lieutenaut civil craiî^iuiHl pour la tiaïujuilliic pul»liipie, lit ar- 
rêter et conduiiti la démoniaque dans la tour du roi. 
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Cependant, sur les iasuuices <iii ('Irri^^'s elle fut relâchée quel- 
ques jours après. On la reconduisit alors à t'égliseoù les conju- 
rations recommencèrent. Enfin, le démon s'échappa du corps de 
Nicole au milieu d'u\u> violente explosion. Au bout de quelque 
temps ellç se relira de Laon, et après avoir erré d'un côté et 
d'autre, elle mourut dans robscurité (I). 

Eli I TiGO , (les c ontesiaiioiis s'élevèi*ent entre les habilnns de 
Venins et Jacques II, alors seigneur de celte vîUc, relaiivement 
aux droits et Immunités de chacun. Une transaction, qui n'est 
autre chose qu^un remaniement des chartes coipmuna\|eSLde il6S| 
et 1338, luil fin à ces démêhis , en ir>75. 

€et actaétablbsait quatre écbevins dans la viU0 de Vervins,,^ 
lesquels étaient renouvelés par moitié tous les deux ans, I|sdi^„ 
icaient assister le baiHi dans les causes eiviles entre Les liabitans , 
et pouvaient le remplacer ait besoia* Ui dr.uH de haute justice éta^ 
«éservéau baiUi du seigneur. 

Il instituait en même temps un conseil' de police composé du. 
bailli , du proeurem" U Dllice , du capitaine , du gouvemtur et dit 
grefiier, assistés de deux, échevius et d^qu^j^'obalMtaa^. Ce conseil 
«'assemblait tous les q^ina» jours. 

Un conseil de ville était également- créé^ H se composait des 
uilici(>i> prccikiens aii\quels devaient être adjoints six b^bitans 

élus chaque. année. IM gouverneur de ville., (maire) devajt être 
également é!ut,tous les trois ans p^rmi les plus notables. Il ne pou- 

\uil. refuser e<'s luiJeLion.;> el devait reiidrc; euini»le de sa gestion 
de!i(i))it.iebajlU. EiUia, trois niarguilliers etgcus capables devaient 

[t) Voycr. Plthtnire compIvU' ik celle fanimc po»!»«<tcc , dan» nota* 
U)in 4e Laon , tome 11 , page tjQ et suiviinlu. 
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«Micoi'o i'tvo noiliiiiés par les habiluus pour gouveraer les l^ens ei 
revenus de l'église de Verviiis. 

Dans le cas où les seigneurs de Vorvhis seraient fiiils prisonniers 
à la s^iienro , les habitans ('taiont tonus do payor jKiur sa rançon 
une sommo (]ui no pouvait cxin'der ronl érus. 

Ledit seigneur abandonnait le droit de lods ce ventes sur le 
terroir de Vervins, excepté contre les détenteurs d'héritages 
donni^ par lui on ses [)j'(''(lôcossoui's à char^ro do rodovanco. 

Les iiabitans lui cédaient six muids d'usage et pâturage. A son 
tour » il abolit le droit de tonlieii , se réservant seulement le droit 
de péage sur les inaréhandises oxpo8«*es en vente les jours de foire. 

Les habitans dcvait'iil payer audit seigneur ehacuu une rede- 
vance annuelle de douze deniers tournois, sous peine de deuK sons 
parisis d'amende. Les veuves payant moins do cinq sous tournois 
de taille au roi , étaient taxées siMileuvonl à six deniei's. 

Chacun était tenu de faire le serment de iidéliié au seigneur, 
ies étrangers porteurs d'nn certificat de bonnes vie et mceui-s 
pouvaient s'établir dans la ville et jouir de ses franchises . après 
avoir toutefois prêté serment de lidélité outre les maiits du baiiii. 

Le seigneur de Vervins avait toute justice haute * moyenne 
et basse dans la ville. Elle était exercée par son bailli assisté des 
échevins. Il se n'sei vait la baiialiic des niuuiiiis et des usines de 
draps dans la vîUe. Le vmuleur et l'acquéreur d'un héritage étaient 
tenus de lui payer cliacun siji deniers tournois. Chaque charrîot 
de vin lui devait quatre pots , H chaque «harivite deux pots. Les 
débitaus de «'(>tle boissou devai«'ut i galeuieni le droit de rouage» 
et les marchands en gros douze deniers tournois par pièce de vin; 
plus le droit d'alforage de douze denim par [)ièce» celui de gam- 
bage (jui elail de seize pots de liière par Inassiu. Il se rcï^tivail 
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encore le droîlsur les étaux des bouchon» cordonniers et drapiers 

forains qui vnnaieni vendre los jouis d<* foiit». 

Le i»eigTi('ui' de Coucy se rt'sc.'i vutl aas^i toul droil de chasse sur 
UNile espère de gibier vt béies rousses , noires et autres. 11 émit 
dépositaire des étalons de mesures, aunes, quartels et poids à 
peser, ri mil ne pouvait vendre avec dtfs luesuivs qui ue i'usseni 
élalauuees el luarquces. 

Enfin, les habitans avaieut le droit d'établir un beffl-oi sur la 
nmison-de ville pour y mettre l'horloge. 

Kn 1598, les roisd*' France et d'Kspague, faligués des lonj^ues 
luttes ((ui épuisaient leur& royaumes , ouvrirent des conférences 
à Vervins pour arriver à une paii. définitive. Après plus de deux 
mois de vifs débats , elle fut conclue le i mai , gnice à la sagesse 
et à l'habileté de M. Pomponne de Ftellièvre, l'im des n<'>gociateui's« 
Elle fut très-avantageuse à la France : les Espagnols s'engagèrent 
à ren^ tes villes do Calais , Ardrcs , Dourlens , le Câtclet », La 
Capelle et autres places qu'ils occu|)aient dans la Pu'ardie. 

Cepeufiaut la gueiTc se ruilunia en 1035 avec l'Espagne , et la 
frontière de It province de cAté devint anssitAt le théâtre de» 
hostilités. L'année, suivante, deux années ennemies entrèrent à 
la luis dans la Thii i ucUe. L'une se porta s«r La Capelie ^ et après 
s'en être emparée le 6 juillet, se présenta devant Ver\ins, qui 
capitnhk et loi fournit des vivres. Quatre ans après , un soldat des 
trouiM's (lu r(ti (jui se trouvaient à Vervins, aunit mis par impru- 
dence lo teu au toit d'une maison , la ville courut les plus grands 
dangers.. 

En 16319^ h* Espagnols app4*U'>s imr les mécontens, entrèrent 

de nouveau en I i ance el s'<'u>parèn nl de plusieurs places de la 
Tbiéracbc, au nombre ilesquellcs était Vervius. Le prince de 
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WurtembeiY, commaiidaiit des troupes ennemies » cxig:ea que la 
vUUî reçût une garnison et payât une somme tie 20,000 livres pow 
préservée du pillage. L'année suivante, an mois de maî, le 
marquis de Gasteinan la reprit an nom du roi. Mais le ^ octobre, 
les Espagnols, au nombre de 3,500 hommes U'iutanterie et de 
400 chevaux , avec trois pièces de canon , se présentèrent ino- 
pinément soiisles mursdeoelte ville ets'emparèrentdeplnsieurs ou- 
vrages avancés. Ils firent ensuite sommer les habitans de se rendre ; 
mais cenx-ci s'y étant refusés , une battin'ie lut dressée contre les 
murs de la ville. Les habiians ripostèrent vigoureusement du haut 
des murs. 

Cependant le lendemain il y avait nn i»rcn iu' jm .iiiraiiic ; mais 
les Vervinois la réporèi*ent malgré le feu de rennemi. Enfin , le 24 , 
les Espagnols voyant leur coup de main manqué , se retirèreni en 
livrant aux flammes les Ihiibonrgs de Vervi ns. 

Le 14 janvier 1655, les Espagnols se présentèrent de nouveau 
devant cette ville. Ils recommencèrent aussitôt fattaque, et comme 
la première fois, les habilans se déIMirent avec courage. Nais 
le qnatrii iiH jour , les vivres étant venus à manquer dans la ville, 
on fut obligé de se rendre. A la fin du mois , Turenne arriva avec 
de nombreuses troupes pour la reprendre; trois Jours après, il 
entrait dans la place. 

£n 1692 , Louis XIV érigea la mairie de Tervîns , comme toutes 
colles du royaume , en titre d'office : le maire prit le nom de con* 
seiller du roi avec gages de la finance; sa charge devint hérédi- 
taire. Lemêmeédil créa aussi des assessonrs en la mairie,, éj^alonient 
en titre d'office héréditaire. La nomination des échevins resta 
seule aux habitans. Ces droits furent encore restreints en 1704; 
la nomination du deuxième et du quatrième échevin fut seule 
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laissée' aa!L dtoyei» ^ ib ne rentrèrent dans leurs anciens droits 
quV» 1718 , api-ès la mort de Louis XIV. 

Le troiiihleinent dt; terre du i8 sepleiiibre i69â , dont uous 
avons sigoalé les efllHs à Coney (page 154 de cette histoire) se fil 
également ressentir à Vervins. On remarqua que pendant la com* 
inotitjii, ItH» beiiUiers placés dans l'égliso de celte dernière ville 
Tersèrent leurs eaux en partie vers te sud et en partie vers te 
nord. 

Au mois de juin 17{'2, un partisan hollaiHlais , nommé C.ro- 
westeÎD,, sopréàeutasous les murs d& Vervins. ù la téte de 5,000 
chevaux , et imposa à U vUte une contrihution de S5,000 livres. 
Les babitans » réduMs à leur seule force , se virent contrainte de 
céder à sa demande pour épargner à leur ville de plus grands 
malheurs. 

En 1780 et f 76S , Tervms eut à souffKr de deux incendies suc- 
cessifs: le premier dévora 17 m:iisons; le second en détruisit 
soixante-dix avec 0 granges , 0 ecuncs et 6 iamieries. 

Il y avait à cette époque à Vervins six compagnies bourgeoises , 
fortes chacune de vingt-cinq hommes , et une compagnte de la 
jeunesse , d'environ duquanie liouimcs. La population du iu ville 
s'étevait ù S»000 âmes. 

La Révolution française» eu changeant la circoascriotion ter- 
ritoriale du royaume , fit éclater de vtfe démêlés entre l(>s villes 
de Vervins et do Guise, jalouses Tuiie ei l'autre de devenir 
te clief-lieu du cinquième district du déparlement de TAisne. 
Les électeurs ayant porté leur choix sur Vervins , forent aussitôt 
m bulle aux violences des luibitans de Guise, humiliés devoir 
leurs rivaux l'emporter sur eux. Les habiians. de Vei*viBS et 
des communes voisines , indignés de ces excès » s'armèrent à la 



Digitized by Google 



550 



UISTOIUË 



liâte et se portcirent en masse snr Guise , dans le dessein de venger 
les électeurs ; heureusement que des personnes sages parvinrent 
à calmer reffervescence des deux partis, et qui menaçait de causer 
des malheurs irréparables. 

Dos tr oubles otx^asionncs par les évènemons politiques ne tar- 
dèrent pas à éclater dans le district de Vervins. Dans la nuit du« 
16 au 17 juillet 1790 , une bande composée de 6 a 7,000 hommes 
armés parut tout-à-coup nu\ environs do Rilïemont, meiiani le 
fou maisons et aux meules de blé élevées dans les champs. 
Les liabitaus , réveillés en sursaut à la nouvelle de cet événement, 
se croyant menacés par ce rassemblement, illuminèrent leurs 
maisons , eai' la nuit était fort obscure, et se i)ré]>ar<M*enl à la Jé- 
fense. La guitlc nationale se l'assembla ; quatre pièces de canon 
furent mises en batterie à la porte de Marie et ù celle de La Ca- 
pelle ; on se hâta de les chaif(er ; mais Tineipérience de ces ar- 
tilleurs improvisés occasionna un malheur : l'une d'elles pai'tit 
tout-à-coup,, et cinq gardes nationaux tombèrent mutilés par 
Texplosiott. 

Quinze jours après, \ervins lui le ihcàlre il'une insurrecUon 
causée par l'importation dos blés dans l'intérieur. Los ofl'urts des 
magisti'ats municipaux , secondés par la garde nationale , par- 
vmi'ent promptement à rétablir Tordre. 

La uiisèie était ilevenn»; excessive : un rtKrensemont opéré au 
mois d'octobre suivant cousiau que sm* 87,47â individus dont se 
composait la population du district de Vervins, il y avait 40,000 
nécessiteux. 

Âu mois d'octobre de cette année 179*2, lu ville de Venins de- 
manda la création d*un tribunal de commerce dans son sein , en 

se londanL stu' les considérations suivantes : 
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La moitié (le sa popiiluiion était occupée à la fobrîcation de 1» 
buniK'icrlc ; Ip t'oauucrce des luile^-bulistcs employait iiiio partie 
des bras daus !<» commuais de son rcssori ; lo cantoo d'Aubentou 
se livrait à la filature des étoiles en laiui* ; on fabriquait de grosses 
toiles dans les euvii oiiî» de Plomîon ; \o vhw&a^v des ttls de deii- 
U*lle occupait le cam ou du Nouviou; trois paptucrics » des forges 
et des veiTerïes êtaîent en activité sur son terroir ; it s*y tenait 
des marniis considérables de bols; enfin, la fhbrîcatlon des 
paniers ù Oi'igny <>onuiieuçail à prendre ime ceitaïue iitiportance* 
Ces raisons déterminèrent io gonvemement à accorder à la ville 
de Vervîns le trîbnnaî consuTaire qu'elle demandait. 

La « (iiisiiiiitiinî civile du <*Ier{îé, décrétée cette année par l'As- 
semblée nationale , ne causa pas de trouble dans cette ville , (!ar 
Hle ne possédait aucime maison religieuse, et son clergé régulier 
élaîi peu nombreux. Tous les ecclésiastiques se conformèrent aux 
prcBcriplions de la loi ; un seul d enti'c enx , le sieur Joffel , curé 
de Notre-Dame , ayant prêté un serment restrictif, fîit destitué. 
La iifststancc Ait plus grande dans les communes voisines : les 
cnrés de Gmnard ♦ Prisées, Vonlpaix, Îîaint-Pierre, Namprelle , 
PloHiioii , Jeantes , Buîroufosse , Aid)entoii , Ik>ruoville , Marlv , 
Autreppc, Saint->Algis et Lozoîl*, préti'rent un serment inconsti- 
tutionnel , et ftnvnt destitués. La même pehie et une dénonciation 
aux tribunaux frappèrent les trois ctii csde 1 oiilaiiie-lès-Vervins , 
de Tupigiiy ei de iavaux, qui avaitriit reu-acté ïmw seraient. Enfin, 
qninxe autres curés du même district furent eiicoi'e destitués et 
traduits devant les tribunaux pour refus de reconnaître le nouvct 
évé(|ue eonstitntiouiicl du di'parteuieut. 

Pendant l'invasion monientant'e du terrîloîre français ptur r<*iK 
nemi , an mois de sepiembre 1705, la g»rcle nationale de Vervins 
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fournit au général. Jourdan des détachemens qui combattirent 

dans l(îs rangs de l'armée franraisp. L'annôp suivante, au mois 
d'avril , cette iuèuie garde uuliouale , mobilisée de nouveau , prit 
encore une part active et honorable aux travaux, du siège de 
Landrecies. 

Pendant les évèneniens de septembre 1793, il s'était formé à 
Vervins , sur les ord^e;^ des i^cj^résenUiu» du peuple , uu comité de 
correspondan<,*e çt agence secrète çom|H)sé de quatre membres. 
Les fonctions de ce comité consistaient, comme llndique son 
nom,^ à CiM'respoudre secrètement av(;c les rejircsenlaus du peuple 
et à leur dénoncer tous les Afiits qui venaient ù sa connaissance. 
Son existence Ait de courte durée : il dénonça , le 13 brumaire 
anl2« les sieurs Gopigiieau» d'Estrées-an-Pont, Hollande et RohauL, 
de La Gapelle , eomme- coupables de s'être emparés de chevaux 
de troupe en dressant un ^uXi procès^verlml de la mort de ces 
aniiiiaux. 

La diseifte (Mx;askMUia do^ graves désordres à Vei^vins dans le 
mois de janvier 179a , et la ville se vit dans la nécessité d'em- 
fW'unter 30,000 fr. à l'adipinîstratioo du district, pour acheter des 
grains qu'on ent toutes les peines du monde à i^iire conduirez 
dans celiQ viiic. Cclqi n'empêcha pas l&.pi'ix. du paMi, d'aiigijmtQt' 
i:apidement ei; de a'i^eveç à un prix exorbitant. iO, ^a^^ livre 
qu'il se vendait au mois de janvier, il s'éleva, à la lin.de mai, à 50 
;>ous. La iiniiquiHiié pMbiitjtup^ ei^ fut grayen^eaJit troublée ; le 30 
Viaî,. des rassembfemens aimés se formèrent dans les faubourgs, 
auinonfant hautement l*inteution de piller les magasins de la 
ville ; mais l'autorité parvint à élourTci' riusnrrei iiou en faisant 
an*eier les instigateurs de ces troubles, liu secours en grains 
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accordé peu de temps après à la ville de Vcrvius par le gouverne- 
ment , 6ta tout prétexte ù de nouveaux désordres. 

Aucun événement important ne si{»na!a h Von ins ICpocpr^* im- 
périaie. Un débordement du ruisseau de Cher-temps , o^cnsiol)n(^ 
par un violent orage, causa d'ossex grands dégâts dans les fau- 
bourgs de Martinet et de l'Hôtel-Dicu, au mois de mai 1800. 
L année suivante, nn incendie liéti iiisil vingl ntaisous dans le 
faubourg de l'Hôpital. 

Occupé deux fois par les alliés en I8f 4 et 4815, Vertfns eut à 
vsnipporter pour plus de TSOvOOOfr. de contributions de^uerre. 

lj*IuUd-l)ieii de c« U( \il!edale, à i:e (ju'il paraît , du siècle. 

Ën 16d3» Lfouis XiY lui réunit les maladreries de Prisces, 
Plomioa, Lappion^ Sainte-Croi^ , Sissonne, Neufcbàtel et Nîzy- 
lo-Comto, ù la charge de satisfaire aux sorvici's de foiidalioa duat 
CCS maisons étaient tenues, et de recevoir leurs malades en pro- 
portion des revenus unis. Cet bospice contient seize lits; ses 
revenus sont d'environ 9,000 ft*. 

On ignore répoqiic de la foiiflation du collège» ùv. Venins ; mais 
Il parait qu'il existait déjà au milieu du 16'' siècle, il est aujourd'hui 
dirigé par un principal et quatre ou cinq professeurs. 

Des fabriques de drap exislaiciU à Vmins dès le I i*^ siècle. 

Yervinsest la patrie de GobertÂleaume, abbé de Thenailles, 
mort en 1523 ; de Jacques I*' de Coucy , lieutenant-général de 
Picardie , maréchal de France et chevalier des ordres du roi , dé- 
capité en 1359 pour avoir rendu Boulogne aux Anglais; dv. Jean 
de Coucy , pr^ionotaire de Rome, abbé commendataire.de Bonne- 
Fontaine, mort en 1584; de Renaud de Coucy, surintendant 
des finances sous (>hnrlcs VI , l'un des plus valeureux capiiaines 
de son li»mps, mort en 1 157 ; de Thomas III de Coucy , gi'and sé- 
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iinliul (i<> rhilippc-U'-IIai'di , qui se lit rLinnr(]iior par souintic- 
piditéàla bataille de Bcnéveot, eit iâ68, mort huit ans après; 
de Jean Debry » fameux conventionuel , moit en 1838; de Nicola» 
Orînbort, «ivèquo de Soissons au 15'^ sitVIo, uiort en 1425; d<* 
Luuis-Godctruy-lieui'i Luunois, qui se distingua daus la guera' 
d'Amérique et parvint au grade de maréchal-dc-canip ; enfin , de 
Marc Lescarbot • auteur d'une histoire curieuse de la Nouvelle- 
Fi uuce , mort eu 1 05 i. 
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NOTE ULlTiÈME , jmye 52. 



Lo doinaiiic do l*inoi), P/nont;, yppiirlcMiail, au ( (niimnimuciU 
du lâ* siècle , ù l'abbaye de Saint-Ci'épin-lc-Grand de Soissons , 
sur laquelle Enguerrand 11, sire de Cooey, Tusurpa en 1130. 
iMalgic les réclanialious des moines, ce i>ui>?>auL seij^ncur parvint 
à le conserver dans sa maison , moyennant quelques légèm ra> 
devances, et y fil élever un château<^ort en 1137. 

Ce domaine lut dé^iclié de la hai nmiie de Coin y à Ja lin du l^" 
siècle, parKaoul, qui le UoniiuàUoben, sou quau ièinc lils. Celui-ci 
devint la souche de la branclie des Goncy-Pinon ; il accorda à ce 
village, eu 1 2 1 â, un charte de wmmiine dont Toriginal est aujour- 
d'hui perdu, et le droit d'assises selon les us et eoutuuiesde i>aoii. 

Après rexiinction de la famille des Coucy , la terre de Pinon 
passa d*abord, en 1400, dans les mains du duc d'Oiiéans; en 
i i08, dans celles de Hol»eri de Bar. (dime de Marie; en 1425, 
dans la maisou de Biche i dans celle de Luuu'Lh eu 1507 , etenOu, 
en , dans la maison Dubois de Gouml , où elle est encore. 

Le cliàieati de Pinon , plusieurs fois rebâti depuis Knguerrand 
11, fut, on i078, le théâtre d'un drame sanglant qui eut à mte 
époque un grand retentissemont dans la contrée. 
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Il était alors habile par k» comte de Lann ili ( t sa pupille Hen- 
riette de Uoucy-SissoiiDe , sumommce ia belle Picarde, k cause 
de l'agrëment de sa personne et de la distinction de son esprit. 

Orplieline dès Tâge de quinze ans, son tuteur, bien que touchant 
à la vieillesse , n'avait pu la voir sans se prendre pour elle d'une 
vive affection qu'il chercbait en vainù lui filtre partager; et exciié 
par sa jalousie , il la cachait à tous tes yeux dans son château , 
espérant (lue risoiement et l'cunui la détermineraient ù lui ac- 
corder sa main. 

Mais la belle Henriette , 'dans les rares momens de liberté oik il 
lui avait été permis de voir le monde» avait distingué un jeune 
seigneur de la cour, dernier rejeton d'une illustre famille. Cbarles 
Amanieu , marquis d'Albret, capitaine à l'armée commandée par 
le maréchal de Schomberg, avait su toucher son cœur , et la seule 
consolation k» comtesse dcRoucy, dans sa triste captivité , 
était de lui écrire de longues lettres d'amour où elle appelait de 
tous ses vœux le moment qui devait les rapprocher et briser les 
chaînes odieuses dans lesquelles elle grémissait. 

Cependuul, cinq anuuus s'étaient écoulées, et le comte de 
Laineth ne voyait pas finir la résistance que sa pupille apportait à 
ses desseins. Ses longs refus lui ouvrirent les yeux ; il comprit 
enfin qu'un motif caché, sans doute une affcc lion secrète, en 
était la cause, et il appliqua tous ses soins à le découvrir. U 
parvint alors ù saisir la correspondance des deux amans et â se 
convaincre que sa belle pupille , en donnant son cœur à un autre, 
lui avait voué à lui-même une haine éiei nelie. 

Cette découvecte le transporta de fureur, et il résolut de se 
venger d'une manière terrible de l'impradent qui traversait ses 
projets et détruisait ses rêves de bonheur. 11 fil donc venir 
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Hem icLte dans sa chambre . ei la força , sous les plus horribles 
menaces , de dunaer à son amant un rendez-vous daos le parc 
de PinoBt pour l'mie des nuits suivantes. La comtesse de Roucy 
iNMilut en vain résister , il lui Ibllut céder ; mais elle ne le fit pas 
sans se promettre d'avertir en secret le marquis qu'on lui leudait 
un piège , et même sans espérer que cette entrevue , si elle avait 
lieu , pourrait devenir le signal de sa délivrance. 

Vain espoii l Le seigneur de Pinon avaiipris loutes ses mesui es 
pour assouvir sûrement sa vengeance. Afin d'inspirer plus de sé» 
curitéaux deux amans, eipour ne pas paraître tremper dans la 
scène de meurtre qui se préparait, il partit a la vue de tout le 
inonde pour se rendre à Laon où il prétexta quelques aflaires. 

Cependant, le jeune marquis d'Albret avait reçu la missive 
d'Henriette , et il accourait en toute hâte , le cœur plein d'amour 
et d'espérance. Il ne soupçoimaii aucune embûche, car la contre- 
lettre que lui avait écrite son amante pour le coiyurer de ne point 
se trouver à ce rendei-voas et de se tenir en garde , interceptée 
par le comte de Lameth , ne lui était pas parvenue. Néanmoins , 
comme ii connaissait Tesprit soupçonneux et le caractère farouche 
du seigneur de Pinon , il jugea prudent de s'armer d'une paire de 
pistolets. Ces précautions prises, il se crut à Tabri de tout danger , 
et aussitôt que les derniers rayons du soleil se furent éteints à 
rhorixon , il s'avança résolument vers le château de Pinon , l'ima- 
gination enflammée par la perspective du bonbeur qu'il se voyait 
sur le point de goûter. 
. Charles d'Albrei avait à peine laii quelques pas dans le parc, qu un 
bomme armé se précipita sur lui , en criant : au voimirl D'Albret 
le renversa mort à ses pieds d'un coup de pistolet. Mais au même 
temps, deux autres individus se présentèrent, et ayant qu'il. ait 

S3 
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eu le temps de se rnetlre en défense, déchargèrent sur lui les fusils 
dont ils étaient porteurs , et l'étendirent sans vie sur la poussière. 

La belle Henriette, confiante dans la contre>lettre qu'elle avait 
envoyée ù son amant , était loin de soupçonner ee qui se pasaniL 
En proie néanmoins à un vague sentiment de tristesse , elle re- 
gardait de sa fenêtre disparaître les derniers ni3foiis du jour ; elle 
se disait, en voyant les ombres de la nuit s'épaissir, que celte 
journée ne verrait point encore briser ses chaînes , et elle se de- 
mandait quand et par quels moyens elle pourrait enfin recouvrer 
sa liberté. Son esprit s'égarait parfois dans des rêves de bonbeur : 
elle se représentait cette liberté cbérie, cet éclat du monde où 
elle était destinée à bi iUer » uù elle devait jouir des suffrages si 
bien dus à son mérite et à sa beauté ; elle se r^résentail le bon- 
heur d'une union avec l'amant de son cœur ; ces longues années 
de caliiie et de tranquillilé qu'elle devait passer auprès de lui; 
mais ces riantes images étaient bientôt eflkcées par la triste réa- 
lité, et II ne restait plus devant ses yeux qu'un présent insuppor- 
table et un avenir plus InsopportaUe encore par la perspective 
d'une alliance odieuse. 

Plusieurs coups de feu , éclatant presque sous ses fenêtres , la 
tirèrent tout-à-coup de la profonde rêverie où l'avaient plongée 
ces tristes pensées. A ce bruit sinistre et inattendu , Henriette se 
sentit près de défaillir ; et mue par un affreux pressentiment, elle 
s'élance dans le parc sans se donner le temps de s'informer de la 
cause de ce bruit, sans s'inquiéter des dangers qu'elle pouvait 
avoir elle-même à courir. Au détour d'une allée , son pied ticurte 
le corps d'un homme étendu sans mouvement : elle se précipite sur 
lui , et malgré les ténèbres , elle reconnaît le marquis d'Albret, 
la poitrine percée d'une balle par le trou de laquelle s'échappaient 
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des flou de sang. En vain, elle veut étancher ce sang qui l'inonde; 
en vain, elle veut l'appeler ù la vie» par de biùians baisers, le 
cadavre encore chaud de son amant; ses eflbrts sont superflus , 
et le brillant oiarc|ois » qui un instant auparavant était encore 
plein de vie , d'amour et d'espérance , garde l'immobilité de la 
mort sous les étreintes passionnées de l'objet de son amour. Enfin, 
accablée par ces eflbrts , la belle Henriette s'afl'aissa à son tour » 
et tomba évanouie près du corps inanimé de son amant. 

Le& domestiques de iu maison , qui au bruit des coups de leu 
s'étaient empressés d'allumer des flambeaux et de parcourir les 
jardins, la trouvèrent peu d'mstans après dans cet état; ils la 
transportèrent au château » où revenue à elle , elle tomba dans 
un délire peudani lequei elle ne cessait de demander sou amant. 
Le lendemain, devenue plus calme , elle exigea d'être conduite 
dans un couvent à Laon, pour y pleurer sans témoins et sans 
trouble celui qu'elle avait uut aimé. Néanmoins, au bout de trois 
mois, ses larmes étaient séchées, et eUe consentait à devenir com- 
tesse de Lameth , dame de Pinon, de Bajencourt et autres lieux. 

Quant au seigneur de Pinon , il n'y eut qu'une voix pour l'ac- 
cuser du meurtre du jeune d'Albrei , ei la lamille de ce deniier le 
poufsuivit pardevant le parlement de Paris. U s'échappa par la 
Alite en passant en pays étranger, et, pour sauver sa fortune com- 
promise , il se bàia de vendi e sa terre de Pinon à M. Thomas 
Dubois de Villers , vicomte de Courval , conseiller du roi et pré- 
sident au pariement de Paris. 

M. de Courval devenu proprit iaire de la ime de Pinon , abattit 
l'ancien château qui tombait en ruines, et le reconstruisit sur les 
dessins, dit-on , de l'architecte Mansard , dans une autre partie 
du parc. C'est le château actuel que tous les étrangers visitent 
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avec un vif intérêt, et où ils sont Coiyoïin reçM me ime urbaniié 

pai faite et un accueil empressé. 

II. le vicomte de Courrai » propriétaire actuel, a tenniiié avec 
one grande iniellifence et nn bon çoùi remaninable les embeOis- 

semens commracés dans le parc de Pinon; c'est, on peut le dire, 
un des plus beaux, qu'il y ait en France. On se plaît k y visiter la 
tour gothique qu'il a fiiit oonstruire sur une colline élevée en 
fhce du ehâtran. Elle contient une salle à chaque étage : au rez- 
de-chaussée , c'est la salle des gardes; au premier, celle des 
chevaliers; b salle des dames occupe le second étage. M. de 
Cooml y a rassemblé une riehe et curieuse collection d'armes 
et d'armures de toute» les époques, el dont plusieurs oITi eiit les 
écuftsons ou les monogrammes des personnages illustres auxquels 
elles ont appartenu. On y admire aussi des vitraux, des meubles 
et des médailles. 
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NOTE NEUVIÈME, page 74. 



CHARTE DE COUCY-LE-CUATEAU. 

i. in nomma tancUe et individus Trinitatu, amen. 

3. Effo , AdeUdis, domina Cocwci^ noium facimus tant /vhtris 
çudm ptanniiàu* » quod aa^entu domini hgebwaù filii no9h i , et 
liàerorum nostrorttm Thonu» et lioberii, et a»tensu Guidmis, 
caeiellani Coeiaei , cùneilio guoque bonorum hominum noeirorum , 
hominibuf dmCociaco pacem indalêintWt ità vvieUcei quhdsinguUs 
anniê tepîiea viginti lUrae parieientie monetm in crattino NataUe 
J^omini no6i» eohere ieveèmfur , ecdvie famen omnibue reddi/ibus 
non trie t omni juiticii nobis remMenfe, wmmodt» quo modo vni- 
versis apud Lattdtmum pertinet dominit , prêter jusiiciam pacis 
faclœ quam periinet majori et juratis , saho etiam banno vendt- 
lionix vini nostri ci cnslellani Coriaci , cjuod bannum (ribus men- 
xibiis in aiino habetniw , el caslellanus similtter /ribus. 

" 3* Eoê autem proptereà iefretm nosfram .... pro (îefevsione ferrm 
noëlrfp quam modo tenemw ef qiiam ienebimue , et pro de/en»io»e 
lertœ iiberorum nosirorum , n voluerimue , excepti» tomameniie , 
dttcere poierimu», 

4. Si aufem extra ferram fioetramafigw*d negoiium kabuerimus, 
à quolibet casieih ie forum ctuteliorum » videlioet Codaci^ Farrœ , 
Marks, eos monere et nobieeum epalio uniwdiei bi* in anno ducere 
poterimus , fi pro liberis noâtris , si volturimus. 

o. Tamdm eryh quàm .sinp advocato erimus , pe?- senesca/utm 
ierrœ noslrœ ut plegium legiutn hominem nostrum , hoc modo ire 
ienebuniur, 

6* Si autem adnocatum habuerimue, eidem advocaii hvjus modi 
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servilium reddent. Noàis autem si ire compelii redeuntibu» ui 
astignoUi* duchribut nosirts , tine /bns/acio redire poteruni» 

7. Qwundik ergb nos oui dudoreê nostri iRoram fecerimu»^ 
fiwram faeere oporteèit. 

8. Pacis aufprn instlitutio hœc est à princtpio ralciafœ Vivarii 
ad..., usque ad iulrnilum ncmoris <juo ilur ad Guni^ indhjuxta 
nemvs usqnr ad intrnitvvr vemoris r/r Nogeiilo , de hinc ad vicum 
(/ui Louvercsce minnipabatur ^ et à vico illo u^qne ad monicm 
Biaumm , indh ad lumhellam , hinc ad rivum de Coevillâ , ifà quod 
omnes mensiojies ex Ira eunidem rivum siitp, tn pace iliâ remaneùunt, 
el à vado ejusdem rioi usque ad cadciatam Vivarii ad recia. 

9* NuUu9 çuempiam Uberum quaUcumque forisfacfo sine jus^ 
fieiâ , oui servant eapere possii, 

10. Qitod si jiisfieia pro'sen.s vnn fiipvif . Jieeaf ei sine forisfacto 
tamdiù eum ienere quoadnsquè juihciufn reniai, ui ad juttiniarii 
domum adducerei , e( rjuodjudicatum jfuerit de forisfacto ilio satis- 
faciionem facere vaieai. 

i 1 . Çuud si aliquis yuo/juomodb edieui clerico, miliH^ tnercaforit 
indigmœ oui extran&o attquam injvriean fecerittsi deipsoeasteUo 
fuerit , is gui injnriam fecit infra quarium dimn suèmorUtvs mde 
majwem etjuratos adjustieimn ventât, et se autde cbfeetâ culpâ 
purget , aut sicut eis judtcatvm fnerit , emendel. Si verb emendare 
noluerit , cum omnifjus qui depccu/iari familià ejus simf , ercepfis 
mercenariis rpii , si iiohienni cum illo exire , non compeîlentur , de 
casteilo pjiciatur , nec redire permilialur quoaduaquè furufaclurvni 
dignâ saiisfacdone eiiu uilaverit . Si autem infra ambitum pacis 
posseSA'iûnes domorinn aut vinearum liahiiPtit, à nohis in mjits dis- 
tricto posspssfioncs pjus svnt , major et jurât i de ituilffactore illo 
j'usticiavi rftptirant , Si atdrm à no/jis sulj/noviius infra rjuintum 
ihcimmn dipin cvlf am suam PDicndarp noluerit , npc ptvr no.' de eo 
Juyficia hnhfvi pofuerit , iiceat Jurât is omnem male/acioris jfubs- 
tanciam destruerp. 

\ â. Quod si malefactor de casfelh fion fuerit , re ad nosproiaiâ, 
si per nostram admouitioncm infra quinfum decimum diem foris' 
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facium non emeadttoerit , lieead majcH et jmaU*', prout poiuerint , 
de eo vindietam fferere. 

^3. Si quis autein malefactorem de casteUo pjectum infra ler- 
inirios pncis iiistihilœ iynoi antcr conducfiril , cl ignorantiam sitam 
probare poluerif , eumdem malefactorem iUâsolâ vice iiàerè reducai. 
Si veio non poluetti, utque ad diluant satUfactionem male/acior 
reiineafut* 

14. Si verb farth, ut tmpè etenire eolef, alîquihuM aUercaniiInu, 
aîter alterttmpugno atUpahno perauMrit, aui furpe improperium 
ei dixerit , légitima fesUmonio ajmicina , ei in quem peccavit hge 
^uâ vivii, emendei, ei majori etj'umiiietiolafapacis etdisfaetionem 
faeiat. 

\ o. Si vey h is quem !<Bsii pmcndalioncru cjiis siisrijifre dedifp^alus 
fuetif , non Iiceat pi ulirà de eo et intra temànos pacis aut extra 
alirpiam reqitirere satisfactionem, 

16. Quod ai eum vuhuraverit , expensas in medicos advùlmu 
sanandim vulnera/o persolwt, 

47. Si quis in alium mortale odium habuerit , non liceai ei mt 
exeunte de easieUo persequi, mit venienii, inndia» Under^; quod H 
aut venientem aut recedmt^tem inierfectt , aul qwdiàet ei memàrum 
iruncaverU , de persecuUone aut ineidijis appeUaiur ditino seju' 
dicio expurf)el. 

48. Qiiod ii eiun aut verôo aifi il , aul vu/nt-raieril pxfra ter- 
minas pacis , nisi ])er homines pacis ipf/iiinu) ieslimonio de pet se- 
cufione aul inûdiis poferit comproùari sur.ramenio se pvryare li- 
ccbit. Quod si reus inventus Jueril , cuput pro capite , membrum 
pio niembro redda/ , aut ad atùilrium majoris eljuratorum pro 
capife el membri quoditale dignam pereolvat redempiiofiem, 

49. Si quiê in aliquem de aliquo eapitaU queerelam kabuerii, 
adjustieiam noftramjwUcium de eo liabete non poluerit, ad ju- 
râtes pacis venirei , eisque se de homine iih 7iec per nos , nec per 

minisferialein nostrum justiciam habere posse ostendaf. Jmaii 

autrm ad uns aut minidv) iidein vostium vctnant ^ et ul Iwinini 
clamanli de homine ilîo jusiirium facicmus diliycuter rcquuant. 
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Et ni jm ticiam factre aui non poluerimus , aut neglexerimus , Ju- 
rati quœraiU qualiter is qui clamât Jus suum non perdat. 

90. Si fur ^Ubei mtereepiu* fiierii, ad ilium in cv;W fetrâ 
captutfUerii ui de eojusiiciam fitciat, adducafur; guàmndo' 
minu9 terne non Jecerit,juêticia in furemà juratie perficiaivr. 

21. 5 latuimns etiam ut homines capite censi dominis suis sensum 

capiiis sui tanihvi persolvaat. Efenhn .si , statufo i empote , non 
jjerso/ce/ïJit , lec/e (juâ vivunf , fmatitlmit , Nec nisi sponianei , à 
dominisi requisili , aliquid eis Irihvant. Liceat iavien dominis, 
pro forisfactis suis eos in causam (raliere , et quod Judicatum 
fueril de eis liabere* 

S2. Homme* pacte ct^'uecwnque generi* potuerirU eieut uxaree 
acdpiant. De famiHie a»iem eccleeiarum qvœ etrni extra terminoe 
pacte « tel procenm gui de pace eunt , niei dominorum voAtnta/< 
ttxore* euedpere non licebii. 

25. Si quœ vilis et iniwnesfa personna honesfmn vinmi vcl mu- 
Iierern iurptùus conviais t7ihonesfaverit , liceat ahcui probo viro 
de pace, si supervenei'U , illum objurgai e, et illumuno, velduobus, 
tribw colaphie eim forisfacU» ab in^poriuniiate suâ rompescere. 
Qubdeieimpro anfiçuo odto percussisse crimùuUu* fuerii, liceat 
et juramento ee purgare quod nuUo odio eum percueeeril, eed 
fmlhn pro pacte et conoorébœ obeervalione, 

24. Morluae autem manue omninb exeludimne. 

25. >S'£ qitt.9 autem de pacf> fîliinn aut nepiem sive co(jnalam ma- 
ritans tcrram vrl pecuniam et ilaierU , el il/a moriua sine hœrede 
fueril , quidquid terra: vel datte pecuntœ adhuc comparent i s de eà 
remanserii , ad eoe qui dederuni vel ad hasredes eorum , redeai. 

S6. SimiUier ter ei eine karede mortuue fuerit , prmier dotem 
quant mort dédit, totapoeeeeeto ad propinquoe euot redeai. Dotem 
autem in vitâ euâ mtdier tenebiî , pœt mortem verb ipeiue ipea doe 
ad propinquoe viri eut redihit. 

iî7. Si verh nec vir , ner miilirr hœreditales habiirrint . sed de 
mercnnoniis questuni faciente" suàsfatUta fuerint ampltati et hœ- 
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redes non haàuerint , aliero eorum moriav , tdleri iola j^uùàla/iUa 

Teruiini'at. 

" 28. Quod si ulerque abierini sipropmquof in caatello habuerint^ 
fueoUum voluerunt de fubstaniiâ suâ pro antmalnu mis in eleemO' 
sinam da&unt$ et reliquam prcpinqui* eorum remanehiL 

89. iS>< auiem propinquo* non haèumnt , duœ parte* tubtiamim 
pro eaumaàus et ekemotinam datuntur, iertia wrh ad muros co#- 
ieUi adijkxmdo* expediiur. 

30. Prœtereà nuîlus pxtrannus de capile ccnsu ccclesiariivi aut 
milHum ccuielHf inJianc paris nu-iitxdioncjn msi annuenle doviino 
fecipieiuT. Quod si, per ignorantiain ahsque domini voluniate t 
aliqufs recfipius fuerii^ infra quindecim dies , sine forisfacto^ cum 
toià subslantiâ salvus abire qub voluerit , pemUUitur, 

51. Çuisquis in pace £s(â reeipietur t tnfra OAnt spatium oui 
/ domum stbiadiJScet, oui vmeas emtU, aut tantum suœ substanUœ 
mobiltê m cioitatem userai, per quœ jimtijicari possii, siqtad 
fortè in eum quereh evenerit, 

32. Si quis bannum castetti se audisse negaverit , aut per Aca- 
binos iantùm cùmprobaiur , aut proprgâ mwm se purget sacra- 
tnenlo. 

33. Hommes paeû extra eastelhm phcUare non competteniur. 
Quhd si st^per altquos eorum eausam habuerimus judieiojuratonm 
nobisjusttciam exegueiur. Si auéem super vntversos causam ha^ 
buerimusjudicio episeopaUs etirtœ nobisjusiictam prosegttenttsr. 

34. St quii- clpriciw intra iermiiios paax ahqnid forisfacium 
feceril , si ranojitcui- furrit ad decavitm s unm, ckn/to> e pei lato, per 
eumjxistiviam exequetur. Si canonicus non fttrril , per episco/rtm , 

vei w ckidioconum aut eorum itUnisteriaies Jusliciam facere com- 
peiietur» 

35. SiaUqais vicinorum in homines pacis forisfacttm feeetit » 
nec suàmonitus fusiiciam ei ficere noluerit^ si hommes ej us inira 
termina* pacis iwoenii ftterint tam ipsi quèan eorum svhstaniiœ in 
emendationem facfce injurias , per jttsfieiam illam in cujus districto 
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invenft fuerini, cnjiifufur , »7à ul homines pacisjus suum habmni, 
et ipsajusticia iUdenijure iuu non priveiur. 

56. Toiam ùjiiur kanc intUiuiionem saloo nostro et ecclesiarum 
jure necnon etmtlttum qui de pace sunt, salvis eUam ta m nos tris quàm 
buryensium bonis itsifjus ei aniiquis comu&iudinibus ^adusus et 
tiontuBludine» ctviitUi» Laudmi, etabUvimus , ùà tamm ^od ti 
dê jttre no9tto oui ecclesiarum, aul mUihan qui de pace sunt aliquid 
farth initrceperint ^ infni quindecùn dtem swe foriefacturâ quod 
iniitcepetint t liceat emendare. Ut igiiur hœc paci* intiUtàUo in 
perpetwnmfirma remaneai» in eamdem sigiîîi noetri impreseione 
munivmus , adsianiibus in curiâ noetrâ homi/ubut nosiris quorum 
nomina apposHa sunt 

JJafum Coctaci, anno MCXCVJI, 
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Dans la seconde moitié du 7« siècle vivait un liomme qui se 
livra dès sa jeunesse, dit la chronique , à la pratique de la vertu 
et à l'élude Ut s saintes lettres. Cet homme « lait saiiii (iobaiii. 
Ëlevé au sacerdoce par saiut Fum , il vint ù Laou visiter l'église 
de Sainie-Marie (la cathédrale) , dont le glorieux renom s'étendait 
au loin , et il demeura quelque lenips dans Tabbaye de SuVincent. 

Mais plein d'aïuout pour la solitude, Gobain lésoiut bieiiiôi de 
fuir le voisinage du monde et de se retirer dans un désert. A cet 
effet, appuyé sur un bâton , il partit et s'enfonça dans la vaste 
forêt de Voas. Yei-s le soii , harassé de fatigue , il s'arrêta sur 
une colline nommée le Mont Erème^ c'est-à-dire le mont iucuUe; 
et fichant son bâton dans ki terre, il se coucha sur des feuilles 
sèehes pour se livrer au repos, afin de pouvoir recommencer sa 
course le lendemain. 

il s'éveilla en effet ù l'aube du jour, et s'appréia à continuer sa 
recherche d'un lieu solitaire propre à constniire un hennitag<s 
Mais au moment ou il voulut reprendre son b;«ton, une souree 
abondante s'échappa du trou foriué dans la lei re par la pointe 
de ce même bâton. A la vue de ce miracle , saint Gobain reconnut 
que ce lieu lui' était destiné de Dieu , et il résolut de s'y aii'éter. 
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Il y éleva une cellule el un petit oratoire qu'il déilia à saint Pierre, 
et cet endroit prit dès-lors le nom de A^ont de rjJermiiage , qu'il 
garda durant toute la vie du saint. Plus tard, quand on construisit 
l'église de St-Gobain, on enferma cette source dans une crypte 
ou chapelle souterraine très curieuse et parfaitement conservée. 




Cryplf «l« I ti|;lU' ili' Saitil-Gobaiii 



Saint Gobain se livra dans cette solitude à la prière el au\ 
austérités, et entreprit la conversion des peuples du voisinage, 
composés, dit la chronicpie , d'hounnes barbares et farouches. 
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Mais 8êè prédicâtion», an Ueà de porUsr les ftiUts qu'O en at^ 

tendait, ai|,^rireiit ces hoiaiiies sauvages, ei un jour, le 20 juin 
670, cutraui à 1 improviste dans 1» retraite du saint tandis qu'il 
étaii en prières , ils lui trancbèreul la tête. Gobain fut enterré 
dans Toratoire qu'il avait élevé et consacré à laint Pierre. 

Le bruit que des uuracies nombreux se laisaieui journellement 
autour de son tombeau se répandit bientôt dans la contrée d'a- 
lentour , et y attira une foule de pèlerins qui vinrent y foire leurs 
dévotion. Ce coin uni s donna peu à peu naissance à un ^tos village 
qui lut appelé du nom de celui qu'on venait de toute part y vé- 
nérer : telle est Torigine du bourg de SainirGobain. 

Dn 7« au IS^ siècle , ce bourg reste dans fobscnrité , et pendant 
ce long espace de temps, on ne trouve sur lui aucun rensei- 
gnement historique, sinon qu'un prieuré d'hommes y fut fondé 
au il* siècle. Vers ISi3, Enguerrand m, sire de Coucy, dans 
le domaine duquel il était toml)é, y fit élever un château-fort. 

Ce château [Alt, dit-on « sept ans h construire. 11 formait un 
carré régulier. A trois de ses angles s*élevait une grosse tour; 
le quatrième, celui de Test, était d<^fcndti par deux tours entre 
lesquelles s'ouvrait la porte extérieure du château. Une sixième 
tour , plus haute que les premières , se voyait au centre de ces 
constructions : c'était le donjon auprès duquel s'élevaient la cha- 
pelle et les bàlimens d'habitation du seifçneur. De larfçes et pro- 
fonds iosses régnaient autour de ce château, sous lequel s'étendaient 
de vastes caves qui communiquaient , dit-on , avec Goucy. 

En 1539, Saint-Gobain fut ruiné par les Anglais, et son château 
brûlé. Chai les VI, en 1413, érigea la terre de Saint-Gobain en 
comté , en laveur de Robert de Bar. 

Deux épidémies meurtrières décimèrent la popuhition de Saint- 
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(lubain, en 1588 et 15U i. La dernière réduisit tellement le nombre 
deshabitaos de ce bourg» qu'où fut obligé d'qbandooner, £iute 
de bras , de vastes terrains cultivés qui s'étendaient entre le bourg 
et le chemin de Laon h Fressanconrt. Ces terrains finirent par m> 
boiser d'eux-mêmes , et roriruMciil cette ma«se de bois nouiiuee 
ai^onrd'bui le Fringolet , la TomheUe et FrenanecutL 

Saint^Gobain ne s'était point encore rélevé de ses malheurs , 
quand il fut de nouveau saccagé , une première fois en i471 , par 
Cbarles-le-Téméraire, duc de Bourgogne ; une seconde foISt neuf 
ans après, par Maitimilien d'Ântrîche. 

Dans la première moitié du siècle , Marie de Luxembourg , 
veuve de François de Bourbon- Vendôme, établit h Saint^baîn 
une verrerie qui a donné naissance à la célèbre manobctore de 
glaces actuelle. 

Au commencement de ( c siècle, l'art de fabriquer les glaces 
était encore inconnu en France. Celles qu'on y voyait provenaient 
toutes de Venise : c'est dire assea qu'elles étaient un objet de 
luxed'uu prix élevé. En i03 i, les sieuis (.tammont etEnthos- 
ménil obtinrent de Louis XUI des lettres-patentes pour établir une 
fobrique de gbces ; mais ce premier établissement et quelques 
antres qni lui succédèrent n'eurent aucun succès. Enfin , sous le 
miuisicre de Colbert , en ll)()5, un sieur Dunoyer obtint un pri- 
vilège exclusif pour cet objet, et réussit, grâce à une exemption 
d'impôts qui lui fut accordée pour une durée de trente ans, et à 
une exemption de droits sur la soude et l'émeri , matières que 
Ton timit alors de l'Espagne et de la Grèce. 11 sut d'ailleurs attirer 
en France quelques jMirai«onnc^« ou ouvriers de la manufiicture. 
de Venise , et vint s'établir avec eux an village de Tour-la-Ville , 
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près de Cli<>rbourg. Jusqu on 1085, on y fabriqua des giaci»s 
soufflées , seul procédé alors connu. 

Vers ce temps se présenta Abraham Tbevart; il exposa qu'il 
avait , pour couler les glaces, un procédé à Tnide duquel il pouvait 
leur donner des dimensions doubles de celles que procurait la 
méthode du soufflage. L'essai en fut fiiit an ftoboary St-Antoine , 

■ 

& Paris , et eut un plein succès. Tbevart obtint alors un privilégie 

pour la fabric'ation des glaces de (30 pouees et au-dessus « et vint , 
en 1685 , établir ses ateliers ùSaint-Gobain. 

Le nouvel établissement eicita la jalousie de oelol de Tonr-hi- 
Ville , et des mésintelllgenoes éclatèrent entre les deux usines 
rivales. Louis XIV , dans le but d'y ineitre un terme , publia alors 
des lettres-patentes dans lesquelles il déclare que : • Voulant 
> conserver dans lo royaume une entrq^rise aussi importante et 
» Fempécber de s'aller établir dans les états voisins , il arrête qu'il 
» n'y aura plus en France qu'une seule et unique manufacture de 
» glaces. » Les deux usines furent dès4ors réunies à St-Gobain» 
et la nouvelle compagnie obtint un privilège de trente ans , qui a 
été sooeessivement renouvelé jusqu'à la Révolution. Mais h cotte 
époque, les principes d'une lib( rt«' indéfinie du commerce et Ue 
l'industrie ayant été proclamés , de nouvelles ma^ulactures de 
glaces s'établirent à Saint-Quirin et à Cirey , département de la 
Meurlhe. 

La nianufaciurc de Saini-Gobain olTre dans un vaste ensemble 
de bAtioiens , dont plusieurs sont magnifiques » la réunion de tous 
les ateliers nécessaires h la finbrication des glaces. Les plus nv 
marquables suui deux halles contcnaut chacune deux fours poui* 
le coulage des glaces , et 24 carquèies ou fours à soles plates pour 
la recuite du vcito ; une fonderie pour couler les tables en cuivre ; 
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des lordoirs à piler le sel ; un douci et un poli à bras ; un bureau 
pour la visite et lu coupe des glaces ; une fabrique de potée pour 
fiiîre le rouge qui sert k les polir , et une autre pour répludnge 
des terres et la confection des pots et cuvettes servant à la fome 
et ù l'ailinage des matières vili iliables. 

Quelques troubles signalèrent à Saint-Gobain l'^itoque révolu* 
tionnaire. Âu mois de mars 1795, on vit un rassemblement con- 
sidérable d'hommes et particulièrement de femmes , se porter à 
la maison du maire , le sieur Lance, réclamant ù grands cris que 
les registres de l'état civil fussent rendus en son absence au curé. 
Le procureur de la commune parvint avec peine à rétablir Tordre 
en déterminant les perturbateurs à se disperser « ce qu'ils ne firent 
pas sans proférer de terribles menaces contre le maire, dans le cas 
où il réviserait de se rendre à leurs désirs. Ils le dénoncèrent même 
au district , comme ayant perdu la confiance des habitans de St- 
Gobain, à cause de ses opinions royalistes, et déclarant que sa 
destitution pouvait seule rétablir le calme dans cette commune. 

Ces troubles étaient le résultat des machinations du curé de 
Saint-Oobain ; car , dans cette commune comme dans beaucoup 
d'autres du département, les principes de la Révolution avaient 
jeté ta division entre les autorités nouvelles et les membres du 
cierge. Le maire , de son côté , dénonça le curé comme opposé à 
toutes les réformes et vivant en état d'hostilité ouverte avec son 
évéque. Cette Mke donna Heu h un jugement par suite duqud 
plusieui s habitans de Saint-Gobain furent condamnés à la prison. 

Ce même curé se trouva quelques jours après exposé à une ac- 
cusation beaucoup plus grave. A^nt recueilli ches lut un sieur 
Mazure, curé de Maalde, il ftit décrété d'arrestation avec ledit 
Mazure, comme cachant cliez lui un prêtre émigré. On les condui- 
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sit run4>t l'auti-i' devant l'administration du district de Chaunv, 
qui leur fil subir un long iateiTogatoire. Mazure prétendit que 
rinvasion, |Kir rcnnemi, de ta commane de Blaulde, dans laquelle 
il exerçait le ministère du ctdte , l'avait obligé de fuir , et qu*!! 
était venu m; i élui^Mer ait{)i ès du curé de 6t-Gobain » sou auciea 
ami. Comme on craignait qu'il ne fùi un agent de Dumourier, on 
lui adressa plosicurs questions sur ce général. Mazure dit rav<^r 
vu an camp de Maulde, haranguant les soldais pour les en^ger à 
se porier sur Paris alni Je disperser la Gonveniion : c illailaii i*e> 
prendre, leur disait-il, la constitution de et mettre tin à 
raiiarchie* Quant à lui , ^youtaitDumourier, il était prêt ù aller se 
justifier à Paris, mais seuienieut avec ses compagnons d'armes. > 
L'armée, à ce que disait Mazure, resta muette; un petit noutbre de 
soldats seulement cria : Vme Dumourierl Vive nohepère! 

Ces explications parurent sineères au district , et il permit au 
curé Mazure de sgounuM- à Saiul-Gobaiu jusqu'à ce que l'ennemi , 
évacuant Maulde , il put renU'er dans sa cure. 

Saint-Gobain était un bourg de 433 feux en ilSQ; on y compte 
anjourd'liui i2180 habilans. C'est la patrie de Liice de Lancival, 
mort eu 1810 , et auteur de la tragédie d'Uec/or , dont Napoléon 
faisait beaucoup de cas. Cette pièce, dit M. Villematn, est véri- 
tablement homérique , et ituisée tout entière daus ry/4aif>. 
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NOTE ONZIÈME, page 79. 



Il est qiiostion do Folembray [FoUanœbrayuin , FoUfrubiayum) 
dès le 9* siècle. Le droit de noininaiiua à la cure de ce village , re- 
Tcndiquc à la fois par Hincmar» archevêque de Reims, et par 
Hincmar, cvAqne de Laon, fat l'une des causes qui allumèrent 
une haine profonde entre 1 oncl(i et le neveu , haine dont les suites 
forent si maihcnreuscs pour ce dernier, (voyez notre Hhtoire 
de Laon, tome II, page 24). 

Pïnsienrs rois «le la troisième race alTectionuaient sing^ulièremont 
le séjour de Folembray. François l", Henri II cl Henri IV y Siéjour- 
nèrent souvent. Ce dernier y eut plus d'une fois des rcndexrvous 
avec sa maîtresse la belle Gabrielle, et il y a moins de cinquante 
ans, on y montrait encore une espèce de donjon foi*r peu important 
par lui-même , mais dans lequel on prétend que les deux amans 
se voyaient en secret. 

On a dit (pio le nom de Folciiituay avait été donné à ee village 
par suite d'un mot de Henri IV qui , quittant Gabrielle qu'il était 
venu voir , s'écria en la voyant pleurer de chagrin de ce qui! 
s'âoignaît : ah! la folle en hraie. Il n'est pas impossible que ce 
])rin{'e ait chci ché à tau *• un ralembourg en jouant sur los uiols ; 
mais le nom de Folembray ue peut provenir de celte circonstance. 
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car ce village le portail depuis plus de cinq siècles dcjà avant la 
naiasaDoe de ce prince (1). 

Le château de Folembmy, consiniU au 13^ siècle parEnguemuid 
III , sire de Coucy, eireconsiniît au 4C« par François 1" , fut brûlé 
en 1552 , par le comte de Kœu\ , qui battait la caïupague à la 
té(e d'un parti de troupes impériales. 

Peu de temps après, Henri 11 animé par la ^rengeancc, conduisit 
une anné<Mlaiis U s i'a\s-IJas, prit cl bn'ila iîouviiies , Uiiuni et 
Bincti. Il renversa de fond en comble Idariemont, palais de la reine 
Marie, séjour enchanteur embelli par Tan et la nature, et au 
milieu des mines de cotte somptueuse demeure , H fit placer cette 
inscription : < Souviens-toi de Folembray , reine insensée! » 

Folembray est célèbre dans l'histoire par l'édit qui y fut rendu 
en 1596, et qni amena la pa ix entre le roi et le chef de la ligne. 
Henri IV traita Mayenne avaniageiisemeul, en se ( h irixcnut de 
payer ses dettes contractées cependant pour soutenir la guerre 
qu*il lui avait faite , et en lui accordant trois pbces de sûreté » 
deux en Bourgogne et une en Chami ; i^nie. due de Joyense fut 
compris dans cet arconunodement, ei obiiiu le i)aiuii de maréchal 
de France avec la lieutenance générale du Languedoc. 

La verreiie de Folembray a été établie en 1705 par nu sieur 
Thévcnot. Il obtint de prime abord un tel succès dans la fabri- 
cation des bouteilles , qu'on ne se servit longtemps à Paris que de 
thétenoUt-t. Cette usine a reçu depuis son origine diverses additions 
et améliorations qni en font aujourd'hui Fan des établissemens les 

'1) Lenum de Folembray parait dériver de folium , f. uille , f t d( ftrar/um, 
marais, cl voudrait dire marais ombragé ou hnhv. Colle (•tymologie .v;ip- 
pliqne parfaitement à la situation de ce villiige conslrnit s.ir un terrain 
DMr^agruy , et aulrrfoîs couvert de bois. 
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plus important en ce genre. OuU'e la fabrication des bouteilles 
destinées pour Paris et la Champagne, on confectionne aussi à 

Foicmbray des cloches de jardin. Les produits de cette verrerie 
sonl justetueiitienoiMUies parleiir belle el leur bouiie qualité. Le 
propriétaire actuel > M. de PoiUy, non content d'avoir introduit 
dans ses procédés tous les perfectionnemens désirables , a encore 
essayé de faire en verre des meubles, tels que dcssub dv. tables de 
salon, chambranles de chciuinées, etc. Des iables de ce verre 
imitant les plus beaux maribres et les agathes employés dans Tor- 
nement des meubles d'un grand luxe, onl paru ù l'exposiiion de 
i8i9; maïs le prix élevé de ces objets et leur débit limité ont, 
depuis 9 fikît renoncer M. de PoiUy à leur fabilcation.. 
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NOTK DOUZIK.Mi:, paye 138. 

Au conmieuccuioiU du li« siècle , Sainl-Luniboi i u'éiail cncoir, 
selon toutes les probabilîtés,. qu'une waisoD de chqsse où les 
puissans seigneuro de Coucy venaient se rqioser. quand ik se 
livraient à cet exLMritM' dans h's grands bois d'alentour appar- 
tenant à leurs doiuî^nes. A la.ûu de ce uiéuie sièoU}., ^guerrand 
III , sire de. Goucy, qu'on pourrait à.jvsta titr^ sumompiet* le 
BâlUteur^ fit élever, sur remplacement de cette maisQU de 
cbasse, un pciii ciiàicau duui il ne reste plus que quelques ruines. 

de cbâtet|u, placé sur le bord d'un vaste étang, dit Eiany de 
Satuf'Lamàert, ormé par c&.niâme ^guerrand, et ai^ourd'liuî 
desseclic , étnit< lui<-uit'Uie eiiviiuuué d'un lussô proCaaU {>lein 
d'eau, revêtu d'une, escai^ et d'une coutijescarpe en wa^u- 
nerie de grès. L'enGGinte.6Q étaii flaoquée de tours pt renfermait 
plusieurs bïUimons. Deux de ces bàliuicns^ dont l'un poi ie le nom . 
de sa/lc ries Gardes , existent eilcoriU et s^uL i Aiuiu^,quabl<js par 
leur intégiité. 

On y vopit aussi une chapelle dans laquelle existait un fifieut'é 

qui appai tniaii an cluipitrc de Saiiil-jcaii tle i.aoïi. Otle coininii- 
uauic eu fit présent, eu 11U8, à l ubbuyc de Suiul-Crepiu-eu- 
Ghaie , près de Soissons , dout les revenus , fort modiques ù cette 
époque , ttc suffisaient pas à Tentretien des moines de la maisou. 
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Pcinlant le siège de Laou eu iuUi, Hoiu i IV aimait à se rclii oi" 
au châicau de Saint-Lauibeit pour se i^eposeï' de ses fatigues* Ua 
jour, le 13 juin , il parlii de bon matin du pied de la montagne . 
pour s'y rendre et s*y livrer au diveitissement de la chasse ; mais 
en arrivanl, il se sentit fatigué ei se jeta sur un lit atin de pi eudj'e 
un peu de repos. Pendant ce temps , le duc de SuUy qui l'accom- 
pagnai t , sortit du château avec quelques seigneurs, dans le but 
de laire unti pi oiiiciiade dans les bois du côté de la chaussée de 
Laon & La Fère. ils s'étaient à peine avancés d'un quart de Iteue 
dans cette direction, quand ils cnirojit entendre des voix conflues, 
des claqueinens de fouets « des lu>nnisseuiens de chevaux. Étoiuiés 
de ce bruit, ils s'approchèrent davantage pour eu recounaitrc la 
cause , mais avec circonspection , afin de ne pas être découverts. 
Quelle ftit leur surprise, (piaud , 5 travers le feuillage , ils a|)er- 
çureni la route couverte de iruupes qui s'avan<;aiciit en bon 
ordre. Us retournèrent en toute Mte auprès du roi , et le trour 
vèrent dans le jardin du château , s'amnsant , dans Vignoranoe du 
daiigor qui le nienaraii , à secouer un prunier de. damas blancs. 
« Pardieu» sire, lui cria SuUy du plus loin qu'il l'aperçut, nous 
» venons de voir passer des gens qui semblent avoir dessein de 
1 vous préparer irae collation de Wcn autres prunes que celles^y, 
. • et uu peu plus dures à digénîr , si vous ue utonte/ proniplenu.'Ul 

> à cheval pour aller donner ordre à vostre année. > — c Que 

> vouleE-vous dire par là? répondit le roi. » — t Nous voulons 
» dire, sire, que nous venons de voir jiasser, au n)oias selon 

> nostre advis, tout le camp des ennemis avec l'artillerie au 
» milieu. Ceux qui sont au milieu marchent en silence, sans 
» aucun son de tambour que nous ayons ouy , tout à la file et en 
» fort bon ordre , dans le chemin qui va de La Fcre à travers de 
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9 celle forest, et il esl ù ci-uiudre qu'il n'eu airive des iroupes à 
• la tesie de quelque quartier des vostres avant qu'elles en ayeni 
» ni aRarmc, ni né%h , tant les batteurs d^estrade ont esté peu 
» soigneux (le j)i eiHli «' bicu Uuiguc » 

Henri IV n'en voulut pas entendre davantage : il s'élança à 
cheval et s'avança au galop vers Laon , envoyant ceux qui l'en» 
toiiraiont de rôl»; el d'autre, pour avenir el l'assembler ses 
troupes éparses en plusieurs lieux. 

C'était , en elfet , l'armée enaemie qui s'avançait an aecom de 
la viliede Laon. EHe déboucha do cMé dr» Cessi^res oè elle prit 
position. Lp roi ne larda pas à se porter à sa l eucouire. Les deux 
années se disputèrent aussitôt un petit bois et un manidon qui 
les séparaient ; mais les royalistes parvinrent à les occuper et à 
s'y maintenir. 

Après plusieurs Jours de combats assez viis» dans lesquels 
l'aroiée royale remporta constamment rmntage, les Espagnols 
forent contraints de se retirer, abandonnant à ses seules res> 

buui ces la ville de Laou , qui ue tarda pas à succomber et à faire 
sa reddition dans les mains de Henri IV (voyex notre Histoire de 
Laon , tome D, page 395 et suivantes). 

L'ancien châtean de Sainl-Lnmbiri ii[ ^ai in m , (h puis quelques 
années , uu\ pruprieiaires de la luauufaclure de glaces de Sainl- 
Gobaîtt. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une simple ferme. 
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iNOT£ TREIZIÈME, pa^e 138. 



Avec Mai ie de Coucy s'est éleinlc ia bi aiiche aiiiée de cette 
illustre maisau; inaîs ta branche cadette, celle de VervinSt s'est 
perpétuée jusqu'ù nos jours. Void la généalogie complète de ces 
deux principales branclics« 

PREUIERË BRAKCHE DE COUCY. 

I. Albéric sire de Coucy. 

II. Eng^icrraiid sire du Coucy, seigneur de Bovrs, près 
d'Âmlens, de Marie et de La Fère» étak le petit-ftls du précédent. 
11 fut marié deux fois, d'abord ù Ade de Rovcy» puis ù Sybîlle, 
ienune du eomte de Nnmur. 

II eut de 8u pieutière femme uu ti]& nommé Tliomas de Marie, 
qui lui succéda , et de la seconde, un autre fils Bommé Robert, 
qui mourut jeune, et une fille dont on ignore le nom, laquelle 
épousa un iioimué Guy, eliàielain de Coucy. Euguciraud i*^ 
mourut en i 4 16. 

m. Thomas 1*^, ou do Marie , fut aussi marié plusieurs fois. Il 
épousa en premières iukcs Yde de Haiiuml , doni il cul deux filles. 
La première, uoiuuiée Yde comme sa mère, ou Basilie, épousa 
d'abord Alard de Chimai , puis Bernard d'Orbais; la seconde, 
Bëatrix , devint Teninie d'Evrard , seigneur de Brefeuil. 

Ou ignur<f le nom de lu secontle femme de Tliumas de Mai le : il 
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Ml eMt tnÂ& cnfims, deux fils et «ne flIkK L'aine des garçons,. 

uoniuu' Kny;u('rrand » lui succéda dans la baronnie de Coucy^le 
. iiecond, noiuiiié Uol>erl, fui seignoiir de Uuv<;s; Milesciide, sa 
fille, épousa en premières noces Âleanme, fils d'Âdam, gou- 
verneur de la ritadeilc d'Amiens, et en secondes noces Hngnes de 
Guucnay, au pays de Caiix. Tltumas tic Mai lp i%t m^nl en M54). 

IV. Engnerrand U laissa deux fils, Haoul qui suit, et En-^ 
guerrand. Ce dernier fut père de deux enfiins, un garçon et un» 
fdic. Celle-ci, du uoiu d^î'Margiuei iic, épousa Joubert, seigneur 
de La Fertc-Billiard ; le fils, nommé lUoul, ou mieux Renaud, 
est celui qui s'est rendu si célèbre par ses amours avec Gabrielle 
de Levergies , dame de Fayel. EngutTrand II mourut eu 1148. 

V. Raoul I'''^ épousa eu premières noces Agnès , seconde fdle 
' de Baudoin-ic-BsItisseur, comte de Hainaut, laqwïUe lui donna 

trois filles : Yolande, qui épousa, en 1184, Robert H, comte d» 
Dreux, peiit-iils <le Louis-le-Gros; Isab(?aii, d'abord femme de 
Raoul, comte de Roucy, dont elle u'eui |jas d'eofuns, et em»ulte 
de Heml, comte de GrMd-l^'é: sa troisième fille, nommée Ade , 
devînt la femme de Tliî<»riT , seigneur de Beui-es en Flandres. 

La seconde iennne d(! Raoul fut Adclide, swur do comte de 
Dreux; il en eut cinq eufans , dont quatre garons et une fille, 

Engnerrand, l'aîné, lui succéda; Tbomas* le second, eut les 
seigneuries de Vervins, Fontaine et Landon/.y , et devint lu souche 
d'une seconde brandie de Goucy^ le troisième, nommé lUnoui, 
embrassa la carrière de l'Oise; Robert, le qnatrièroe, devint 
aussi la sottdie d'une antre maison d^* Coucy, «relie de Pinun ; 
enfin, la liiie epuusu Gilles, seigucur de Beamuè:», cUàleloinde 
Bapeaume. 

VI. EngiieiTand Ul contracta égalemeni plusieurs aHûinccs, 11 
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se B^ra de sa première femme, fiusiacbe de Roacy , an bout de 

quelque temps. Remarié cnsuile avec Mahaud, fille de Henri, duc 
de Saxe, et veuve de Geoffroy 111, comte de Perche, il oc tarda 
pas à perdre cette seconde femme, et contracta ime nouvelle al- 
liance avec Marie, fille de Jean, seigneur de Montmîraîl et d'Olsy. 
£iiguen-and eut plusieurs euiaus de cette troisième femme : quel- 
ques-uns moururent au berceau. Raoul II et Enguerrand IV lui 
succédèrent Tun après Taufre; Jean prit part à plusieurs expé- 
ditions et nioiuut jeune pncore. Marie, raiiu'e des filles d'En- 
guerrand , eut deux maris ; elle épousa d'abord Alexandre 11, roi 
d'Ecosse, et en eut un fils qui régna sur ce royaume après son 
père ; Marie épousa en secondes noces Jean de Briennc , ou d'Acre, 
grand bouteiUier de France. La seconde fille d'Euguerrand, nom- 
mée Alix, Alt mariée à Amoul ID, comte de^nines. Enguerrand 
m mounit en 124^. 

VU. Uaoul II , son fils aîné , eut pow* femme Phiiippotc , troi- 
sième ftllc de Simon de Dammartin, comte de Ponthieuetde 
Montrenîl , et veuve de Raoul d'Issondun , comte d*Eu. R en eui 
un fils iioninie Enguerrand , qui mourut jeune et avant lui. Raoul 
périt en 1250, à la bataille de Mansourab. 

Vin. Enguerrand IV fut marié deux fois et n'eut pas d'enfuns 
de ses deux femmes. La première fut B!arguei*ite, fille d'Otbon 
111 , couue de Gueidi es ; la seconde , Jeaiaie , liile de Hohei i de 
Bétbune , comte do Flandres. Enguerrand IV mourut en 1311. 

IX. Son petit-fils Enguerrand V, fils de sa sœur Alix qui avait 
épousé Amolli Ui , comte de Guines , lui succéda. Liiguerraiid V 
(épousa eu Ecosse, où il avait été élevé, Cbréticnnc du Baîlleul , 
et en eut cinq enfans. Deux de ces dcniiers mom-ui-ent jeunes. 
Guillaume lui succéda dans la tcn-c de Coucy ; Enguen'uml , sei- 



Digitized by Google 



1>Ë COtCY 



385 



gneur rie Cona(-oii-i;rn' , fui vicoinlo de Mcaux, seij^iiour de 
La Ferté-sous^ouarre, Tresnic, Bcio et PeuvaiU. et devint 
souche d'une quatrième maison deConcy ; enfin, Robert, seigneur 
du Chùit'Iier ot autres lieux , embrassa la carrière ecclésîaslique. 

X. Guillaume 1*=' u'eut qu'une seule fenunc , Isaheau « filU; de- 
Guv III de ChàtîNon, comte de Saint-Pol. Elle lui donna six cnfans : 
Enguerrand VI, (|ui lui succéda; Jean, le second, qui mourut 
sans postérité; Raoul, seigneur de Montniirail, qui devint la 
Boacbe d'une cinquième branche de la maison de Coucy ; Aubcrt, 
qui Ait seigneur de Dronay ; Marie, qui fut dame de Romeny et 
ûv (:iuuiii},'ny; enfin, Isabeau dont on ne sait rien. Guillaume 
mourut vers l'année 1333. 

XI. Enguerrand W épousa Catherine d'Autriche, et n'en eut 
qu'un seul fils, nommé Enguerrand comme lui. Il mourut vers 
1347. 

XII. Enguerrand VU contracta deux alliances successives , la 
première avec Isabelle, fille du roi d'Angleterre. Elle ne lui donna 
que deux filles, Marie , ({ui lui succéda , et Philippote , qui épousa 
KolMTt de Veer, due d'Irlande, «oniie il'Oxtord et grand » Imui- 
bellan d'Anglctenx». Euguerraud épousa eu secondes noces Isa- 
beau , fille de Jean I" , duc de Lonnine , et eu eut une seule fille. 
Celle-ci , nommée Isabeau comme sa mère, fnt mariée à Philippe , 
comte de Nevei's cL de ilelUel , fds puîné de l*hilîppe-le-Ilardi , 
duc de Bourgogne. Enguen'and Vil mourut prisonnier des Turcs^ 
en 1397. 

Avee lui s'élei{;uil la brandie niiiée de Couey. yUu ic (te Coucy ^ 
sa fille aùiée , qui avait épousé , en ÏT^Z , Henri de Bar, vendit 
ki^ieiTC do Coucy et ses dc|)endaBGes en UOO, à Louis, due 
d'Orléans, qui suit. 
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SEIGNEURS DE COUCY 
DEFL'IS L'SXTINCTIU:^ 1>£ LA PHEMIÈRE BttASCHE. 

Louis d'Orléans , d<'iixième fils de Charlps V , fut ruii des trois 
ouclei» de Cbarlcs VI qui troublèi cui bï ioiigieiiipi» lu France par 
l<>iir amUitioii de gouverner le royaume sous son nom. Jean-sans* 
Pour, duc de Bouigogiic , le fit assassiner en 1407 , pour s'être 
vanU' d'avoti* obtenu les bonnes grattes de sii femnic. Ce prince 
avait, deux ans auparavant, fait ériger en sa faveur la terre de 
Onu y ( Il baronuie. 

Charles d'Orléans , Tablé de ses encans , lui sncctHla cuinme 
sire de Concy. U fut le chef des Amutgnacs , dont les longues 
querelles avec les Bourguignons troublèrent et ensanglantèrent la 
France pciidanL !ii k)ni{i«*iinis, Fail prisonnier à la bataille d'Azin- 
couri, il fut conduit en Angleterre, d'où il ne revint qu'au bout 
de vingt«cinq ans de captivité. Il mourut en laissant un fils 
et trois filles. 

Ce fils» Charles II d'Orléans, après la morlde Louis XI, dis- 
puta la régence du royaume à Ânne de Bretagne, et au décès de 
<]liarles VIII , qui ne laissa pas d'enlans , il Ait appHé à lui 

succéder sur le h ùne comme premier prinee du sang ; il prit le 
nom de Louiâ Xll. Le domaine de Coucy fut dès ce moment réuni 
au domaine de la couronne. 

SË1G>ELR$ APAXAGISTËS. 

L<î premier apanagîsle de Coucy fut Diane de Frauee , dnehosse 

d'Aiijjiuuléme , ^illo nauircilo ilc Uenri 11 el d'une IMcmontaisu 
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nommée Philippe-Duc. Cette terre lui fut donnée en 4576 par 
Henri DI, à titre d'apanage, c'est-à-dire en guise de dot, et 

etellt' la ('onscrva jusqu'à sa mort arrivf'e en iGI9. 

Coiicy l'ut alors donne au mèinu liice ù François de Valois , 
second fils du duc d'Ângouléme , lequel mourut trois ans après 
sans postérité. 

Cette terre entra alors , toujours à titre d apanage , dans la 
maison d'Orléans-Bourbons , où elle resta jusqu'à la Révolution 
française. 

Le premier sire de Coucy appai ieuant à cette maison iiu l*l»i- 
iippe de France ou d'Orléans, frère puiné de Louis XIV. Philippe 
d'Oriéans prit une part honorable à la guerre des Pays-Bas , et 
mourut en 1701. 

!^on fils Philippe II, duc d'Oi'i(>ai)s et sire de Coucy, gouveraa la 
France en qualité de régent, après hi mort de Louis XIV son oncK 
•C'était, selon le témoignage de 9PSk contemporains, un homme 
accompli en toutes choses; u>ais su paresse naturelle et la faiblesse 
de son caractère l'entraînèrent dans les plus grands écarts. U 
mourut en 4725. 

Louis II d'Orléans , son fils , vécut toujours dans la retraite , 
et passa les dix dernières anuccs de sa vie à l'abbaye de Sainte- 
Geneviève, où il mourut en 1752. 

n ne laissa qu'un fils , Louis-Philîppe i"', duc d'Oriéans et sire 
de Coucy. Ce dernier a laissé un nom cher à rhuutanitc : sa charit<i 
était telle , que ses aumônes s'élevaient chaque année jusqu'à 
230,000 livi'cs. n mourut en 1785. 

Son fils, Louis-Philippe-Joseph d'Orléans, duc de Chartres , joua 
un rôle iinpoi'Uuil et eiicor<' inexplicpié dans les évèneuieus de la 
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riivoliiuou i'iançai&e. II porta sa uHc sur l ccluUaud le 0 uovciubrc 
1793. Avec lui se sont cteiau les sires apanagistes de Coucy. 

SCCOKOe BRANCHE DE COUCY, OU COUCY-VEllVINS. 

I. Thomas II» second fils de Baoul et ftàre d'Engnerrand III , 

flovinr, comme nous l'avons dit, la souche dos Coury-Vcrvîns , 
et lut scipîonr do cette ville, de Fontaine et do Landouicy. H 
épousa Mahaut, fille de Hugues, comte de Hethel, et mourut 
en IS52. 

n. Thomas m, son fils aîné , seigneur de Vervins , Fontaine, 
Landouzy et Chemery , partit pour la conquête du royaume de 
Sicile , et mourut vers IS76. H n'eut point d'enfiint de sa première 
femme Isabeau, fille d'Anionl, comte de Los. Sa seconde femme, 
Marguorilo, lille de G^'iaid, soigneur de Pccquigny cl vidauie 
d'Amiens , lui donna trois enlîins , deux fils et une fille. 

UI. Thomas IV, Tahié, épousa Alix, fille de Gérard d'Engbien, 
en eut aussi trois enfans et mourut on i:lhO. 

iV. Thomas Y , qui lui succéda épousa la fille du comte de Los, 
et fut tué en 1302 à la bataille de Courtrai , ne laissant qu'un fils 
qui suit. 

V. Tlioukas Vi o|iousa Ajj^nès do Ham , oi mourut le 9 mai 1392. 

VL Regnaud, son seul héritier f épousa Guillemettc Lcmercier, 
dame de Nouvion et de Neuville. H fut surintendant des finances 
sous le roi ( Parles Yl, et chambellan de ce prince. On croit qu'il 
mourut en 1457. 

Vn. n ne laissa également qu*un fiU, Enguerrand II, qui épousa 
Marsruerite de La Bove. Il mourut en 1472, laissant quatre enfiins, 
doiu irais garçons. 

YIU. 1^ premier, Engueirand 111 , monrut deux ans après sans 
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cnfoitt. Il avâit épousé Jeaime , fille de Jean Juvënal des Ui'suis , 
connétable tic France. 

IX. Sou frère Uaoul U lui succéda et fui ebambeUan de Louis 
XII. 11 épousa en premières noces Marie de Ham , et en secondes 
noces Hélène dcLa Capelle, de laquelle il eut six eiitaits. il niourui 
en 1515. 

X. Jacques l*' épousa Isabelle, fille d'Ondan du Bicz, maréchal 

de France, Accusé d'avoir rendu la ville de Boulogne aux An{^lai$, 
en 1544, on lui fa son procès. U lut coudauiné à mort et exécute 
le 5 juin i540. Sa mémoire a, depuis, été réhabilitée. 

XI. Raoul ni, son fi-én), fnt pannetier de François I** et mourut 

en 1561. 

Xil. Louis I**, seigneur de Poilconrt, sieur de Vervins, épousa 
Marie de Bezannes et moumt en 4603. 

XIIL Ja( (|ues II , son fils , épousa en 1650 Aune de La Bruyère, 
et en eut plusieui's enfaus. 

XIV. Benjamin I», son atné, épousa en premières noces Mar- 
guerite de Coiii'til , qui moiinit on iG'^H sans lui nvoir donné 
d'enfans. Il prit pour seconde Icmuic Louise de Vaudièrc , qui lui 
donna deux fils. 

XV. François !•% Talné, écuyer, seigneur de Poilconrt, épousa 
en 1G61 Anne de Uezèquc, et en eut deux cnfans. L ainé mourut 
jeune. 

XVI. Henri I», son second fils , épousa en 1745 Marie-Charlotte 
Dubois, et monnit brigadier des années du roi, le 93 février 

1733, laissant quatre cnfans. 

X\ll. GharlesrNicolas, Tainé, seigneur de Poilconrt, Juzancourt, 
Escordal, etc, épousa en 4743 Anne-Marte-Hcnriette Dubois de 

L;iubi cl(>, et laissa si\ entans. 
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XVllI. Franroib-Clmik's , l'aîné, (U'vim culuncl du régiment de 
Navarre et chevalier de Saint-Louis. U épousa en 1785 Louise* 
Elisabeth de Dreux-Brézé. Emigré en 1791 , il rwitra en France 
après la Révolution ; il reprit son grade et fut mis à la retraite en 
1817. Il n'a laissé qu'inie lilie qui est deveuuc l'épouse du comte 
de aermont-Mont-Saint-Jean. 

Jean-Charles» son frère cadet, après avoir été aumônier de la 
nîine, vicaire général de Reims et abbé d'Igny , fut nommé cvéque 
de La Rochelle en 1790. Forcé alors d'émigrer, îl ne rentra en 
France qu*à la Restauration, et fht nommé archevêque de Reims 
en 1817. Il est mon en 182-4, Agé de 78 ans. 

Philippe-Louis, le troisième, était, avant la Révolution, ca- 
pitaine au régiment de Poitou. 
Les denx filles aînées , Angéliqnc-Aimée et Marie-Françoise , 

ctiiienl à la même époque louies deux chanoint'sses de iMaubeuge. 

Enfin, la dernière, fort jeune aloi's, était dans la maison de 
Saint-Cyr. 

Le troisième fils , IMiilippe-Louis , a aussi laisse une fille qui est 
devenue l'épouse du duc de Reggio. 
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Généalogies des maisons de Coucy et 

de Coocy*Vervlns , 380. 
Gobaln (Saint-). Construction do ehA> 

icau , 79. — ^ot^ce historique sur 

ce bourg , 367. 



Diyitized by Google 



3d2 



TABLE 



Grenier ii sel établi à Couc v , ïM. 
Grosse tour ou donjo», sd dcAcripiiou, 
SOT. 



Harelpy» habUe médecin, guérit 
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Herbert > comte de Vermandois , ren- 
ferme Charlei'le-Simple daoa le 

Jacquerie , page 97. 

Jeu de Goacy « médecin « 355. 

Jean-Jacqueede Conry, mêdeelfi, 355. 

Lambert (Saint*) , notice bisterique 

sur ce chàlenu , 377. 
Laiidricourt. obtient une charte d'af- 

franclnsscoient , page 103. 
Laou est crig;é en siège épisi opal par 

eaini Reuii, 45. — Sa cumnuiiie^ '2ù. 
Légendee tiir Coucy « 318. 
Lemcrcier (Jean) , seigneur de Pont- 
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Vauxaillon obtient une charte d'af- 
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VertyuiJ obtient une charte d'affraiK 
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ville , 320. 
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biographie , 249. 
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ErrAtum. 



Pîige 8 , ligne ■ onnrr , / fnywf'p. 
Page 16, ligne 18 : annéem^, iiî.e/.y20. 

Page 71 , lipn»" 15 : la cliane de V>rviii> t . si de 11()3 et non de 1183. 

Page 169, uvaitt-di riiicTe ligne : M. Odiloii iturrot t)'a point vpou»« là fille 
du vicomte OcsfoxHcs , mais «a pciitf-tllle. 

Page 245 , ligne SO t à VtÀUnakmti du âwmatnt , IImx à tHtoUénatmtë 
4» dûmain9. 

Page SOO , ligne S : étroit rtnâm • liiea jVJaII rtntftl. 

Page 278 , lige» 8 et 4 : celle du miliru donotnt sur lea autfcs , liiez 

dominant sur les autres. 
Page 802^ ligne dernière, 1638, Usez 1738. « - 
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